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TRADUGTION 


DE L'AUTOGRAPBE DE PIE IX 


< Rame, de 3 soptembre 1853. 


+ NOUS ACCORDONS AVEC BIENVEILLANCE LA FAVEUR 
DEMANDÉE, ET NOUS DÉSIRONS VIVEMENT, COMME IL EST 
JUSTE DE LE DÉSIRER, QUE CHAQUE JOUR UNE LAMPE 
BRULE DEVANT LE TRÉS-SAINT SACREMENT, AFIN QUE LES 
CŒURS DE TOUS LES FIDÈLES SOIENT EMBRASES D'UN 
CONTINUEL AMOUR DEVANT CE TÉMOIGNAGE DE L'AMOUR 
INPINI DE NS. 

« PIE IX, PAPE, » 


N.-B.—L'autographe qui précède, portant ronces- 
sion de l'autel privilégié personnel, a été remis à 
l'auteur par Sa Sainteté Pie IX, dans une audience 
particulière, le 2 septembre 1853 ( Voir Inrronuerion, 
1" volume, page XI). 
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3 BÉNÉDICTION APOSTOLIQUE 
imadsatree 


Per 8. 8. N. 8. P. le Pape LÉON XIII 


Admodum RDE DNE, 


SSMUS DNUS Noster LEO PP. XIII libenter excepit uas 
literas sub die 40 julit kujus anni, simulque duo priora 
volumina nuper a le edita, operis cui litulus : Histoire de 
Pie IX, son pontificat et son siècle; Sanctitas sua benigne 
satisfaciens tuis volis, APOSTOLICAM BENEDICTIONEM Hibi 
peramanter impertita est. 

Hac occasione gratum est soribenti sese cum peculiari 
existimalionis ac reverentiæ sensu profteri, 

Admodum Rde Dne, 
Suum addictissimum servum, 


G. BOCCALI (1). 


Home, die LA decembris 4878. 
Adm. RDO, DNO. 
DNO. Eudovico Alex. 
POUGEOIS. 


4) Mgr Boceali, un des camériers particuliers de LÉON XII, vient 
d'être nommé paï & Saintsté à un canonient devenu Vacant dans le 
Chapitre de Saint-Pierre. Le jeune prélat, dont les vertus el Le zèle sont 
andessns 46 lon 60ge, sea Lun da Grues de ce apte, Le 
pins célèbre de la chrétienté. (Crévers, 9 février 1879.) 
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TRADUCTION DE LA LETTRE 


ARAXSMETTANT À L'AUTEUR 


LA BÉNÉDICTION APOSTOLIQUE 


< Très-honoré Monsieur, 


T. S. Père le Pape LÉON XIII a reeu avee plaisir 
voire lettre en date du 40 juillet de la présente unnée, 
ainsi que les doux premiers volumes publiés récemment 
par vous d'un ouvrage ayant pour titre: Histoire de 
PieIX, son pontificat el son siècle. Sa Sainteté daignant 
aceweillir favorablement vas vœux, vous accorde uvec 
une bienveillance toute particulière la BÉNÉDICTION APOS- 
TOLIQUE. \ 

€ À cette necasion, le soussigné chargé de vous trans- 
mettre cette insigne faveur est heureux de se dire avec un 
sentiment particulier d'estime et de respect, 


« Très-hunoré Monsieur, 
« Votre très-dévoué serviteur. 


« G. BOCCALI. » 
« Rome, le LA cécembre 1878, 


€ Au très-honoré Monsieur, 
« Louis-A1 EXANDRE POUGEOIS. » 
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NOUVELLES LETTRES ÉPISCOPALES 


Aux dix-hait lettres adressées à l'auteur del'Hstoire de Pie IX 
son Pontificat et son Siécle, par Nosseigneurs les cardinaux , arche 
vêques etévêques,el insérées ou indiquées dans Le premier volume, 
nous ajoutorons los suivantes reçues depuis l'impression des pre- 
mières. 


LETTRE DE MONSEIGNEUR POLICALDI, ARCHEVÈQUE D'ÉPRÈSR ET 
DOYEN DU CUAPITAU DE LA BASILIQUE DE SAINT-PIERRE A ROME. 


« Monsieur le Doyen, 


« Je vous suis bien sincèrement reconnalssant pour les deux 
premiers volumes de votre Histoire monumentale de Pie IX, de son 
pontifeat el de son siècle, que Vous m'avez envoyés lors de mon 
dernier voyage à Paris. Mes occupations ne m'ont pas permis 
jusqu'à présent de les lire pour mieux apprécier votre travail; 
cependant je n'hésite pas à m'associer eu jugement qu'ont voulu 
déjà vous donner de grands personnages sur cet ouvrage 
qui met dans un jour nouveau les actions et les vertus de ce 
grand pontife. Mais tout pertieulièrement laisser-moi vous dire, 
que je n@ sais qu'admirer et louer de grand cœur votre noble 
tiche de défendre et de venger le pontificat de Pie IX, des 
erreurs contemporaines que ce Poutife sut si bien combatire avec 
un courage admirable ei vraiment apostolique, eomme des erreurs 
contraires à la loi sainte de Dieu et de l'Eglise professtesau détri. 
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ment même de la saine raison. Car il n'est personne qui puisse 
douter que les erreurs de notre malheureuse époque atlaquent en 
méme temps le surnaturel, en niant Dieu, et le naturel, en rava= 
lant l'homme au-dessous de la brute. 

« Lue ficheuse expérience uous montre déjà où cs erreurs 
nous ménent ; nous avons une société sans Dieu, qui s'obsline à 
méconnaitre les prineipes éternels de la vérité, et c'est pour cela 
que nous la voyons marcher à grands pas vers lablme, et si Lieu 
ne lui vient pas en aide, à sa destruction la plus complète. Hélast 
Si le voix du Pape, qui est Pierre lui-même toujours vivant dans 
l'Eglise catholique, avait élé écoutée, et si l'orgueil humain ne 
l'eût pas méprisée, la soclété n'aurait pas à déplorer les malheurs 
dant elle cst éprouvée. 

< Je ne peux donc que vous féliciter, Monsieur le Doyen, et 
vous engager à continuer une œuvre qui tourne à la plus grande 
gloire de Pie IX, et à l'exallation de la sainte Eglise et de la 
Papauté, toujours infaillible dans son eoseigaement pour ce qui 
regarde le dogue e; k morale. Poursuivez la lâche que vous 
avez entreprise, dans les autres volumes qui vous resleut en— 
core à écrire; combaitez toujours le bon eombat pour la gloire 
de Dieu, en faisant bien ressortir ces erreurs, en les mon- 
trant dans leur hideuse réalité, De cette. manière vous méri- 
terez loujours plus de l'Eglise et des âmes. 

« Veuillezagréer, Monsieur le Doyen, l'assurance de mon estime 
et de mou sincère dévouement eu. Notre Seigneur. 


« Rome, 8 octobre 1878. 
« + Enançors FOLICALDI, 
narchaulque d'Ephése. » 


LETTRE DE MONSEIGNEUR FOULON, ÉVÈQUE DE NANCY. 
+ Nancy, le 1 octobre 18178, 
< Monsieur le Curé, 


« M. Vagoer vient de me faire tenirlesdeux premiers volumes 
de la Vie de Pie IX que vous lui avez remis pour moi. Ue sont 
déjà de visilles connaissances; car longtemps avant cc gracicux 
hommage que vous voulez Lien m'en fuire, je les avais parcourus 
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el je m'en étais rendu un compte suffisant pour juger que c'est là 
ua ouvrage fort sérieusement fait, presque un monument élevé à 
la mémoire de notre véuéré et saint Pontife, J'atends avec Impa= 
tience le troisième volume, et je prie Dieu qu'il vous donne les 
forces néessaires pour mener à bonne fin cette magistrale entre- 
prise. Elle vous fait déjà le plus grand honneur. 
« Groyer, Monsieur le Guré, à mou affectueux dévouement, 
« + JOSEPH, 
« Foique de Nancy» 


LETERE DE MONSEIGNEUR PADUEL, ÉTÈQUE DE SAINT-FLOUR. 


= Saint-Flour, le 29 octobre 1878. 


« Trés-cher Monsieur l'Abbé, 


« Je suis bien en retard pour vous remercier et de voire ai- 
mable lettre et de votre excellent ouvrage. Je viens de faire uno 
absence, et puis, en arrivant, je me suis trouvé for occupé, ce 
qui, je l'espère, excusera auprés de vous mon sileuce, 

« J'ai à vous féliciter, lout en vous remerciant, Oh comme 
vous avez été bien inspiré en écrivant la vie de ce grand Pape et 
en racontant el ses joies et se3 doulsurs! Je ne suis pas surpris 
des Lémoïgnagos ei flatteurs qui vous sont arrivée de partout et de 
haut, Votre sujet, d'ailleurs si bien traité, en est bien digne. Je 
vais fire insérer une note dans notre Semaine eatholique pour 
recommander au clergé de mon diocèse ces deux premiers volu- 
mes, en attendant que les autres paraissent. 

= Vous voudrez bien, cher Monsieur l'Abbé, à mesure qu'ils 
paraltront, me les Laire adresser, et faire rer sur moi, pour le 
paiement, par votre éditeur. 

« Agrées, cher et vénéré Monsieur l'Abbé, l'assurance de mon 
respectueux et tont cordial dévouement en Notre- Seigneur. 

= + FM. BENJAMIN, 
« Evéque de Saint Flour, » 
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AVIS AU LECTEUR 
SUR CE TROISIÈME VOLUME. 


Depuis la publication de nos deux premiers volumes, 
un grand deuil est venu planer sur le monde catholique . 
Pie IX nous a été enlevé tout-à-coup ! 11 contemplera dé- 
sormais du haut du ciel, le triomphe de l'Église que nous 
espérions partager avec lui sur la terre. 

A l'immense douleur succéda bientôt une grande con- 
solation, Dieu se hâla de donner à son Église, dans la 
personne de Léon XIII, un autre Pie IX. 

Nous poursuivrons notre œuvre avec d'autant plus de 
confiance, qu’elle est devenue un peu moins épineuse 
par la mort même du grand Pontife qui en est l’objet. 

La rapidité des graves événements qui se déroulent 
dans les volumes déjà publiés, nous ont farcé de négliger 
provisoirement d'importants récits qui ont leur place 
marquée dans une histoire de Pie IX. Ces omissions se- 
ront réparées dans le troisième volume et les suivants. 

Les vies abrégées de PieIX en un ou deux volumes, 
qui ue peuvent donner que la substance des faits ou 
quelques épisodes, gardent sans difficulté l'ordre chro- 
nologique; mais dans une histoire comme celle-ci, où 
chaque fait reçoit le développement qu'il comporte, 
Pauteur est obligé de suivre les questions plus que la 
chronologie. Dans une vaste plaine, le moissonneur qui 
récolte les produits du sol a soin de les classer chacun 
suivant son espèce ; ainsi, dans l'immense pontificat de 
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Pie IX, champ fertile en produits de toutes sortes, l’his- 
torien, pour éviter la confusion, doit grouper les ques- 
tions de même nature destinées à nourrir et former les 
esprits et les cœurs. 

Ce volume a pour sous-titre Les ghires ; ce n'est pas 
sans raison. Il contient en partie l'histoire des années de 
gloire méritées à l'Église et à la France par la délivrance 
de la Ville Eternelle, et une série d'événements glorieux 
au premier chef : la déroute de la démagogio romaine, 
le retour triomphal du Saint-Pére, la restauration de - 
toutes les branches du gouvernement pontifical, La dé— 
finition de l'Immaculée Conception, la résistance hé- 
roïque et victorieuse des confesseurs de la foi dans divers 
Etats tombés sous le joug de la Révolution, ete. 

Cette époqne est aussi l'ère du rétablissement de la 
hiérarchie sacrée dans plusieurs payshérétiques, des con- 
cordats, d’un solennel voyage de Pie IX duns uno partie 
des provinces soumises à son autorité, des eanonisations, 
etc. Ces faits, non moins glorieux que les précédents, 
trouveront plus naturellement leur place dans le volume 
qui sera consacré aux œuvres de la paiz. 

L'intérêt qui s'atlache aux événements racontés dans 
ce volume, et le soin que nous avons mis à les retracer 
avec exactitude, clarté el concisian, recommanderont ces 
nouvelles pages aux lecteurs catholiques, et vindront à 
l'humble auteur, nous en avons la confiance, la conti- 
nuation des bienveillants suffrages qui l’ont soutenu jus- 
qu'ici dans sa tâche laborieuse. 


A. Potcrois. 
Mbret, le 8 décembre 1878, 
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PIE IX, SON PONTIFICAT E' SON SIÈCLE 


CHAPITRE 1. 


PRÉPARATIFS LE L'INTERVENTION EX FAVEUR DU PAPB, 


La démagogie dans les principales villes d'Ilalie, — La maison de 
Savoie, —Charies- Albert, — Ambition du gouvernement piémon- 
tais. — Les partis en Italie. — Gicberti, chef du gouvernement 
sarde.— Gnerre contra l'Autriche — Défaite de Novare.— Abdi- 
cation de Gharles-Albert.—Victar-Bmmanuel, roi de Sardaigne. 
—Insurrection à Gênes. — Rénelion victorieuse à Florence. — 
Dispositions des puissances en faveur du Pape. — Noie du 
gouvernement autrichien aux différents cabinets catholiques.— 
Dépêche plus accentué de l'Espagne, — Réponse Lypocrite du 
cabinet du Turin. — Opinions diverses au snjel de l'intervon- 
tion.— Les républicains, les conservateurs et les catholiqnes.— 
Note du cardival Antonelli aux ambassadeurs catholiques. — 
Hésitation de Louis-Napoléon, président de la République frau- 
çaise. — Conférence de Gate. — L'intervention armée est 
décidée, — Le Père Vaures à l'Elysée. — Louis-Napoléon met 
l'épée de la Franco au service de la Papauté. 


Le P. Lacombe, missionnaire, campait au milieu d'une 
tribu sauvage du Canada. Un soir, il lui arrive un 
courrier qui lui remet quelques lettres. Dans la cabane 
du Père sc trouvaient réunis un certain nombre de ces 
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pauvres habitants des forêts, Le bon missionnaire s’em- 
presse de dépouiller cetie correspondance. D'abord ses 
yeux tombent sur une lettre encyclique du Souvorain 
Pontife que son évêque, Mgr Grandin, lui adressait, et 
il se met à la lire. 

Les sauvages le regardent en silence et avec une vive 
attention. Tout à coup, le plus grand de tous, un vieux 
Chef, nommé l’Herbe odorante, l'interrompt et lui de— 
mande : 

— Lo papier que tu lis, Pére, to donne de bonnes 
nouvelles, puisque tu parais si content ; n'est-ce pas 
vrai ? : 

— Qui, répond le missionnaire ; cetle feuille vient du 
Chef des fidèles, du représentant de Jésus-Christ sur la 
terre, et ses paroles portent la joie et la consolation 
partout où il a des enfants. 

— Comment se nomme-t-il ? demanda le chef. 

— Pie IX. 

— Il n'est permis qu'aux lèvres pures des croyants, 
n'est-ce pas ? de répéter un nom si auguste, Nous, nous 
ne le pouvons pas, sans doute ? 

— Oh ! si, vous le pouvez, vous aussi, puisque vous 
êtes catéchumènes, et que vous serez bientôt les enfants 
de Pie IX. 

— Eh bien, redis-le donc, le grand nom du Chef de 
Ja religion, afin que nons puissions le retenir. 

Le missionnaire ému prononce plusieurs fois le nom 
auguste de Pie IX. 

< Alors, écrit-il lui-même, je fus témoin d'un spcc— 
tacle unique dans ma vie. Le vieux chef sauvage se leva 
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debout avec ses compagnons ; son visage semblait 88 
fransfigurer. » 

— PieIX ! s'écria--il d’une voix forte ; et tous les 
autres de répéter : Pie IX ! après lui. 

— Maintenant, reprit l'Hérbe odorante ou Wikas- 
kiseyin, montre-moi la place où le Chef des Français 
divins (c'est ainsi que les sauvages appellent tous les 
catholiques d'Europe) a posé sa main et fait sa signa 
ture. 

Le missionnaire lui indiqua la signature du Saint-Père ; 
le vieux chef ln baisa avee amour et vénération, et Lous 
les autres firent de même. 

etle émotion profonde qu’inspire aux sauvages mêmes 
le seul nom du Père commun, est une gloire qui en 
vaut bien une autre et qui repose le cœur fidèle des 
sauvages excès de noscivilisés. Nous respirons ce parfum 
apporté par les brises lointaines, en commençant notre 
troisième volume, où les gloires de Pie IX que nous 
avons à raconter sont encore environnécs de tant 
d’ombres ! 

Le triomphe de la république romaine avait pour ainsi 
dire allumé dans toute la Péninsule la fièvre démago- 
gique. 

Les principales villes s’agilaiont dans les convulsions 
révolutionnaires. Bologne, Ferrare, Ancôné, ele., se— 
couërent l'autorité légitime et furent plus ou moins 
promplement réoccupées, au nom du Pape, par les 
armes de l'Autriche. Florence, Livourne imitèrent les 
villes pontificales et tombèrent dans l'anarchie. La Vé— 
nétie et la Lombardie s'abandonnèrent au délire de 
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F'affranchissement. Malheur aux peuples, quand les agita- 
teurs qui les soulèvent trouvent un point d'appui dans 
des princes embitieux et jaloux 1 La glorieuse maison de 
Savoie, qui l'aurait oru ? s’apprélait à jouer ce rôle avi- 
lisant. 

Les États soumis à ceite dynastie, et connus sous le 
nom de royaume de Sardaigne ou Piémont, élaieut une 
agglomération de plusieurs principautés et de diverses 
petites républiques. Depuis deux siècles seulement, elle 
possédait le Monferral; en 1718, elle acquit l'ile de 
Sardaigne ; en 1743, le Novarais, la Lomellina ; et en 
1815, Gènes. 

Les dues de Savoie travaillèrent à se concilier l'affec- 
tion des populations diverses, en observant fidèlement 
les pacles et conditions en vertu desquels l'adjonction 
avait été faite. Ils y réussirent, grâce à une alminis- 
tration sage, économe, et aux progrès qu'ils intro— 
duisaient dans ces provinces. 

Au point de vue religieux, ces populations étaient 
dans les conditions les plus favorables. Au sein des 
populations, la foi catholique avait éclaté à diverses 
époques en prodiges de zèle et de sainteté. Gênes, 
on le sait, s'était consacrée à la Mère de Dieu; dont 
l'image se voyait depuis deux siécles sur les monnaies de 
la république. 

Lorsque, dans les dix dernières années du dix-hui— 
tième siècle, la révalulion envahit ces contrées, la mai- 
son de Savoie chercha un refuge en Sardaigne : là, le 
clergé, la noblesse et une population dévouée l'entou— 
rérent de démonstretions d'amour ot n’hésitèrent pas à 
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s'imposer de lourds sacrilces, tant pour garantir la sû— 
reté de la famille royale qu’afin de pourvoir convena= 
blement aux exigences de sa dignité, 

A la chute de Napoléon, la maison de Savoie fut réin- 
tégrée dans ses possessions de terre ferme. Les rois Vic- 
tor-Emmenuel 1" et Charles-Félix firent briller aux 
yeux des peuples les vertus, la sagesse, l'amour du bien 
publie qui avaient rendu si chère la mémoire de leurs an- 
cètres ; ils ne négligèrent rien pour ellacer les traces des 
bouleversements passés, et la douceur de leur gouver- 
nement faisait revivre l’image de l'ancienne paternité. 

Avec ces deux souverains s’éteignit la lignée des dues 
de l'antique maison de Savoie : ils eurent pour succes 
seur Charles-Albert, prince de Savoie-Carignan, branche 
cadette, dont le chef fut Thomas, fils du célèbre duc 
Chrles-Emmanuel 1°" qui pour l'esprit, l'hubileté à gou- 
verner et la valeur guerrière, fut digne d’être mis en 
parallèle avec Henri IV. 

Charles-Albert, né en 1798, avait passé à Paris ses 
premières années d’études. Rappelé à Turin, à l'époque 
de la Restauration, il y rapporta ces idées, cel esprit de 
nouveauté qui avaieut alors faut d'atirail. Il n6 fut pas 
difficile aux babiles du parti de l'engager dans les me- 
nées révolutionnaires qui en 1820 agitèrent l'Italie. Il 
succéda au bon roi Charles-Félix en 1831. Les preuves 
de courage qu'il avait données pendant la guerre d'Es- 
pagne où il servit sous les ordros du du d'Angoulême, 
l'amour de l'élude, la sagesse dont il ne se départit plus 
depuis son retour à Turin, firent envisager avec confance 
son avénement au lrône, après la mort de son regretté 
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prédéceseeur ; et certainement, pendant de longues an- 
nées, il ne trompa point l'espérance qui s’attachait à son 
nom. Sa piété sincère, son exactitude dans la pratique 
des devoirs religieux, son assiduité infatigable au tra- 
vail, la promulgation des codes, de grands travaux pu 
blies entrepris, ses visiles à plusieurs villes à l’occasion 
du choléra, ses voyages en diverses provinces et notam- 
ment en Sardaigne, la diminution des impôts: et bien 
d’autres actes lui valurent l'affection générale. 

Mais Vâme de Charles—Albert avait gardé les im— 
pressions de sa jeunesse, et à ces souvenirs venail se 
méler un exressif amour de la gloire. On trouva, en 
Savoie, un anneau qui, disait-on, avait appartenu au 
comte Amédée V. Sur cet anneau était représenté le 
Hon de la maison de Savoie déchirant un aigle à deux 
lêles; ou y lisait cette devise : J'attends mon astro. Le 
roi erul sans doule que celte trouvaille, faite de son 
temps, était un signe de la mission que la Providence 
lui avait réservée. Il fit faire des anneaux semblables 
pour les envoyer, en don royal, à un grand nombre 
de personnages et flatia les convoitises italiennes. Carac- 
tère noble el chevaleresque, il se laissait facilement sé— 
duire par les utopies. Néanmoins, il réprina d'abord 
avec énergie les tentatives révolutionnaires, et jusqu'en 
1847, la politique conservatrice domina dans ses con- 
seils. 

Si Charles-Albert l'avait voulu, l'année 1848 se fût 
passée tranquille et heureuse pour ses États, comme 
l'avait élé sous Charles-Félix l’année 1830. Au lieu de 
prêter la main à la démagogie, dans l'espoir qu'elle tra- 
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vaillerait pour sa couronne, il n'avait qu'à offrir son épée 
au Saint-Siége et à la Confédération des États de la 
Péninsule. En acceplant la direction souveraine et mo- 
dératrice de Pie IX, il eût rallié autour de lui les princes 
etles peuples, heureux de le voir protéger l'ordre au 
dedans contre les révolutionnaires, et l’indépendance 
commune vis-à-vis de tous les étrangers. 

L’Autriche elle-même, alors aux prises avec mille 
difficullés et menseée jusque dans son existence, eût 
accédé à toutes les propositions acceptables. Au lieu de 
cela, Charles-Albert entreprit contre elle une guerre 
révolutionnaire et malhesreuse ; et après avoir, en 1548, 
changé quatre fois son cabinet, il se trouva, dans l'hiver, 
avec un ministère de démocrates qui achevèrent de 
dominer non-seulement son esprit, mais son cœur. 

A celte époque, trois partis politiques so partagenient 
l'opinion en Italie, les conservateurs, les libéraux, les 
républicains. Le premier tenait au statu quo ; il s’ap- 
puyait principalement sur l'Autriche, dont l'influence 
élait dominante dans les duchés, et dont la politique 
élait suivie par le roi de Naples. Jusqu'à la mort de 
Grégoire XVI, celte politique avait été généralement 
d'accord avec le gouvernement du Saint-Siége. 

Les deux autres partis aspiraient À de grands chan- 
gements. 

Le plus avancé, composé des républicains, n'aspirait 
à rien de moins qu'à l'unification de toute l'Italie, dans 
une vaste république, et, comme son plus grand obs- 
tacle était la souveraineté pontificale, il visait au ren- 


versement de cetic souveraineté, et se trou ainsi 
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l'envemi naturel de la Papauté el de l'Église catholique. 
Ce parti, embrigadé dans la Jeune Jtalie, avait l'adresse 
de masquer dans une apparence de patriotisme ses des— 
scins pernicieux. I] demandait l'expulsion de l'étranger, 
de l'Autrichien, qui lenail sous son joug la Lombardie et 
la Vénétie, et qui gouvernait indirectement les duchés 
par son influence. Il se composait de jeunes gens entrai- 
nés dans les sociétés secrètes, et de ces ambitieux de 
tout rang, qui ne reculent devant aucun bouleversement 
pour arriver à leurs fins. 

Quant aux libéraux constilutionnels, ils n'étaient pas 
moins partisns de l'indépendance de l'Italie, mais ils 
ne croyaient pas qu'il fût nécessaire, pour l'obtenir, de 
renverser tous les trônes et de bouleverser tuutes les il 
tutions, el ils se contentsient de désirer de: 
plus libérales pour les provinces soumises à Autriche. 
On comptait parmi eux des hommes distingués, comme 
l'historien César Cantü, le poëte Manzoni, le comte de 
Cavour, et le comle César Balbo. Ce déruicr avait pu— 
blié, en 1843, un livre inlitulé Speranze d'Italia (Les 
Espérances de l'Italie) qui devint le marifeste des li1bé— 
raux modérés. Daus les révolutions, il est difficile de 
s'arrêter au juste milieu ; d'est pourquoi les libéraux 
devaient se trouver entraînés vers les républicains ; 
l'ambition du Piémont finil par pousser 4 les me- 
sures extrêmes les hommes d'État qui n'avaient proba 
blement pas d’abord l'intention d'aller si loin. 

Les conservateurs w’élaient pas moins attachés que 
les autres à l'indépendance de leur patrie, mais ils ne 
la voyaient pas dans l'application des idées libérales, et 


nstitulians 


HISTOIRE DE PIE IX ET DE SON PONTIPIAT. 9 


is croyaient que le danger le plus pressant à conjurer 
était la révolution; leur chef reconuu en Piémont était 
le comte Solaro della Margarite, l’un des plus grands 
hommes d'État qu'ait eus la Sardaigne. 

Jusqu'en 1847, comme nous l'avons dit, la politique 
conservalrice, représentée par le comte de la Margue- 
rile, principal ministre de Charles-Albert, domina dans 
les conseils du Piémont. Mais alors le parti des réfor- 
mateurs politiques l'emports, et le mouvement libéral 
inauguré par Pie IX donna l'avantage aux idées repré- 
sentées par l'abbé Giobert. Ce révolutionnaire en 
soutane joua un rôle assez important, à cctte époque, 
dans les intrigues politiques dont Pie IX fat l'innocente 
victime, pour mériter ici une mention particulière. 

Vincent Gioberti naquit à Turin, en 1801, d’une 
famille bourgeoise originaire de France. Dislingué de 
bonre heure pour ses talents, il fut placé, jeune encore, 
au nombre des aumôniers de la cour et des professeurs 
de théologie à l’université. Ses 
assez conformes à celles du parti le plus avancé pour 
qu'il publiât dans le journal de Mazzini des articles qu'il 
signait du nom ussez expressif de Démophile. Après 
l'échauffourée de Savoie, il paya de l'exil sa collabora- 
lion à la Jeune Italie, et se retira à Paris où il vécut 
jusqu’en 1835. À celle époque, il se rendit à Bruxelles, 
devint répélileur dans une institution libre de celte 
ville, et là, tandis que Muzzini continuait, pour em— 
ployer l'énergique expression de Montanelli, à rouler 
dans le sang le rocher de la conjuration, il mûrit ses 
idées dans la méditation et le silence. En 1838, il publia 
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un ouvrage de spéculation pure intitulé Du surnaturel, 
puis une Introduction à l'étude de la philosophie, qui lui 
firent la réputation d'un penseur distingué. 

C'est en 1843 seulement qu'il commence à s'occuper 
de politique. 11 publie alors son livre De la primauté 
morale ei politique des Lialiens, dont on dit que 
c'était une bâlisse libérale aux armoiries pontificales. 
Le républicain de 1833 avait disparu. [l ne restait plus 
qu'un théoricien libéral, qui prenait une thèse opposée 
À celle que soutient le Dante dans son livre De la mo- 
narchie, et qui voulait faire accepter au peuple la supré- 
matie du Pape, remise à neuf par un badigeon démo— 
cratique. 

Bientôt après, Gioberti publie, en Suisse, son Jésuite 
moderne, qui n'est qu'une inveclive en six volumes, 
aussi injuste que longue et passionnée, contre la Compa- 
gnio de Jésus. 

Gioberti devint l'idole de la populace (1). Rentré en 
triomphe dans sa parie, il ne tarda pas À monter au 
pouvoir. Aisément il ait entendre au roi que Les évé— 
nements pourront placer sur sa lle la couronne du 


(1) Cette popularité, comme il arrive ordinairement, fut un feu 
de paille, Gioberi conserva jusqu'à la fin la pension, non la con- 
fance du successeur de Charles-Albert. Retré à Paris, après ÿ 
avoir été ambassadeur, il y publia, en 1851, un dernier ouvrage 
intitulé: De la rénovation politique de T'utie. LL ÿ passe ev revue 
les événements des derniers emps, el il eu déduit les espérances 
de l'avenir. Ce livre fat mis à l'index. 

Gioberti mourut à Paris le 26 oeiobro 1851. Lo soir, il s'était 
retiré chez lui bien portant, Le lendemain, en entrant dans sa 
chambre, on le trouva élendu sans vie. La Bible, les Fiancés de 
Manzoni élaient ouverts sur son lit. Celle mort prématurés el 
subiie a été eelle de plusieurs révolutionnaires {lins. 
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royaume Lombard-Vénitien. Le gouvernement se hâte 
done d'aceueillir les mérontents de ce royaume qui 
fuyaient la domination autrichienne. La Lombardie et 
la Vénélie sont vivement agitées; la population des 
villes et le gouvernement sont en hostilité déclarée. A 
Milan, les citoyens s’ibstiennent du tabac pour ne pas 
enrichir le fise autrichien ; les officiers de l'armée sont 
tenus à l'écart de la société ; des rixes éclalent à chaque 
instant entre les habitants et ln garnison ; une insurroc- 
tion paraît imminente, et le maréchal Radetzky, général 
en chef des troupes autrichiennes, juge qu'il est lemps 
de recourir à des mesures de rigueur. Les rebelles, se 
sentant appuyés par le gouvernement piémontais, bravent 
les baïonnettes de l’armée d'aceupation. 
ait le trop fameux Gioberti qui, pour le malheur 
du Piémont, conduisait alors le char de l'Elit, et le 
menait à l’abime. C’est lui surtout qué, par ses éerits el 
son influence, avait exalté démesurément l’orgueil de 
ses compatriotes, attisé le feu des mauvaises passions, 
et déchainé le torrent de ln révolte ct de la violence. 
Bien avant d’être ministre, cel homme funeste avait 
pesé sur les résolutions du cabinet, ct avait eu le 
malheur d'en dicter les fautes et les erreurs, Devenu 
chef officiel de la politique de son pays, il ne tarda pas 
à mesurer la profondeur du précipice au bord duquel 
son imprudence l'avait poussé à la dérive ; mais alors, 
comme il n'est que trop ordimaire, il se vuyait frappé 
d'une douloureuse impuissance et n'avait plus la liberté 
de remonter la pente fatale. 

Charles-Albert voyant la révolution triomphante en 
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Italie, prend le parti d'attsquer l'Autriche. Ce Judas 
Machahée présomptif de Fltalie régénérée, dit Créti- 
neau-Jaly, se décide enfin à dégager son épée du mont- 
de-piété des révolulions (1). Les radicaux lui offrent la 
guerre ou l'émeule ; il tremble devant eux, et vient, le 
23 mars 1849, affronter à Novare les canons du ma— 
réchal Radetzki. 

La veille de cette terrible journée, le monarque sou- 
cieux pressentait son malheur. Son front était entouré 
d'un nuage de tristesse. On pouvait, dit le chevalier 
Cibrario, son ami et son historien (2), on pouvait lire 
sur son visage tout le déchirement de son cœur. Il mar= 
chait seul, en avant de son cortége, ne demandant per- 
sonne auprès de lui, contre son habitude, n’interrageant 


point, ne proférant pas une parule. Mus par l'espoir de 
faire diversion à La douleur dans laquelle son esprit pa- 
ruissait plongé, les officiers de son cortége poussaient 
de temps en temps leur cheval, pour s’approcher, et lui 
adresser un mot ; souvent, il ne répondait pas, où bien 
il le faisait laconigqnement, et à voix basse; des quelques 
syllabes que l'on pouvait saisir, on comprenait que, dans 
le chaos de ses pensées tourmentées, il méditait quelque 
grave résolution. On entendit plusieurs fois ces quatre 
mots désespu Cest fini pour moi 1 

Le lendemain, le roi monte à cheval, vers onze heures 


et demie, pour parcourir la ligne de son armée. À peine 
sorti par la porte de Milan qu'on entend gronder 


{1} L'Eglise romaëne en face de la Révalution, &. 1, pe 311. 
C7) Vie et mort de Charles Albert. 
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le canon. La bataille commençait. Charles-Albert, tour- 
nant aussitôt vers la route de Mortara, accourt au galop 
vers la position dite La Bicocca, poussant jusqu'au point 
où la méléc était déjà vive. Presque immédiatement, un 
carsbinier de son escorte, frappé à la lête, s'aflaisse à 
quelques pas derrière lui. Dès ce moment, le roi ne re- 
cule plus, si ce n'est pourse porter plus à droite ou plus 
à gauche, au point le plus exposé, parmi les batteries 
tonnantes. I] montre, pendant toute cette fatale journée, 
un courage stoique, comme un homme qui, entrevoyant 
sa dernière infortune, est résolu à mourir. Quatre fois 
fut perdue et reprise colle même posilion où il se enait 
obstinément, car là était justement la clef de toute la 
ligne, el tous les efforts de l'ennemis’y dirigcaient. Mais 
finalement, la bravoure ne put rien contre le nombre ; 
vers quatre heures du soir la bataille était perdue. Il 
semblait, dit l'historien piémontais cité plus haut, que 
l'armée céddt à un choc surnaturel. Le jour commençait 
à baisser, et une bramc légére, tombant par instant, 
présageuit la pluie. Le ciel semblait inviter aux pleurs. 
Le roi resle sous Novare jusqu’à la nuit close. Avant 
de quitter le champ de carnage, il députe vers Radetzky 
le général Cossato, afin d'obtenir un armistice. Quand 
l'officier envoyé en parlementaire rapporta les dures 
conditions de l'ennemi, Charles-Albert réfléchit un 
instant, puis, prenant la parole: « Je ne veux pas, s'écrie- 
Lil, accepter des conditions déchonorantes, j'ai résolu 
d'abdiquer. Le maréchal se montrera peut-être plus 
modéréenvers mon fils. » Etcomme les assistants, émus 
jusqu'aux larmes, le conjuraient de ne point se séparer 
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de la patrie, il leur dit, en les pressant sur son cœur : 
« Merci, merci, mes amis! je vous remercie de tous 
les services que vous avez rendus à l'État ainsi qu'à ma 
personne, mais je ne suis plus roi, » Et, montrant son 
fils, ilajouta : Voici outre roi ! 

Et s’arrachant de leurs bras, il quitta brusquement 
Novare, accompagné d'un seul serviteur, etprit à minuit 
la roule de la terre étrangère. 

Ce roi chevaleresque et pieux, mais ébloui par le mi- 
rage de la gloire humaine, expia par sa bravoure et ses 
malheurs ses complaisances pour la Révolution, et ses 
aspirations ambitieuses à la couronne d’Ilalie. Aban— 
donné des révolutionnaires qui l'avaient poussé en 
avant, il trouva de sublimes accents qui ennoblissent, 
autant que son courage, celle lerrible défaite. Heureux 
si la leçon du père eût pu servir à l'héritier de son lrône. 
Mais la Révolution est un minotaure qui aime à sentir 
sous sa dent une tête couronnée. Le fils de Charles- 
Albert, dont le nom (Victor-Emmanuel) signifie Dieu 
vainqueur avec nous, doit faire de ce nom une sanglante 
ironie. 

Le 29 mars suivant, le jcuneroi, gédevingt-hnit ans, 
prétait serment, en ces termes, devant les Chambres 
réunies : 

« En présence de Dieu, je jure d'observer loyalement 
le statut ; de n'exercer l'autorité royale qu'en vertu des 
lois et conformément à ce qu'elles ont preserit : de 
faire rendre justice à chacun, et de me conduire en 
toute chose dans la seule vue de l’intérél, de la prospé- 
rilé et de l'honneur de la nation. » 
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On ignorait encore ce que serait le nouveau roi, et ce 
que deviendrait son royaume. Ce qu’on pouvait allirmmer, 
c'est que les vrais dangers qui l’entouraient ne venaient 
point de ses vainqueurs. Ils venaient de ce parti aussi 
audacieux entre les murailles d’un club que lâche sur 
le champ de bataille, de cette faction révolutionnaire, 
qui. après avoir entrainé à sa ruine l'infortuné Charles= 
Albert, osait encore lever la tête dans le parlement, 
quand elle aurait dù rentrer sous terre, et demander 
pardon à Dieu et aux hammes des coupables folies où 
elle avait jeté l’Halie entière. 

Cetle minorité infime dont la domination n'ouvre 
qu'une ère de pillage, de ruine et de misère, res déma- 
gogues qui fuient au bruit du canon, qui n'ont de goût 
que pour les émeutes de carrefour et les promenades 
aux flambeaux, dont tout le patriotisme s'évapore en 
harangues, et qui ne suvent que troubler ln paix des 
cités, souffler le feu de la discorde et luer la liberté, il 
eût fallu les réduire énergiquement, et percer à jour 
leurs complots horicides. Mais du moment qu'on subit 
2 d'in 


leur audnce, el qu'on leur lisse prendre as 
fluence pour dicler leurs volontés au chef de l'Etat, mi 
imposer des officiers incapables et trailres, et des 
nistres dominés par eux, dès lors, tout est perdu. Le 
du héros de Novaredevait y prendre garde. Oubliant 
qu'il était prince catholique et prêtaut l'oreille aux perf- 
dies de la Révolution, il jouait sa couronne, qui tombera 
de la tête de quelqu'un de ses fils, dans un prochain 
avenir. Les succès d’un moment serviront de piédestal 
à la roche tarpéienne, 
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Victor-Emmanuel n'apprit absolument rien à l'école 
des malheurs amassés par là Révolution sur Ja tête do 
son père. Il énchérit encore sur les molles compliisances 
du vaineu de Novare paur le monstre. Le ministère 
piémontois fat modifié, Le malheureux prêtre qui avait 
déchaîné les passions révolutionnaires sur la Péninsule, 
et qui avai! prudemment quitté son portefeuille, Gioberti, 
fut appelé de nouveau à faire parlie Qu gouvernement, 
en qualité de ministre sans portefeuille. Ce fat une dou- 
leur profonde pour les catholiques, en même temps 
qu'un malheur pour le Piémont comme pour la 
dynastie de Savoie que la réapparition au pouvoir de ce 
mauvais génie de l'Italie. Ainsi, quand il cût fallu bar- 
rer énergiquement le sentant de ee 
parti, on alla chercher daus la retraite, vù il eût dû 
rester pour gémir sur ses lamentables erreurs, l'homme 
qui avait paclisé avec la Révolution, qui l'avait basse— 
ment flattée, et qui, voulant trop lard en arrêter les 
excès, était tombé honteusement devant elle. 

Aussitôt, les révolutionnaires relevèrent hardiment la 
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tête. À la suite de la bataille de Novare, une insurrec— 
tion fomentée par les agents des sociétés secrètes de 
France et d’ltalie, et par l'Angleterre, éclata à Gênes. 
Les insurgés égorgèrent quelques gendarmes, chassèrent 
la garnison, ouvrirent le bagne, élevèrent une guillotine 
sur la place publique, se livrèrent au pillage, en placar- 
dant sur les murs celle menacante ironie: Mort aux 
voleurs [el proclmèrent la République. À la tête de ce 


mouvement se 1rouv 


nt des avocats, Lazolli entre 
autres, et un aventurier, ancien marchand de cigares en 


HISTOIRE DE PIS IX Er DE SON PONTIPICAT, 17 


Amérique, italien rentré dans sa patrie pour la boulever- 
ser. Cet intrigant, qui s'était nommé généml, s'appol 
Avezzana. Dans sa nouvelle profession d'émentier, 
s'élait jeté dans Gênes et y avait organisé une résistance 
non ruoins insensée que coupable. 

La ville fat prise par le général La Marmor ; les 
chefs de l'insurrection trouvèrent un refuge sur les 
navires étrangers mouillés dans la rade. Avezzana se 


sauva à Rome, pour y jouer le même rôle qu’à Gênes. 
Une lutte sanglante désola pendant quatre jours cette 
malheureuse cité; mais elle n'y eût pas tenu vingl-quatre 
heures, sans un renfort de volontaires français, polonais 
ct allemands, levés à Paris par les racoleurs Frapoli ct 
Pascantini. Ces aventuriers, se rendant en ‘Toscane, 
étaient alors de passage à Gênes; il excilèrent et aidèrent 
puissamment les insurgés. 

Quand ces mêmes volontaires, échappés de Gênes, 
arrivèrent à Florence, la eanse de l'ordre venait d'y 
triompher. La défaite des anarchistes n'avait pas coûté 
une heure. Le peuple de Florence et les paysans des 
campagnes environrantes, décidés à s'affranchir eux- 
mêmes, s'étaient emparés des postes, avaient jeté en 
prison les autorités républicaines, rétabli les armes du 
grand-Unc au palais, ct restauré en on clin d'œil la 
monarchie légitime. Le peuple avait lui-même fermé 
les clubs, où des étrangers et les bandits de la ville 
ourdissaient des crimes abominables ; il avait dissout la 
garde nationale commo un élément de discorde et de 
révolution, et eh: l’Assemblée de rebelles dite Cons- 
tituante qui s'était déclarée en permanence. Jamais Res- 
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tauration ne s’accomplit avec plus d’ensemble et de 
promplitude. Cela tenait du merveilleux. Ge peuple sage, 
impatienté à la fin, avait nettoyé lui-même les écuries 
d'Augias. 

Ces trois nouvelles : la défaite de Novare, la soumis- 
sion de Gênes et la restauration en Toscane, parvin— 
rent À Rome cn même temps. La cause de l'Italie était 
vaineue dans ses généreux dévouements comme dans ses 
Rchotés. Retail à détruire la République européenne, 
retranchée dans Rome. L'Europe catholique s’apprètait 
à en débarrasser le monde. 

Quoique le Saint-Père eût espéré, nvoe une sorte 
d’obstination, que le eœur des rebelles ne larderait pas à 
lui revenir, il n'avait rien négligé pour intéresser les puis- 
sances catholiques à sa cause. Dèsle 4 décembre 1848, 
il avait sollicité l'intervention des gouvernements contre 
l'invasion de Rome par la démagogie. 

Le gouvernement autrichien, malgré ses embarras 
intérieurs, parut s'émonvoir le premier de la position 
faite au Chef de l'Église. Le prince de Schwartzemberg 
adressa aux puissances une nole pressanle à ce sujel. 

Selon le ministreautrichien, « deux intérêts combinés 
démontrent 11 nécessité de mettre un terme à l'exil du 
Souverain Pontife et au pouvoir du parti qui a usurpé 
son autorité, Le monde catholique est en droit de ré— 
clamer pour le Chef visible de l'Église la plénitude de 
liberté indispensable pour le gouvernement de la sociélé 
catholique, cette vieille monarchie qui a ses sujets dans 
toutes les parties du monde. Les peuples catholiques ne 
permetiront pas que le Chef de leur Église soit dé 
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pouillé de son indépendance et devienne le sujet d’un 
prince étranger ; ils ne souffriront pas qu'il soit dégradé 
par une fiction qui, sous l'égide de son vénérable nom, 
cherche à miner el à détruire son pouvoir. 

< Pour que l'Évèque de Rome, qui est en même 
temps le Chef souverain de l'Église, puisse exercer 5e 
hautes fonctions, il faut qu'il soit souverain de Rome. 

o Ilest possible que cette manifestation des puissances 
qui ont les moyens d'agir énergiquement encourage la 
majorité du peuple romain, aujourd’hui tenu en échec 
par une minorité factieuse, à faire un sérieux eflort 
pour secouer le joug honteux, et rétablir, avec la per- 
sonne du Saint-Père, l'ordre et la tranquillité dans les 
murs de Rome. Si cependant, après un certain délai, 
dont la durée devra être préalablement fixée, la décla- 
ralion des puissances ne produisait pas l'effet par elles 
attendu, il faudrait recourir immédiatement aux moyens 
matériels. 

Les propositions de l'Autriche élaient sensées, et ln 
solution pacifique qu'elle se plaisait à entrevoir, souve- 
rainement désirable; mais le pouvoir révolutionnaire 
terrorisail à ee point la ville de Rome que la possi- 
bilité d’une réaction de la partie saine étail plus que 
douteuse. 

Le gouvernement espagnol conservait à ce sujet 
moins d’espérances que le cabinet de Vienne et propo- 
sait une action plus expéditive. 

< Les négociations, disait don Pédro de Pidal, mi— 
nistre espagnol, dans sa réponse à la note autrichienne, 
peuvent être regardées comme insuffisantes, quand on 
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jette un coup d'œil sur la lournure qu'ont prise les 
affaires de Rome. Il ne s’agit plus de protéger la liberté 
du Pape, mais de rétablir son autorité d’une manière 
stable et ferme, et de l'assurer contre toulc violence... » 

En conséquence « le gouvernement de Sa Majesté 
eatholique invile les autres puissances catholiques à 
s'entendre sur les moyens à prendre pour éviter des 
maux qui surviendraient, si les chosés devaient rester 
dans l'état actuel. Dans ce but, Sa Majesté a ordonné à 
son gouvernement de s'adresser aux gouvernements de 
France, d'Autriche, de Bavière, de Sardaigne, de Tos- 
eons el de Naples, afin de les inviter à nommer des 
plénipotentiaires et à désigner le lieu où ils doivent se 
réunir. 

En même temps, le gouvernement espagnol indi- 
quait comme un lieu propre à la conférence, soit Madrid, 
soit une autre ville sur les côtes d'Espagne, tant à 
cause du calme dont jouissait ce pays que de la conve- 
nance d’une ville maritime pour la réunion. 

Les puissances catholiques reçurent avec la plus reli- 
gieuse sympathie la communication de l'Espagne, qui 


5 


correspondait à leurs sentiments particuliers. Les princes 
mêmes qui n'élaient point unis au Saint-Père par les 
liens de l'unité calholique, s’empresserent de lui donner 
les témoignages les plus éclatants de leur bon vouloir. 
Il nest pas jusqu'au Grand-Seigneur qui n'ait écrit au 
Pape, pour lui dire combien il était indigné de l'ingra- 
titude de ses sujets, lui offrant une division de troupes 
pour une inlervention armé 

Une puissance fut discordante dans ce concert una- 
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nime, et c'était une puissance catholique! Le Piémont, 
també au pouvoir de la Révolution, opposa des dimi- 
cultés, Ses objections prouvaient une fois de plus Fhy— 
pocrisie de ces agitateurs italiens, qui suaient la haine 
de la Papauté en affectant l'amour de la religion. Ce gou- 
vernement, pour masquer l'odieux de sa retraite, allé- 
guait le banal prétexte de la tyrannie autrichienne qui 
l'empêchait d'entrer avec elle dans une ligue contre les 
tyrans de Rome et Les oppresseurs du Saint-Siége. 

La réponse du gouvernement piémontais porte la si= 
gnature du triste abbé Gioberti qui dirigeait alors le 
cabinet de Turin. IL faut meltre 


us les yeux du 
lecteur la partie saillante de ces explications hypocrites 
à travers lesquelles percent, pour des yeux elairvoyants, 
les visées ambitieuses et perfdes du petit État subalpi 

« Le ministère de Sardaigne, nppréciant la pensée 
vraiment religieuse du eabinet de Madrid, doit néanmoins 
faire observer qu'il ne lui paraît pas probable que, dans 
une réunion de plénipotentinires de toutes les puissances 
énoncées, il puisse être établi une juste séparation entre 
les affaires religieuses et les afires politiques, si l'on 
considère que c’est pour des eauses politiques que le 
Pape a abandonné Rome, el qu' 


conséquence sa rentrée 
parmi ses sujets se trouve ontravée par des diffi- 
eullés civiles qu'il faudra nécessairement avant tout 
aplanir, La question temporelle se trouve étroitement 
liée à la question spirituclle, et l'une est mêlée à l'autre 
de telle sorte que, dans la discussion, an ne paurrait pas 
discuter les drails spirituels sans toucher aux droits 


temporels du pape. En conséquence, il y aurait néces- 
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sité de traiter à la lois les deux questions dans le même 
congrès, c& qui serait en opposilion directe avec les 
vues des puissances italiennes, 

« De plus, entre les gouvernements appelés à en- 
voyer des plénipotentiaires aux conférences, on voit 
le gouvernement autrichien. Il n'est pas douteux que, 
dans ce moment, les États de la Péninsule italienne 
n'admettraient pas l'intervention de l'Autriche dans une 
semblable union, même alors que les négociations pour- 
raient être restreintes à la partie spirituelle, complé- 
tement isolée de la partie temporelle, Il faut ajouter à 
ces considérations que, dans la situation générale des 
esprits en Italie, et au sein des États pontificaux, l'inter- 


vention des puissances évrangères sus-énoncées indispo- 


sérait à l'excès les sujets du Pape et les aliènerait de 
telle sorte, qu’en supposant même la réconciliation ob- 
lenué entre eux par ce moyen, celte réconciliation 
aurait le caractère de la violence étrangère; elle ne 
manquerait pas alors d’être peu stable et de courte 
durée ; elle manquersit son but et elle tournerait au 
préjudice de la rcligion.Le gouvernement du roi, appré- 
ciant néanmoins les idées qui ont conseillé à la haute 
piété de Sa Majesté la reine d’Espagne et à son digne 
gouvernement, le projet à lui communiqué, serait d'avis 
de faire, de bon accord, tous ses efforts pour atteindre, 
d'une autre manière, le but si désiré pour le bien de la 
religion. 

Cette autre manière, le naïf hamme d’État l'indique, 
c'est de persuader au Souverain Pontife de retourner à 
Rome, et de l’inviter à observer efficacement les lois 
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conslitutionnelles données par lui-même à ses peuples. 
Et il veut qu’en celte affaire on évite soigneusement 
toute espèce de bruit ou de publicité, el surtout ce qui 
pourrait ressembler à une coaclion quelconque. 

N'élait-ce pas cyniquement conseiller au Pape de se 
livrer de nouveau à la merci des démagogues, qui avaient 
mis, on peut le dire, sa lêle à prix en usurpant son 
autorité. 

Le cabinet de Madrid ne s'y trompa point. Il répondit 
carrément et poliment à ces outrageantes propositions 
yail pas les choses du même œil que le ea— 


Les négociations diplomatiques continuèrent entre les 
puissances catholiques. Il fut question de proposer au 
Pape de s'établir à Civita-Vecchia, sous la protection de 
k marine de toutes les nalions intéressées, France, Au— 
triche, Naples, Sardaigne, Espagne et Portugal, tandis 
que des pourparlers s'ouvriraient à Rome, avec les per- 
sonnes disposées à reconnaitre l'autorité du Saint-Père. 
Le Pape était résolu de ne devoir sa reslauralion qu'à 
l'action combinée des divers États catholiques. Les excès 
croissants des tyrans qui trônaient dans la ville éternelle 
ne laissaient place à aucun espoir de conciliation. Il 
était évident pour tous, que la force pourrait seule mettre 
fin à l'anarchie de Rome et à l'exil du Chef de l'Église. 
Jamais question religieuse ou politique ne souleva autant 
de diseussions, dans la presse, dans le public, à la tri- 
bune, dans les conseils des gouvernements, que celle 
de l'intervention dans celte grave circonstance. Tandis 


que la démagogie cosmopolite soutenait de tous les 
Tim. 3 
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points de l'Europe la république romaine, et lui adres— 
sait ses sympathies el ses vœux, les peuples et les bon 
nêtes gouvernements étaient pour l'intervention. Mais 
les défenseurs de la cause pontificale se partigeaient en 
deux nuances bien tranchées, les catholiques et les poli 
tiques. 

Les catholiques soutenaient l'intervention au nom des 
intérêts éternels de la foi. Ils disaient que la foi ét int le 
premier bien de l'homme, l'intérêt de la foi est le pre— 
mier de tous les principes. Or, qui ne voit que l'indé— 
pendance de la Papauté est au nombre des intérêts 
essentiels de ln foi? La séparation du pouvoir spirituel 
et du pouvoir temporel à Rome est un rêve, un vieux 
rêve rejeté par l'histoire au rang des paradoxes et des 
chimères. À Byzice, le pouvoir lemporel était séparé 
du spirituel. Qu'en résultait-il? C'est que le patriarche 
était la créature de l’empereur, qui le faisait et le défai- 
sait à son gré. A Saint-Pétersbourg, le synode n'est 
qu'une sorte de conseil d'État amovible aux ordres du 
czar. Ne se rappelle-L-on pas les essais grotesques tentés 
au moyen-äge pour la séparation des deux pouvoirs à 
Rome ? Essayez de loujes les combinuisons ; si vous ne 
faites du pontife un roi, vous en faites un esclave, Met- 
tez-le à Avignon, il sera le premier vassal des rois de 
France; placez-le à Jérusalem, un ordre du sultan fera 
tamber sa tête on confisquera ses biens. Laissez-le à 
Rome, en lui étant seulement son pouvoir temporel, il 
faudra bien que vo 


donniez ee pouvoir à quelqu'un, 
et ce quelqu'un dévieudra son mxâtre, Rome est-elle 
en république? vous faites du saint Pontife le serviteur 
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de Mazzini. Si le Pape n'est pas souverain, il y a un sou- 
verain à côté de lui, au-dessus de lui, et dès lors la 
conscienée du Vicaire de Jésus-Christ-peut se troubler ; 
si sa conscience ne se Lrouble pas, son bras el sa main 
peuvent être paralysés. Qui ne tremble devant de pa— 
reilles conséquences ? On ne peut donner la Papauté ni 
à l'Autriche, ni à la France, ni à l'Espagne. On ne peut 
pas la donrer à la république. Il faut à tout prix, pour 
garantie la foi, garantir l'indépendunee de l'Église ct lu 
lé de son Chef. 

A cette considération générale, les eatholiques ajou= 
tient beaucoup de considérations particulières. C'est la 
Papauté, disaient-ils, qui a créé la Rome moderne en ÿ 
fixont le point central du monde chrétien. La Rome des 
lemps nouveaux est l'œuvre du Pontificat, sa création, 
son bien propre, son domaine. Depuis longtemps la 
ille des Césars, bourgade ou désert, aurait disparu de 
k earte du monde, si l'Église n'y avait établi son siége, 
rivé ses destinées. C'est à ce prix que Rome a duré dans 
le grand confit: des nations ; &’est à ce prix qu'elle a 
traversé lin de siècles avec ve curacière de neutralité 
sacrée qui lui a permis de vivre en paix et de cultiver 
les arts à l'ombre du dôme de Saint-Pierre, Enfin, dans 
le cas actuel, c'était, disaient-ils encore, une notoire 
ingratitude aux Romains d’avoir réduit à une doulou- 
reuse émigration ce Pape, ce Père plulôt, qui avait voulu 
les élever à la dignité d'hommes libres, el qui, pour tant 
de bienfaits, avait été chassé comme un tyran de la ville 
illustrée par ses vertus, émancipée par sa bonté! Rome 
méritait une peine exemplaire. 
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Les politiques purs, toujours fardés de libéralisme, 
raisonnaient tout autrement, mais pour soute à la 
même conclusion. 

C'était surtout en France que la question romaine 
soulevait des discussions brülantes. Selon les politiques 
français, l'intervention cst la conséquence naturelle de 
notre politique séculaire en Italie. Il y a pour nou:, dans 
la Péninsule, comme un systéme traditionnel que nous 
sommes tenus de suivre, à moins de changer la nature 
des choses. IL faut, où que la France reconnaisse le 
Wriumvirat romain etle soutienne, ou qu’elle y substitue 
un gouvernement libéral et régulier. Peut-elle recon- 
naître le triumvirat? Ce Iriumvirat est l'expression de la 
démocratie la plus radicale, de la démacratie rouge, 
comme on disait alors. Trons-nous donc soutenir en 
Tüalic ce que nous combattons en France? D'ailleurs, si 
nous intervenons pas, d'autres interviendront, au dé- 
triment des idées libérales. La politique de la France, 
en 1849, lui est diclée par la politique de 1432, Nous 
avons, en 1839, déployé le drapeau français à Ancône 
pour contenir l'Autriche, c'est-à-dire l'influence illibé- 
rale. Il faut, en 1849, intervenir encore, intervenir 
libéralement pour empêcher que l'Autriche n'intervienne 
despoliquement. L'Autriehe à contenir, l'administration 
romaine à soutenir dans ses récentes idées, à ramener 
dans la voie d'une liberté sage ct d’un progrès modéré, 
voilà le but que l'expédition française doit se proposer : 
médiatrice entre le despotisme et la liberté, voilà ce que 
doit être la France. Toute autre politique nous met, 
disait-on énergiquement, à la queue de l'Autriche ou à 
Ja queue de la démagogie. 
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En vain Rome se plaindrait, ajoutait-on. Il y a des 
territoires qui appartiennent pour ainsi dire à l'Europe 
presque autant qu'oux populations qui les hobitent. L'in- 
térêt général du continent a des exigences que ces pays 
doivent subir, et qui, d'ailleurs, tournent en somme à 
leur avantage. Si Rome refuse d'être Le siége de la Pa- 
pauté, l'Europe cessera de la protéger, etelle deviendra 


la proie d'un de ses puissants voisins. 

Il y avait, à cette époque, en France, une variété de 
politiques à part qui s’intitulaient catholiques, mais ca- 
tholiques libéraux, nuancés d'une teinte démocratique. 
Les plus avancés d’entre eux professaient un dévoue- 
ment sincère aux institutions républicaines, Is croyaient 
que la religion n'exclut aucune forme de gouvernement, 
sauf celle qui porterait aiteinte à la morale. Ils recon- 
naissaient pour dogme l'autorité en matière de foi, la 
liberté en politique. L'intervention était à leurs yeux un 
abus de la force contre le droit d’un peuple. Quant à la 
question du pouvoir temporel des Papes, ils la résol- 
vaient avec hardiesse dans un sens nouveau. Frappés 
des inconvénients sans nombre et des inévilables con- 
flits qui naissent des rapports de l'Église et l'Élal, ils 
propossient la séparation : à ce divorce, les deux prin- 
ipes gagneraient en force, en autorité, en respect. 
L'Élal verrait s’évanouir tous les embarras que lui sus- 
ent les ombrages du principe spirituel. L'Église ver= 
rait cesser loules les humiliations que le principe 
lui impose comme prix de sa tutelle; elle serait plus 
forte, une fois délivrée des bienfaits suspects du pouvoir 
et dégagée de loule entrave lemporelle. La séparation 
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de l'Église et de État, tel était leur mot d'ordre, Ce 
qu'ils croyaient possible dans chaque pays, ils l'espé- 
raient à Rome : ils révaient l'établissement d’une Pa- 
pauté exclusivement spirituelle, imaginant tout un 
système de solidarité politique qui protégerait lindé- 
pendanee du Saint-Siège, sans qu'un peuple entier fût 
éternellement immolé à cette onéreuse garantie. Ils ne 
pensaient pas que les destinées de l'Église, non plus 
que les intérêts de la foi, fussent liées au sort précaire 
d’un petit État. Au nom d’une gé confiance dan: 
l'immortalité de la foi, de l'Église el du Pontificat spi 
rituel, ils repoussaient hautement l'intervention. Voilà 
jusqu'où leur libéralisme emporait cerkins hommes 


qui se prockunaient catholiques. 

Ja situation de Rome ne permellait plus dé Lempo- 
riser. Chaque beure de retard dans la répression était 
un crime de plus qu'on laissait commettre. Le Saint- 
Père lui-même se hâta de provoquer la solution de la 
question. En son nom, le cardinal Antonelli adressa de 
nouveau, aux gouvernements catholiques de l'Europe, 
une demaude formelle et pressante d'intervention. 
Dons ce mémoire, qui porte la date du 18 février 1849, 
Je cardinal secrétaire d'État, après avoir fait l'exposé 
de tous les événements qui s'étaient accomplis à Rome 
depuis le 24 novembre précédent, ajoutait : 

« C'est pourquoi le Saint-Père, ayant épuisé tous les 
moyens qui Élaicnl en son pouvoir, poussé par le 
devoir qui le presse, en face du monde catholique, 
de conserver dans son intégrité le patrimoine de l'É- 
glise et la souveraineté qui y est annexée, comme indis- 
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penssble pour maintenir sa pleine liberlé et indépen- 
dance de Chef suprême de cette Église ; touché d'ailleurs 
des gémisscments des gens de bien qui réclament hau- 
lement aide et srcours, el qui ne peuvent supporter plus 
longtemps un joug de fer et une main tyrannique, le 
Saint-Père se tourne de nouveau vers ces mêmes puis 
sances, et spécialement vers celles qui sont catholiques, 
el qui, avce une si grande générosité decœur, et d'une 


façon non équivoque, ont manifesté leur volonté ar- 
rêtée de défendre sa cause, tenant pour certain qu’elles 
voudront concourir avec la plus vive sollicitude, par 
leur intervention morale, à le rétablir sur son siége et 
dans la capitale de ses domaines, qui lui ont été consti- 
tués pour maintenir sa pleine liberté et indépendance, 
et qui sont garantis d'ailleurs par tous les traités qui 
forment la base du droit public européen. 

< Et puisque l'Autriche, la France, l'Espagne et le 
royaume des Deux-Siciles se trouvent, par leur position 
géographique, en situation de pouvoir promptement 
concourir par leurs armes à rétablir dans les domaines 
du Saint-Siège l'ordre troublé par une horde de sectaires, 
le Saint-Père, se fant à l'intérèt religieux de ces puis- 
sances, filles de l'Église, demande avec une entière 
assurance leur intervention armée pour délivrer prin- 
cipalement l'État du Saint-Siége de la faction des misé- 
rables qui y exercent par toutes sortes de crimes le plus 
atroce des potisne, 

« De cette manière seule, l'ordre pourra être res- 
tauré dans les Etuis de l'Église, et le Saint-Père, rétab'i 
dans le libre exercice de sa suprème autorité, ainsi que 
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l'exigent impérieusemen£son angusle et sacré caractère, 
les intérêts de l'Église universelle et la paix des peuples ; 
c'est ainsi qu'il pourra conserver ee patrimoine qu'll a 
reçu à son avènement au Pontificat, pour le transmettre 
dans son intégrité à ses successeurs. 

« Sa cause est celle de l'urdre et du catholicisme, 
C'est pourquoi le Saint-Père a la confiance que, tandis 
que toutes les puissances avec lesquelles Il entrelient 
des relations amicales, et qui, dans les diverses phases 
de l situation où il a été réduit par un parti de factieux, 
lui ont manifesté leur plus vif intérôt, donneront leur 
appui moral à l'intervention armée que ln gravité des 
circonstances l’oblige à invoquer, les quatre puissances 
ci-dessus nommées n’hésiteront pas un moment à lui 
prêter la coopération qu'll requiert d’elles, rendant 
ainsi un immense service à l'ordre publie et à la re— 
ligion.. 

Les puissances catholiques se hälèrent d'envoyer des 
plénipotentiaires à Gaële, où le Pape avait souhaité que 
s'ouvrit le congrès diplomatique convoqué à ce sujet. 

Les gouvernements hérétiques eux-mêmes, nous l'a- 
avons déjà dit, étaient sympathiques à la cause ponti- 
ficale. L'Angleterre, qui, sous main, encourageait les 
lyrans imbéciles et cruels de Rome, n'osait publique 
ment les défendre, à cause de leurs crimes. Les hommes 
d'État de ce pays, si l'on en excepte lord Palmerston, 
ne voulsient pas s'ussoeier aux usurpateurs, par respect 
pour l'édifice social européen, sapé par eux dans ses 
bases ; et l'instinct de la conservation leur inspirait 
une profonde aversion pour l'anarchie démocratique, 
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La Russie et la Prusse comprenaient, dans ce moment 
du moins, que la question du rétablissement du gouver- 
nement pontifioal était la question du triomphe de 
l'ordre. L'ambassadeur du ezar, qui avait prolesté au 
Quirinal contre la violence dont le Pape était victine, 
déclare à Gaëte qu'il ne faut pas permettre que la clef 
de voûte de l'édifice chrétien soit soustraile à la dérobée 
par quelques fripons de bas étage, et le eabinel de Saint- 
Pétersbourg disait, à son lour, dans une note : Les 
affaires de Rome préoccupent le gouvernement de Sa 
Majesté l'empereur des Russies, et ce serait se tromper 
gravement de supposer que nous prenons une part moins 
vive que les guuvérnements catholiques à la situation 
dans laquelle se trouve Sa Suinteté le Pape Pie IX. Il 
est hors de doute que le Saint-Père trouvera dans S. M. 
l'empereur un loyal appui pour la restauration de son 
pouvoir temporel et spirituel, et que le gouvernement 
russe s'ussociera franchement à toutes les mesures qui 


pourront amener ce résultal, ear il ne nourrit contre lu 
cour de Rae aucun sentiment de rivalité ni d'animosité 
religieuse. 

En France, la cause du Pape rencontrait, dans le 
parti déniagogique, une opposition redoutable, non par 
le nombre ni par le mérite des opposants, mais par 
l'importance que la Révolution leur donnait. En dépit 
d'eux, ln France voulait être fidèle À ses nobles tradi- 
tions. Elle l'avait montré déjà, lors de l'élection du pré 
sident de la République, le 10 décembre 1848. Le 
général Cavaignac, qui malgré les offres empressées 
qu'il avait faites au Souverain Pontife pour l'attirer en 
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France, avait évité de se prononcer sur le maintien de son 
autorité, fut renversé du pouvoir; el son compétileur, 
le prince Louis-Napoléon, qui la veille des élections 
s'était empressé prudemment de proclamer que le 
maintien de Lt souveraineté temprrelle du Chef véné- 
rable de l'Église est intimement lié à l'éclat du eutho- 
licisme, comme à la liberté et à l'indépendance de 
l'Italie, fut porté à la présidence avec une écrasante 
majorité. Néanmoins, les d'Lals qui se renouvelaient 
chaque jour, au sein de l'Assemblée nationale, sur les 
projets du gouvernement à l'égard du Sonverain Pontife, 
rendaient ce pouvoir timide, Le parti catholique (il faut 
bien parler ainsi, puisque les politiques ont prétendu 
réduire la France catholique à l’état de parti) n'était re- 
présenté dans les conseils du gouvernement, issu de l'é- 
lecion du 10 décembre, que par un seul ministre, M. le 
coute de Falloux. Mais l'ascendant de ce ferme carac— 
tre, l'autorité qu'il puisait alors dans les rares qualités 
de son espril, êt encore plus celle qu'il recevait du 
parti catholique, uni comine un seul homme pour le 
salut du Pêre commun des fidèles, lui donnaient un rôle 
prépondérant dans toutes les affaires où la loi et la 
liberté de l'Église étaient intéressées, Une force secrète 
emportait le gouvernement dans ue ligne de conduite 
catholique et française. Une autre politique aurait 
marqué le nom français d'un stigmate ineffaçable, à 
l'heure même où toute l'Europe hérétique et schisma- 
tique se pressait autour du Sant-Père, pour aviser au 
moyen de rétablir sa souveraineté. 

Peu s'en fallut, toutefois, que l'honneur traditioñnel de 
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la France ne fil naufrage dans celle grave circonstance, 
grâce aux menées révululionnaires, ailées des disposi— 
tions personnelles du nouveau président de la Répu- 
blique. 

D est certain qu'en prenant les rênes de l'État, le 
prince Louis-Napoléon, malgré quelques belles paroles, 
ne songeait nullement à reprendre la politique de Char- 
lemagne ct de saint Louis, et que, tout en admettant la 
nécessilé d'une restauration papale, il ne voulut entendre 
parler qu'après Novare de lui prêter le secours de nos 
armes. Aucune influence de tradition ni d'éducation ne 
le raltachil au vieux passé entholique et monarchique. 
Ses contacls et ses instincts élaient franchement d’un 
autre côté. Sur l'Halie, sur Rome notamment, ceux qui 
eurent honneur de l'approcher jugèrent qu'il professait, 
avec une courtoise modération pour Les personnes ot uno 
retenue loule politique sur les moyens, les opinions qui 
avaient cours parmi les émigrés italiens. Ceux-ci avaient 
l'airde lesavoir et de compter, non sur son gouvernement, 
mais sur lui-même. Il est curieux de rencontrer la preuve 
de ce fait dansun document diplomatique écrit alors sans 
intention et publié, sous l'empire, sans réclamations. 

A la date du 25 décembre 1848, un des écrivains re- 
nommés de l'Italie, M. Tommceo, envoyé de ln Répu- 
blique de Venise à la République frarçaise, racontait 
ainsi à Manin sa première entrevue avec le nouveau 
président : « Un Bonaparte, lui dis je, est certainement 
appelé par la Providence au gouvernement de la France 
pour faire {rois choses : défaire la centralisation exces- 
sive de ce pays, afin de lui donner une véritable hberté; 
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augmenter le respeel du pouvoir spiriluel du Pape 
en réduisant son pouvoir lemporel ; enfin, réparer Campo- 
Formio. La première de ces propositions lui plut; 
adhéra à la seconde ; quant à la troisième, elle ne l'of— 
fensa pas, et il fit même un signe d'assentiment.… » 

Aussi, quand les audaces de la République romaine, 
quiétaient une menace pour tous les gouvernements de 
l'Europe, et pour la séenrité universelle, soulevèrent la 
question de la restauration du Saint-Père à Rome, 
Louis-Napoléon, entrainé forcément dans ce courant 
diplomatique, mais follement inféadé aux idées révolu- 
tionnaires, eût volontiers dépensé toute sa part d'action 
à garantir au Piémont seul, vendu comme lui à Ia révo- 
lution, la conduite des affaires italiennes et des intérêts 
de la Papauté. 

Un Lémoin très-compétent, puisqu'il fisait partie du 
premier ministère du président de la République, M. de 
Falloux lui-même, s'exprine ainsi à ce sujet 
« Lorsqu'au lendemain de l'élection du 40 dé— 
ecmbre 1848, le président de la République hérita du 
commencement d'expédition romaine projetée par le 
général Cavaignac, il ne consentit point d'abord à y 
donner suite, Ses vu 
montuise, qui déjà glissail des mains de Charles-Albert 
et du comte Balbo dans cells de M. Ratzzi. Il appartient 
donc aux historiens vériliques et sincères de l'expédi- 
tion romaine de raconter en détail les premières pensées 
de celte époque. Qu'il me su Mise de dire que, dès lors, 
entre la révolution maitresse de la ville éternelle et le 
Souverain Pontife, entouré à Gaëte des représentants de 


€ lournaient vers la nation pié- 
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tous les États européens, c'était au Piémont que le prin- 
cipal rôle était réservé: c'éuit en sa faveur qu'on 
voulait abdiquer l'inflnence que notre pays avait jusque- 
R tenu à honneur de revendiquer en Halie. Le prewicr 
ministère de M, le président de la République était assoz 
divisé d'opinion sur ce sujet pour que Gioberti, alors en 
pleine possession de son éphémère popularité, entreprit 
le voyage de Paris dans l'unique but de convertir à celte 
combinaison les dissidents du cabinet et de l’Assemblée. 
J'étais du nombre de ces dissidenis, et je ne cessais de 
répondre au célèbre agitateur italien : « Prétendre 
vouloir cacher la France derrière le Piémont, c'est 
vouloir cacher un géant derrière un brin d'herbe. La 
France a le droit d'agir en Italie bannière déployée. 
C'est au Piémont à. seconder la France, et non aux 


Français à se déguiser en Piémontais. » Ce débat fort 


grave el fort animé en était là, quand le roi Charles 
Albert, sourd à de sages conseils, courul au devant de 
la défaite de Novarre. » (Antécédents et conséquents de 
la situation actuelle, par M. de Falloux, page 7.) 

Ainsi la glorieuse entreprise, dans loquelle la plus 
grande part revenait de droit à la France, faillit échapper 
à la nation très-chrétienne, pour Lomber dans des mains 
félonnes. Le Piémont offrait hypocritement, d’une part, 
de ramener le Saint-Père à Rome, et, de l'autre, de tenir 
garnison dans les États de l'Église, pour y maintenir les , 
institutions libérales contre loute tentative réactionnaire. 
Il prétendait, par ce jeu double, satisfaire les catho— 
liques, sans heurter le parti de la Révolutien. Malheu- 
reusement, le chef de l'Etat, en France, favorisait, comme 
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nous venons de le voir, ce jeu perfide, et souriait à l'idée 
d'augmenter le respect dû au pouvoir spirituel du Pape, 
en réduisant son pouvoir temporel. C'était à sa marolte, 
l'idée dominante de sespensées, S'il parut la répudier un 
mament, il la fulta toujours en secret, et celle obslina— 
tion aveugle, dont il ne voulut pas se défaire, le con— 
duisit graduellement à sa perte. C'estellequi le fit tomber 
à la fin et l'étouffa dans le bain chaud de Sedan avec sa 
dynastie. 

Tout ce qu'on pourrait dire de plus favorable pour 
expliquer la con(luite du prince Louis-Napoléon, en 1849, 
c'est qu'alors l'ex-insurgé de Forli, h'sitant entre son 
passé et son avenir, ressemblait à un corps sans équilibre 
qui cherche son aplomb, Il le trouva bon gré mal gré, 
pour le moment du moins, dans la ferme attitude des 
puissances eatholiques, qui avaient résolument pris les 
armes pour la prompte restauration de la souveraineté 
pontificale. 

Le Portugal, députant le baron Venda-da-Cruz à Gaëte, 
offrait le secours de son bras à Pie IX. L'armée autri— 
chienne, déjà maîtresse de Ferrare, n'attendait qu'un 
signal ; l'Espagne armmait ges vaisseaux de guerre ; Fer- 
dinend, roi de Naples, et ses soldats brlaient d'en finir 
avee les profanateurs de la ville Sainte. C'était un beau 
spectacle que celte attitude des nations catholiques, se 
levant comme un seul Lomme pour combattre les misé- 
rables qui avaient fait de Rome un cloaque et un char— 
nier. 

Telle était la situation quand, le 30 mars 1849, s'ou- 
vrirent les conférences de Gaëte, entre les pléuipoten- 
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tiaires de la France, de l'Autriche, de Naples et de l’Es- 
pagne. 

Le duc d'Harcourt et le comte de Rayneval pour la 
France, le comte Esterhazy pour l'Autriche, M. Mar- 
line de la Rosa pour l'Espagne, le comte de Ludolf, 
pour les Deux-Siciles, se déc'arèrent chargés par leurs 
gouvernements respectifs de répondre à l'appel qui leur 
avait été adressé par Je Saint-Pére, dans son manifeste du 
18 février. Le cardinal Antonelli, que le gouvernement 
français avait vainement essayé d'écarler dela conférence, 
non-seulement y assistail, mais en avait la présidence. 
Par compensation peut-être, M. de Raynevel fut chargé 
de la rédaction des procès-verbaux. 

Les dispositions du gouvernement français étaient les 
moins caractérisées, 11 ne semblait pas décidé à inter- 
venir par la force. Les plénipotentiaires français, peinés 
de ces hésitations, el sentant que des lenteurs eampro- 
meltraient de plus eu plus la position, tombèrent d'accord 
avee ceux des autres puissances sur lestrois propositions 
suivantes: 

19 Néeussilé de rétablir au plus tôt le Souverain 
Pontife dans ses États; 

% Impossibilité d'y arriver par les moyens paci 
fiques ; 

3° Urgence d'une intervention armée, 

Quand il fallut aborder le côté pratique de la question, 
la conférence se trouva en face de mille difficultés. Rien 
de plus uisé que de pénétrer dans les États de l'Église, 
mais à qui confier la mission de frapper au cœur la 
République romaine ? 


Google UNIVERS OF 


38 IMSTOME DE PIE 1X HT DE 8ON PONTIFICAT. 


IL était trop évident que l'occupation de cette ville par 
les quatre armées combinées ne mettrait fin aux diffi- 
cultés existantes que pour cn faire surgir de nouvelles. 
L'hypothèse de laisser les légations aux Autrichiens, les 
Marches aux Napolitains, les provinces du Nord Ouest 
à la France, celle du Sud-Ouest, y compris Rome, à 
l'Espagne, parut sourir à la majorité. Celte division se 
présentait en effet comme naturelle, géographique, et 
facilitant l'administration des pays repris à la révolte, 
parce qu'elle respectait les circonseriptions en vigueur. 
Mais on comptait trop vite sur la France, obligée par sa 
politique séculaire de ne laisser à aucune autre puis- 
sance l'honneur de rouvrir au Pape les portes de la ville 
éternelle ! Nos diplomates se bornèrent donc à répondre 
qu'ils avsient besoin d'en référer à leur gouvernement. 

A la réunion suivante, qui n'eut lieu que quinze jours 
plus tard, le duc d’Hareourt, tout en regreltant, disait-il, 
de n'avoir reçu aucune instruction sur ce point capital, 
soutint que le plus court et le meilleur moyen d'en 
finir serait de luisser la France intervenir seule. Les popu- 
lations en seraient moins blessées, et le gouvernement 
restauré en éprouverait plus tard moins d'embarras. On 
devine que cette prétention toute française n'avait prsla 
moindre chance d'être adoptée. L'Autriche se hâta d’ob- 
jecter que l'apparition de nos soldats sans le sieus suffi- 
rait pour soulever contre elle toute l'Italie encore lré— 
missante, M. Martinez de la Rosa s'effraya, pour le 


Saint-Père et la eatholicité, des exigences politiques que 
nous ne manquerions pas d'apporter au bout de nos 
baïonnettes. Enfin le cardinal Antonelli fit remarquer 


mn Google | "ES 


HISTOIRE DE PIE IX ET DE SON PONTIFICAT. & 


que si ka France, autorisée par la conférence à pourvoir 
seule au rétablissement de l’ordre dans le domaine de 
l'Eglise, étail cependant obligée de laisser prendre à 
l'Autriche une garantie territoriale, les susceptibilités 
qu'on voulait ménager ne seraient pas moins soulevées 
que par la franche et complète action à quatre. Était-il 
d'ailleurs si naturel, lorsque toutes les puissances catho- 
liques élaient monarchiquement constituées, que l'Église 
voulüt choisir pour unique appui celle-là seulement qui 
faisait depuis quelques mois l'expérience de la répu- 
blique ? 

Quant au Saint-Père, la perspective de voir ses États, 
sa souveraineté, son indépendance future, livrés au bon 
plaisir d'un gouvernement sorti des hasards d’une 
émeute légitimée par les hasards du scrutin, n'était 
point de nature à le rassurer entièrement. Ce fut lui 
cependant qui se montra le moins effrayé. Comme l’am- 
bassadeur français lui demandait un manifeste puisé dans 
les inspirations des premiers temps de son règne: 
« Soyez tranquille, avait répondu le Saint-Père, Pie IX 
restera Pie IX. » 

Pendant les débats de la conférence de Gaële, le gou- 
vernement de Paris, poussé eu divers sens par les Îlue- 
tuations de l'opinion, comme par des vents contraires, 
n'avait pas encore de parti bien arrèlé dans celle grave 
question. Le chef de l'État, par son indécision, entre- 
tenail en même temps les espérances et les craintes de 
tous les partis. I] résistait encore, quand un souvenir de 
jeunesse, rappelé à la mémoire de son cœur, vint briser 


tout à coup la barrière que son passé voulait mettredevant 
ru 4 
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son avenir. Le P, Vaures était venu à Paisr pour les af- 
faires de l'Église. Ce modeste religieux, avec lequel nous 
avons déjà fait connaissance (voir 9° volume page 152), 
apparlenait à l'ordre des Conventuels, Au lemps de 
Grégoire XVI, il rayonnait déjà autour du trône ponti= 
fical par la lumière de sa raison et la prudence de ses 
conseils. 11 devint également l'homme de confiance de 
Sa Sainteté Pie IX. Pendant son séjour dns la capitale de 
la France, aceueilli par le prince-président, au palais de 
l'Élysée, il lui rappela qu'un jour le Pape Grégoire XVI, 
lui pardannant les erreurs politiques de sa jeunesse, 
l'avait béni, en disant : Ma bénédiction portera bonheur 
au jeune prince, et lui permettra de rendre un immense 
service à l'Église. Ce touchant souvenir, traversant 
comme un éclair praphétique le passé sombre du 
nouvel élu de la nation’ française, exerça, dit-on, sur 
sa volonté hésitante, une influence décisive. 

Le futur Napoléon HI, qui ressemblait au nocher 
prêt à quitter le rivage, portait son regard à tous les 
points de l'horizon, alu d'orieuter sûrement sa voile. 


“1 prit alors son parti, de concert avec ses ministres. Il les 
avait bien choisis pour cette fois : grand talent et rare 
bonheur dans un chef de gouvernement. Il vit clair 
alors par l'œil d'autrui, comme il vit trouble plus tard 
par ses propres yeux. Il cherchait sa voie, il la trouva : 
il mit l'épée de ln France au service de la Papauté, et 
l'intervention armée lut résolue. 

Plus tard, dans son message du 7 juin 1849, rendant 
compte à l'Assemblée naticnale des eauses qui avaient 
motivé la détermination du gouvernement, dans cette 
circonstance, il s'exprimait ainsi: 
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« Les actes d'agression quiobligèrent Pie LX à quitter 
Rame parurent aux yeux de l'Europe l'œuvre d’une 
eonjuralion, bien plus que le mouvement spontané d'un 
peuple qui ne pouvait être passé en un instant de l'en 
thousiasme le plus vif à l’ingratitude la plus affligeante. 

< Les puissances catholiques envoyèrent des nmbas— 
sadeurs à Gaëte pour s'occuper des graves intérêts de 
la Papauté. La France devait ÿ être représentée ; elle 
écouta tout sans engager son action, mais, après la dé- 
faite de Novare, les affaires prirent une tournure plus dé- 
cidée : l'Autriche, de concert avec Naples, répondant à 
l'appel du Saint-Père, nolifia au gouvernement français 
qu'il eût à prendre un parti, car es puissances étaient 
décidées à marcher sur Rome pour y rétablir purement 
et simplement l'autorité du Pape. 

< Mis cn demeure de nous ‘expliquer, nous n'avions 
que frois moyens à adopter : 

« Ou nous opposer par les armes à toute espèce d'in- 
tervention, et, en ce cas, nous rompions avec toute 
l'Europe catholique pour Le seul intérêt dela République 
romaine, que nous n'avions pas reconnue ; 

« Ou laisser les Lrois puissances coalisées rétablir à 
leur gré et sans ménagement l'autorité papale ; 

« Ou bien, enfin, exercer de notre propre mouvement 
une action directe et indépendante, 

« Le Gouvernement de la République adopta ce der- 
nier Moyen... » 

Cetle résolution ne pouvait trouver qu'une adhésion 
sympathique dans toute la France, dont le peuple, mal- 
gré ses erreurs, n'avait jamais cessé d'être foncièrement 
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religieux. Cet attachement à la foi était si profond que 
les républicains eux-mêmes avaient été contraints, pour 
se maintenir au pouvoir, de compter avec le sentiment 
populaire, C'est ainsi qu'ils avaient appelé les bénédic… 
tions de l'Église sur leurs arbres de la liberté, ct que le 
général Cavsignae lui-même, quoique républicain, fils 
de régicide et frère de conspirateur, avait, depuis long— 
temps, comme on l'eût fait au temps de la monarchie 
très-chrélienne, mussé au pied des Alpes, en prévision 
des évènements qui se préparaient, les premiers élé- 
mens de cette armée catholique qui va marcher à la 
délivrance de la ville éternelle. 
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GHAPITRE II 


EXPÉDITION FRANÇAISE A ROMR. 


Le général Oudinot 4e Regzio, commandant en chef de l'armée 
expéditionsaire, — Ordre du jour à l'armée. — Départ des 
troupes. — Arrivée devaut Civita-Vecchia. — Négociation aver 
les autorités de la ville. Civita-Verchia ouvre ses portes aux 
Français. — Proclamation du général en chef aux populations 
des Etats romains.—Députations du général à Rome et à Gaëte. 
—Garibaldi arrive à Rome, son portrait. — Marche de l'armée 
française sur Rome.—Funeste journée du 30 avril. — Les pri- 
sonniers français outragés à Roms, — Lettre du prince-prési- 
dent au général Oudinot.—Mouvement des troupes nopalitaines 
et des troupes espaxnules — Forfanterie et activité de la répu- 
blique romaine.—Mision hardie et périllouse de M1. Mangin.— 
Interpellation à la uribune française.—M. de Lesseps envoyé en 
mission à Rome. — Instructions données à M. de Lesseps. — 
M. de Lesseps au quartier-général de l'armée française et à 
Rome,— Armisiice. — Compluisances de M. de Lesceps pour 
la répubiique romaine. — L'armée républicaine attique les 
Napolitains à Velletri, — Projols de traité avec la république 
romaine.—Marche de l'armée autrichienne arrêtée par le géné- 
ral Oudinot. — Sympathie croisant de M. de Lessops pour 
la république romaine, — Fermelé du général Oudinot, — 
M. de Raÿneval au comp fra M. de Lesseps déraroué 
par le gouvernement français, — Reprise des hostilités. 


La France, usant de sonjdroit traditionnel, et sans 
attendre les résolutions de la couférence de Gaëte, 
allait donc intervenir en lialie, pour la restauration de 
l'autorité pontificale. 
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Dès la mi-avril 1849, l'armée expéditionnaire était 
organisée à Marseille ct à Toulon. Elle se composail de 
trois divisions : l'infanterie de ligne, comprenant trente- 
quatre bataillons ; une division de cavalerie composée 
de lrente-six escadrons et neuf batteries d'artillerie. 
Deux autres divisions vinrent augmenter l'effectif de 
ces troupes. 

Le général Oudinot de Reggio fut nommé comman- 
dant en chef de cette expédition. Ce brave officier avait 
gagné tous ses grades à la pointe de l'épée. Après avoir 
dirigé, avec un talent remarquable, la célèbre école de 
cavalerie de Saumur, ilavait fait la guerre en Algérie, et 
gagné sur le sol africain les épauleties de lieutenant 
général. 

Après la révolution de février, placé à la tête de l'ar- 
mée des Alpes, il avait su, en dépit des excitations de 
catte triste époque, maintenir inaltérable l'esprit mili- 
taire dans une immense concentration de troupes, portée 
successivement de trente à soixante mille hommes. 
Après le 10 décembre, le poste qu'il ocrupnit fut confié 
au maréchal Bugeaud ; alors Oudinot, qui avait refusé le 
porte-feuilles de la guerre, vint reprendre sans bruit son 
siége de représentant à l’Assemblée nationale, ne répon- 
éarit aux bonnes grâces du nouveau président qu'en lui 
demandant de penser à lui s'il était jamais question de 
quelque expédition militaire. Ce moment était venu. Fn- 
milier depuis un an avec l’idée d'aller faire campagne en 
Jialie, l'ancien général en chef de l'armée des Alpes re- 
cevait enfin l'ordre de se porter en avant. Si ss joie de 
soldat fut grande, il nous est permis d'ajouter que l'or- 
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gueil ÿlètre choisi pour remplir envers la Papauté le 
devdff de In France chrétienne no le trouvait pas insen- 
sible. a La puissanee temporelle du Saint-Siége est notre 
ouvrage, lisons-nous dans un Mémoire qu'il adressait au 
ministre de la guerre; la France, comme puissance ca= 
tholique, ne peut lisser à l'Auiriche, au royaume, de 
Naples, à l'Espagne, l'honneur de contribuer seuls À son 
rétablissement. Elle ne saurait souffrir que l'État de 
r'Église soit démembré ou soit occupé d'une fagon per- 
manenle par une force étrangère. Elle ne permelira pas 
que l'indépendance du Pape soil altérée à ce point qu'il 
devienne l'hôte de l'une des puissances européennes. Ne 
sommes-nous pas les alliés naturels du Chef religieux 
dont l'autorité temporelle est indispensable au plus 
grand nombre des peuples de l'Europe ? Une intervention 
directe en sa faveur serait donc en quelque sorte un 
motif d'alliance ct de paix générale, Ce serail une garan- 
tie donnée par nous à l’ordre social et à la chrélienté, 
dont nous devons rester les plus fermes appuis. » 

Tels étaient les sentiments publiquement manifestés 
duchef militaire à qui était confiée la direction de l'expé- 
dition de Rome. 

Le général Oudinot n'était pas seulement un soldat 
intrépide, c'était un administrateur éclairé, et il avait ces 
qualités de finesse et de fidélité aux principes qui font 
les grands diplomates. Si le commencement de l'expé- 
dition de Rome fut conduit d’une manière qui paraît im- 
prévoyante, comme nous le dirons, parce que c'est la 
vérité, celane peut étre attribué à l'incapacité du général, 
mais aux faux rapports qu'on lui avait faits sur les dispo- 
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sitions de la population et de la garnison romaines, 

L'expédition résolue, le commandant en chef de cette 
compusée de 9,000 hommes, rejoignit à Marseille 
n commandée par le général Regnault de Saint- 
Jean-d'Angély, et adressa aux troupes réunies l'ordre du 
jour suivant: 


«& Soldats ! 


« Le Président de la République vient de me confier 
le commandement en chef du corps expéditionnaire de 
Ja Méditerranée. 

æ Cet honneur impose de grands devoirs ; votre pa— 
triotisme m'aidera à les remplir. 

« Le gouvernement, résolu à maintenir partout notre 
ancienne etlégitime influence, n’a pas voulu que les des- 
linées du peuple italien pussent être à la merci d'une 
puissance étrangère ou d'un parti en minorité. Il nous 
confie le drapeau de la France, pour le planter sur le ter- 
riloire romain comme un éclatant témoignage de nos 
sympathies. 

« Soldats de terre el de mer, enfants de la même fa 
mille, vous meltrez en commun votre dévouement et vos 
efforts : cette confraternilé vous Fra supporter avee joie 
les dangers, les privalions et les fatigues. 

« Sur le sol où vous allez descendre, vousrencontrerez 
à chaque pas des monuments et des souvenirs qui stimu- 
leront puissamment vos instincts de gloire. L'honneur 
militaire commande la discipline autant que la bravoure, 
ne l'oubliez jamais. Vos pères ont eu le rare privilége de 
foire chérir le nom français partout où ils ont combatlu, 
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Comme eux, vous respectorez les propriélés et Les mœurs 
des populations amies. Dans sa sollicitude pour elles, le 
gouvernement a prescrit que toutes les dépenses dé l’ar- 
mée leur fussent immédiatement payées en argent. Vous 
prendrez en fonte oeension, pour règlo de conduite, ce 
principe de hante moralité. 

« Par vos armes, par vos exemples, vous ferez res— 
pecter la dignité des peuples ; elle ne souPre pas moins 
de la licence que du despotisme. 

« L'Italie vous devra ainsi ce que la France a su con— 
quérir par elle-même : l'ordre dans Ia liberté. » 

Sauf une réserve nécessaire sur le compliment à l’ 
dresse de la révolution de février, celte proclamation est 
digne de lout éloge. 

L'armée expéditionnaire demeura fidèle aux recom= 
mandations du général. Admirable de valeur dans le 
combat, elle se montra honnête, ch: 


enne, morale 
envers les populations qu'elle était appelée à délivrer. 
Chaque soldat filson devoir avec intelligence el bra- 
voure. Tous se montrèrent remplis d'intrépidité, d’abné- 
gation, de respeet pour la discipline, d'enthousiasme 
pour la sainte eause qui faisait appel à leur dévouement. 

L'expédition s8 composait de six frégales à vapeur, 
sous les ordres du contre-amiral Tréhousrt : Le Panama, 
T'Orénoque, l'Albatros, le Labrader le Christephe-Colomb, 
le Suné, el de deux baleaux à vapeur de guerre : le Té— 
nare et le Tonnerre. 

L'armée mit à la voile le 22 avril, à 10 heures du 
malin. 

Dansle sein de l'Assemblée nativnale, à Paris, l'expé- 
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dition souleva de violentes tempêtes, et toutes les vicis- 
situdes ultérieures du siége de la ville éternelle, réagirent 
puissamment sur la situation intérieure de la France, et 
réciproquement. En eflet, ou le parti de l'ordre, ou le 
parti révolutionnaire devait conquérir la prépendérance, 
suivant que l’armée expéditionnaire serait vaincue ou 
victorieuse ; et celle-ci, de son côté, subissait le eantre- 
coup de l'oscillation des partis. Les montagnards de 
l’Assemblée ne rougissaient point de former les vœux les 
moins patrioliques contre les armes de la France. 

A travers loutes les dissidences, le gouvernement se 
frayait sa roulc avec certaines précautions, ce qui entre- 
tensit cetie opinion aceréditée par le parti républicain 
que l’armée expéditionnaire ne savait pas exactement ce 
qu'elle allait faire en Italie, et qu'elle ne se souciait nulle- 
ment de restaurer le Papauté, 

Le 23, l’escadrille commandée par le contre-amiral 
Tréhouart se trouvait par le travers du eap Corse. Un 
conseil de guerre füt tenu à bord du Labrador, composé 
du général en chef, de l'amiral, des généraux Regnault 
de Saint-Jean-d'Angely et Molière, des commandants 
du génie et de l'artillerie. N s'agissait. de délibérer sur 
a manière dont on aborderait Civita-Vecchia. I fut ré- 
solu qu'on enverrait d'abord un bâtiment parlementaire, 
pour sonder les dispositions de I ville. Le Panama fot 
chargé de celte mission, dont faisaient partie le chef d’es- 
cudron d'état-major Espivent, le capitaine Durand de 
Villers, aide-de-camp du général Begnault de Saint 
Jean-d'Angely, et M. de la Tour-d’Auvergne, secrétaire 
de légation attaché à l'expédition. Ces députés devaient 
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exposer au gouverneur de h ville le but de l'expédition 
entreprise par la France et demander à prendre immé- 
diatement possession de la place. 

Le gouverneur de la ville, l'avocat républicain 
Manucci, ct quelques officiers de la garnison vou- 
Jurent d'abord r 


ster. Mais Je conseil municipal, la 
chambre de commerce, les notables de la ville décré- 
tèrent que le débarquement de l'armée française devait 
avoir lieu immédiatement, selon le désir du général en 
chef, et ils ajoutérent qu'ils pratestaïent d'avance contre 
quiconque s’y opposerail. L'opposition dut éder. 

L’escadrille française mouilla dans le port le 25 avril. 
Le débarquement commença immédiatement, Toutes les 
troupes étaient à terre avant la nuit, au milieu des accla- 
mations de la population délivrée et des cris de : « Vive 
la France ! vive l'armée française ! 

Le général en chef fit aussitôt connaître aux habitants 
des États romains une partie des intentions de son gou- 
vernement. Il leur adressa la proclamation suivante : 


« Habitants des États romains ! 


« En présence des événements qui agitent l'Italie, la 
République française a résolu d'envoyer un corps d'ar— 
mée sur votre territoire, non pour y défendre le gouver- 
nement actuel, qu'elle n’a point reconnu, mais afin de 
détourner de voire patrie de grands malheurs. 

« La France n'entend pas s'altribuer le droit de régler 
des intérêts qui sont, avant lout, ceux des populations 
romaines, et qui, dans ce qu'ils ont de plus général, s'é- 
tendent à l'Europe entière et à tout l'univers chrétien. 
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« Elle a era seulement que, par sa position, elle était 
particulièrement appelée à intervenir pour faciliter l'éta- 
blissement d'un régime également éloigné des abus à 
jamais détruits par la générosité de Pie IX et de l'anarchie 
de ces derniers temps. 

« Le drapeau que je viens d'arborer sur vos rives est 
celui de la paix, de l'ordre, de la conciliation, dela vraie 
liberté. Aulour de lui se rallieront tous ceux qui vou- 
dront concourir à l'accomplissement de cette œuvre pa- 
triotique et sainte, » 

Ce Jangage jusqu’à un certain point indécis était con- 
forme aux ordres ministériels. 

Le général en ehef envoya des officiers en députation 
à Rome pour informer le gouvernement de son débar— 
quement et du but de l'expédition, et en même temps, 
il en députa d’autres à Gaëte avec une lettre pour le 
Souverain Pontife, et des dépêches à MM. d'Harcourt et 
de Rayneval, ministres plénipotentiaires de la France 
auprès de sa Suinteté. De Caëte et de Rome arrivèrent 
au général Oudinot des rapports unanimesatiestant que 
les bons citoyens, retenus caplifs à Rome par une poi- 
gnée de républicains de tous pays, exéerés de la popu— 
lation, élaient disposés à ouvrir les portes de ln villenux 
Français, et à les accueillir en libérateurs ; qu'il suff— 
rait d'une démonstration armée sous les murs de Rome 
pour enhardir le parti de l'ordre et amener la reddition 
de la ville. 

Les habitants de Civita-Vecchia avaient donné au gé- 
néral Oudinot les mêmes assurances, Ils lui avaient 
montré des lettres de parents, affirmant que les sol- 
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dats de la France seraient reçus à bras ouverts. Il n'y 
avait qu'à se présenter; on irait même au devant 
d'eux. 

Certainement, la plupart de Romains étaient fatigués 
de la Républiq 
dance et la liberté, avait été pour eux une source de mi- 
sères et de ruine. 

Ces dispositions très-réelles du peuple romain, dent le 
récit exagéré trompa le général en chef de l'armée 
française, auraient sans doute produit le mouvement an- 
noncé, s'il n'était survenu à la république un auxiliaire 
sérieux et inespéré dans la personne de Garibaldi. Il est 
temps de faire connaitre ce paladin de la Jacquerie mo- 
derne. 

Néà Nico en 1807, cet homme, qu’on peut peindre 
d'un mot en l'appelant une conspiration en permanence, 
annonça de bonne heure un caractère hardi, aventureux, 
ennemi de toute discipline. Le jeune Giuseppe com 
mença l'apprentissage de la révolte sous le toil pa- 
ternel. 

1 appartenait à une famille de marins. Son enfance se 
passa au milieu des matelots et des pêcheurs. Il fit quel- 
ques études ; mais la culture intellectuelle fut chez lui 
moins développée que les facultés physiques : stature 
moyenne, poitrine profonde, larges épaules, front spa- 
cieux, traits réguliers et longs cheveux flottants qui se 
confondent avee sa longue barbe de couleur fauve 
comme sa chevelure, taille qu’on dirait sortie d'un moule 
de fer, réunissant l’agilité avec la force. 

Giuseppe entra d'abord dons la marine marchande. 


qui, loin de leur donner l’indépen- 
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Mais son esprit tapageur le signala de bonne heure à 
l'attention des carbenari. I ne tarda pas à se faire initier 
aux mystéres des sociétés secrètes. Dès lors commença 
pour lui cette vie de conspiration, de luttes et d'aventures 
qui fut sa spécialité. Doué d'un naturel vif et d'une 
imagination vagabonde, d'une duplicité égale à su 
vaillance, souple et résolu, ardent el umbitieux, il avait 
l'œil à tous les symptômes de révolution, pour les fo- 
menter partout, provoquer l'explosion, el, à la!faveur 
de l'anarchie, dresser un piédestal à ses passions fou 
gueuses. Oiseau de mauvais augure, on le voit apparaître 
partout où la nuit du désordre s'épaissit sur un pays; 
prodige d'orgueil, il spécule sur les ruines sociales pour 
se bâtir une renommée ; fléau des deux mondes, l’Eu- 
rope le jette sur l'Amérinue, et le Nouveau Monde se 
hâte de le revomir sur l'Euroge, en l’appelrnt un diable 
déchaîné. 

Garibaldi est un de ces brigands que les romanciers 
poétisent, qui organisent le pillage et Ia (erreur dans les 
eampagnes et dans les villes, sous le prétexte de: les dé- 
fendre contre l'invasion étrangère. — « Il faut bien que 
le pays nourrisse, héberge, et paie.ses défenseurs, » di- 
sail-il aux honnêtes gens spoliés. 

Homme d'action, ayant besoin de tuer pour vivre, ce 
risque-tout intrépide, hardi au feu autant que’ Mazzini 
était lâche, avait ramassé toute la lie démocratique qu’il 
avait trouvée en Europe, et s'était mis à sa tête. Prestidi- 
gitateut sans égal, fascinant les cœurs pervers par son 
geste et sn faconde il n'avait pour ainsi dire qu'à 
frapper du pied, pour fäire sortir de lerre des lé- 
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gions de diables faits à son image. Ses soldats avaient 
cette énergie du désespoir et du déshonneur propre 
aux hommes qui ont brülé leurs vaisseaux. Pour eux, il 
n'yavait pas d'autre alternative : victorieux ou mort ; car 
la plupart avaient mérité les galères ou l'échafaud. Ils 
n'avaient rien à souhaiter el À attendre que la victoire 
pour piller, ou là mort avec la défaite. 

I y avait longtemps que Garibaldi était connn à Rome. 
Ce juif-errant de la démagogie s’aballit tout à coup sur 
1 capitale du monde chrétien, lorsque le drapeau de la 
révolution y déploya librement ses couleurs au soleil 
blafard de là République. 11 arriva deux jours avant les 
Français, et pénétra dans la ville avee quinze cents à 
deux mille hornmes, débris de tous les corps de volon- 
taires. Ce renfort, augmenté d’un millier de chasseurs 
Jombards de la légion de Manara, accourus à l’appel de 
Mazzini, décida la résistance de Rome. Si les Français 
s'étaient présentés deux jours plus tôt devant la ville, ils 
y seraient entrés sans eoup férir. Aussi, Garibaldi et sa 
bande furent-ilsreçusavec le délire de l’enthousissmepar 
les frères et amis qui traitaient Rome en ville conquise. 
Ils étaient bien faits pour se comprendre ! Ils célébrèrent 
lous ensemble la fête de la fraternité du crime, au cou— 
vent de Saint-Sylvestre, où s'étaient installés les nou 
veaux défenseurs, non pas de Rome, mais de la répu- 
Hlique cosmopolite : et il demeura bien établi que la 
défense de Rorne n’était nullement nationale, mais répu- 
blicaine, C'étaient les républicains de l'Europe qui con 
damnaient la ville éternelle à subir un siége. 

L'arrivée de ces énergumènes eut pour double résultat, 
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de comprimer par la terreur toute manifestation on fa 
veur du 


pe et des Français, el de donner une nouvelle 
impulsion el une organisalion militaire eu parti de la 
Révolution. Ils étaient les maîtres dans la ville éternelle; 
ce sont eux qui accomplirent, en majeure partie, sous le 
couvert de la République, ces œuvres de sac et de sang 
que nous avons racontées dans le précédent volume. Ils 
se montraient plus lerribles encore aux bourgeois que 
les compagnons de Ciceruacchio; ils furent aussi plus 
courageux devant l'ennemi. Ts commettaient dans la 
ville éternelle et dans les campagnes des actes de van- 
dalisme et d'obscénité qu'on ne peut pas dire, des 
actes abjeets révollant loute morale. On les appe- 
lait les Garibaldiens, du nom de leur chef, et quand les 
paysans en voyaient un délachement, ils prenaient la 
fuile avec effroi, Ces bandits exigeaient table, logement, 
argent, sans épargner les jeunes filles etles mères éplo- 
rées. Pillage, incendie, meurtre, viol, — voilà ces 
hommes. I y avait parmi eux des Ilaliens, des Alle- 
mands, des Français, des Polonais, des Hongrois, des 
Belges, des Suisses, des Anglais, la plupart voleurs de 
profession. Ce qui les avaitconduits à Rome, c'était la 
nécessité d'y défendre la République. Poursuivis dans 
ous les pays, qu'ils avaient sgités, ils n'étaient en sûre- 
1é que là. Ils étaient aussi poussés par l'espérance d’un 
riche butin. Ceci expliquele désespoir qui leur donna des 
forces pour lutter un moment contre l’armée française. 

Lesofficiers de Garibaldi étaient composés des mêmes 
éléments que ses soldats ; entre eux et les honnêles 
gens, la honte avait creusé un abine. A Rome, ils ha- 
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bitaient dans les hôtelleries les plus somptueuses, où ils 
ne payaient jamais, quoiqu'ils y fissent des dépenses 
exagérées. 

Il ut dire aussi qu'ils déployaient une activité féroce 
dans l’organisation de la défense. La ville de la paix of— 
frait l'aspect d'un camp. Les rues ct les places étaient 
encombrées de soldats, de femmes faisant des cartouches 
el préparant dela charpie, d'hommes forgeant des arines, 
au bruit des tambours, des fanfares militaires, et des 
chants républicains et érotiques. 

Le général Oudinot, précédé d’une avant-garde qui 
devait s'arrêter à Palo, sur la route de Rome, et laissant 
derrière lui une forte garnison à Civita-Vecchia, sous 
les ordres du colonel Blanchard, s'avançait avec con— 
fiance vers la ville éternelle. : 

La colonne expéditionnaire n’était composée que d'un 
petit corps de cinq mille et quelques cents hommes. 
Elle se mit en route le 28, à 6 heuresdu mat 

La route de Civita-Vecchia à Rome présente, à 1,700 
mètres de l'enceinte, deux branches dont l'une cô- 
toyant sur la droite l'aqueduc de l'Acqua-Paolo, 
aboutit à la porte Saint-Pancrace. L'autre branche, 
vers l'enceinte qui couronne le Vatican, descend à la 
porte Cavallegieri, en traversant un faubourg. C'est dans 
celle-ci que s'engagea la colonne, tandis que les volli- 
geurs du 20° de ligne s'enfonçaient dans l’autre, pour 
protéger le flanc droit. Si l’on avait pu douter encore 
des dispositions hostiles des maîtres de Rome, on eût 
pu s’en cuuvaïnere en ne voyant aucun habitant dans 


ces parages, el surtout en lisant, écrit partout, comme 
Tu % 
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une ironie, l'article 5 de la constitution républicaine 
imposée à la France, ainsi conçu : — « La République 
française respecte les nationalités étrangères, comme 
elle entend faire respecter la sienne. Elle n'entreprend 
aucune guerre en vie de conquête, et n’emploie jamais 
ses forces contre la liberté d’aucun peuple. » 

Enfin, si la solitude des champs, ces muettes affiches, 
ce silence universel, n’avaient pas été une révélation as- 
sez élaquente des dispositions de la démocratie romaine, 
tout reste d'incertitude dut se dissiper promptement, 
quand, arrivés, le 30 avril, à 400 mètres de l'en- 
ceinte, les éclaireurs se virent assaillis par deux 
coups de canon à mitraille, A n'en plus douter, les 
Français éluient reçus en ennemis. 

Le général en chef’ordonne immédiatement l’altaque. 
Il était difficile de ne point laisser à des troupes fran— 
çaises la satisfaction d'accepter un défi sorti d’une bouche 
à feu ; et, d'ailleurs, ne pouvait-on pas supposer qu'un 
grand coup frappé à l'improviste foraît tomber dés le 
début la résolution de ceux qui venaient de provoquer 
l'armée libératrice? 

Malheureusement la furia francese ne réussit pas, cette 
fois. La première colonne d'attaque, eroyant se précipi- 
ter vers une porte, se heurta contre les murailles, et 
se trouva exposée au feu des batterics de rempart qui vo- 
missaient la mort. Elle fut obligée de battre en retraite, 
malgré des prodiges de valeur. Lo général en chef 
avait intrépidement payé de sa personne. 

Ceite journée coüta à la division expéditionnaire 
qnatre-vingls morts et quatre cent cinquante blessés, 
parmi lesquels beaucoup d’offic 
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Il faut ajouter à ces pertes deux cent cinquante pri 
sonniers enlevés par supercherie avec le commandant 
Picard, du 20° de ligne. Jamais pareille perfidie ne s'était 
vue entre belligéranis; c'était faire la guerre comme 
les sauvages, insouciants du mépris et_s’efforçant de le 
mériter. Voici le fait, Le chef de bataillon Picard avait 
été chargé de contenir les troupes remaines inquiétant 
la colonne, et il s'était effectivement acquitté de ce soin 
périlleux, pendant tout le cours de la journée. Vers le 
soir, les Romains entrèrent en pourparlers avec lui. Ils 
lui dirent que les Français étaient enfin reçus dans Rome, 
et l'engagèrent à se laisser conduire auprès d'Avezzana, 
ministre de la guerre. Le brave officier sans défiance ac- 
cepta, croyant les hostilités terminées et la paix faite, 
ainsi quan avait la bassesse de le lui dire. Dèsqu'il fut 
entré dans la ville, sa troupe fut entourée par des forces 
supérieures et amenée à Rome sous le même prétexte, 
Là, on déclara à ces soldats qu'ils étaient prisonniers de 
guerre. 

Les soldats qui avaient été pris dans ce guet-apens 
odieux, furent, au mépris des lois de la guerre, traités 
de la façon la plus cruelle et la plus lâche par les rèpu=— 
blicains. Ils furent promenés par la ville en triomphe. 
On ne se contenta pas de les menacer, de les outrsger, 
contre toutes les règles qui protégent les prisonniers de 


guerre, ce qu'ils n'étaient même pas; quelques-uns : 


furent assassinés. L'un fut atteint de trois coups de feu, 
dépouillé de ses souliers, de son shako, de sa tunique 
et trainé nu-pieds, à l'agonie, semant son sang sur le 
chemin, jusqu'à une ambulance où il expira. Un autre 
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fut mortellement blessé d'un coup de poignard, dans la 
rue du Corso, au milieu des huées et des injures de la 
plus vile populace. Un troisième eut les deux cuisses 
traversées d’un coup de fusil, comme il se tratuait déjà 
blessé, dans les rues de Rome. Ce pauvre soldat fut 
laissé plus de huit heures sans pansement à l'ambu- 
lance !.… Affreuse fut l'agonie de ces infortunés, 

Le brave commandant Picard fut conduit à l'hôtel de 
la Minerve, lieu de débauche des chefs répubiicains, 
au milieu d’une ignoble multitude couronnant la trahi- 
son par l’outrage, la lâcheté par l’insulte. 

— « Je proteste ! s'écriai! avec énergie cet officier; 
je proteste contre l'acte déloyal qui me retient en vos 
mains. Ce n’est pas'ainsi qu'on fait la gucrre; je ne. 
avis point votre prisonnier : tuez-moi ou rendez-moï la 


liberté! » 

Les lâches lui riaient au vi 
ses paroles. 

Il insullaient surtout le tambour-major du 20°, 
qu’ils prenaient pour un général. 

Bientôt, sur l'avis des frères et amis de Paris, ils 
changèrent de tactique vis-à-vis des prisonniers. Après 
les avoir meltraités , ils les accsblèrent de perfides 
avances, les appelant leurs frères de propagande répu= 
blicaine, et leur offrant de l'argent et des grades, s'ils 
voulaient consentir à passer dans leur camp. 

Les soldats étaient en butte à toutes les séductions : 
au chevet des malades s’étaient installées de prétendues 
sœurs de éharité, telles que la citoyenne princesse Bel 
, tels que Gawazzi; les 


ge et se moquaient de 


giojoso, ot de prétendus prêtre 
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premières, agissant par les caresses, sollicilant les pri- 
sonniers à la débauche ; les seconds, par la duplicité et 
la ruse. Parmi ces infortunés se trouvait un Breton 
fidèle, c'est-à-dire un catholique, un royaliste, ennemi 
des républicains et des athées. Assiégé à son lit de 
souffrances par une Messaline de la démocratie : — 
« Laissez-moi, lui disait-il, usant ses dernières forces à 
la repousser, laissez-moï mourir en paix. » 

Avant d'expirer, il dit ces belles paroles : — « Mon 
père se cousolera en pensant que je suis mort pour la 
cause du Pape. » 

Les triumvirs de Rome ne pouvant corrompre les sol- 
dhts français prisonniers, se décidèrent, d'après le con— 
seil des montagnards de Paris, à les renvoyerau général 
Oudinot, ainsi que le colonel Leblanc et le capitaine 
Boissonnet, également retenus contre toutes les lois de 
la guerre. Ce fut une nouvelle occasion de scènes bur- 
Jesques et de phrases sonores. n 

— « La générosité est la vertu des hommes forts ! » 
s'écrie Mazzini en plein conseil. El son collègue 
Armellini ajoute finement : — « Elle est aussi, parfois, 
le sage calcul d’ane habile politique. » Ce n'était pas 
autre chose, On avait espéré que la propagande qu'on 
avait faite parmi ces soldats porlerail son fruit. 

La crainle jouait aussi son rôle dans cette prétendue 
générosité des dictateurs, Le eommandant de l'armée 
française avnit réclamé par une sommation menaçante ces 
soldats victimes d’une atroce perfidie. Il disait dans une 
lettre aux triumvirs : « Je réclame le renvoi des deux 
cent cinquante hommes qui ont imprudemment pénétré 


Google 


60 MISTOIE DE PIE IX ET DE SON POXTIFICATS 


dans la ville. J'exige en outre qu'on mette immédiatement 
en liberté le licutenant-colonel Leblanc et le capitaine 
Roissonnet, qui ant été arrêtés à Rome, quoique parle- 
menfaires. Si ma réclamalion n'était pas accueillie, je 
me verrais contraint d'user de rigueur envers les pri- 
sonniers tombés hier en mon pouvoir et envers la gar= 
nison romaine de Civita-Vecchin, que j'ai dû faire dé- 
sarmer. » 

Les triumvirs avaient tout intérêt à faire droit à cette 
sommation. Les prisonniers français eblinrent leur li- 
berté. Ils furent promenés en triomphe par la ville, et 
conduits jusqu’à la porte, au milieu des acclamations 
d'une fraternité hypocrite et des cris de : « Vive la Ré— 
publique française ! Vive la République romaine! Vive 
l'armée française! Vivent nos frères! ; Et les Judas 
pressaient leurs mains et lescouvraient de lâches baisers. 
Ces braves rentrèrent au camp, fermes et purs comme 
ils l'avaient quitté. Le général Oudinot renvoya, de son 
côté, à Rome, le bataillon bolonais de huit cents 
hommes qui occupait Civita-Veechia quand il était en- 
tré dans celte place. 

Imprudente générosité ! 

Les démocratescélébrèrent comme unegrande victoire 
Ja journée du 30 avril. Cetie date est restée un anni— 
versaire aimé des républicains de l'Europe (1). Los 


(1) Les maitres actuels de Rome, sous les yeux du 
usurpateur, célèbrent encore cette défaite des Français. Ai 
en 1877, ils ont célébré cette ft» sur le mont Janicule, 
A1 s'agissait de poser ua monument qui rappelät les gloires de 
la république romaine, Comme on chantait l'Æymne du roi, une 
clameur violente, indignée, clata: Bastal basta! par Dio! questo 
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journalistes démocrates français ne rougirent pas des'en 
féliciter. Pourtant ce triomphe devait coûter cher à leur 
parti. La République romaine était bien perdue, Elle ne 
pouvait plus espérer aucun quortier après avoir reçu la 
division expéditionnaire à eoups de canon. L'échec 
essuyé par l’armée française la mettait dans l'obligation 
d’emporter la ville au plus tôt, 

Les nouvelles du 30 avril, arrivées à Paris le 7 mai, 
provoquérent à la Constiluante de violents débats, dans 
lesquels le parti montagnard fit assaut d’athéisme et de 
sottise. 

La presse républicaine piélina dans l'inmie ; on aura 
peine à croire, dans l'avenir, que des choses si indi- 
gnes aient été écrites par des hommes contre leur pays. 
Et ce sont ceux-là même qui osent se dire les seuls pa- 
triotes | Les feuilles démagogiques entonnèrent sans 
réserve les louanges des républicains de Rome, des 
Français démocrates qui avaient Lué les soldats de la 
France. 

Quant au gouvernement français, il comprit tout de 


d'un insuito, (Assez, assez, par Dieu ! c'est une insulte |) Le prési- 
dentde la commission du monument, M. Princiani, n'en prit pas 
moins la parale pour rassurer à sa mauière les amis du monarque 
en déelarant que « l'Halle, forte ec respectés à l'intérieur et à 
l'extérienr, avait rien à craindre, né des ealoues noires, ni des 
bonnets phrygiens. » 

Les caloites noires, on s'en moque ; mais les Lonnets phrygiens, 
on les salue, on les glorilie. Ne vit-on pes longtemps papilion- 
ner autour du roi d'Ifade, le chel ganibaldien Medici qui, en 1819, 
retranché dans Le palais Vassella, cavardait de là les soldats fran- 
çais, Grâce à ses exploits d'alors, Victor-Emmanuel eut l'heureuse 
idée de lui donuer le litre de marquas du Vasoella, et d'en faire son 
aide de camp, aux applaudissements des républicains de France! 


Google 


HISTOIRE DR PIE IX RT DE SON PONTIMICAT. 


suite que l'armée ne pouvait rester sous le coup de 
'humiliation qu'elle venait de subir. Le président de 
la République adressa au général en chef la fière lettre 
qui s 


« Mon cher général, 


« La nouvelle télégraphique, qui annonce la résistance 
imprévue que vous avez trouvée sous lesmurs de Rome, 
m'a vivement peiné. Jespérais, vous le savez, que les 
habitants de Rome, ouvrant les yeux à l'évidence, rece- 
vraient avec empressement une armée qui venait ac- 
complir chez eux une action bienveillante et désinté— 
ressée, Il en a été autrement, vos soldats ont été reçus 
en ennemis ; notre honneur militaire est engagé: je ne 
souffrirai pas qu'il regoive aucune atteinte. Les renforts 
ne vous manqueront pas. Dites à vos soldais que j'ap- 
précie leur bravoure, que je partage leurs peines, et 
qu'ils pourront toujours compter sur mon appui et sur 
ma reconnaissance. 

« Recevez, mon cher général, l'expression de mes 
sentiments de haute estime, 


« Loms-NAPOLÉON BONAPARTR. » 


Cette lettre fut portée au quartier général par M. de 
Lesseps, dont nous aurons bientôt à parler. 

Le général Oudinot n'avait pas attendu les ordres 
du chef de l'État pour mettre tout son corps d'ar— 
mée en mouvement sur Rome. Ses troupes vinrent 
camper, comme la première fois, à Castel-di-Guido et 
prirent position à la Magliannella, surla route de Givi- 
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ta-Vecchia, et à la Magliana, sur lesbords du Tibre. Afin 
d'intercepter les communications de Rome, du côté de 
Florence, le colonel Blanchard fut cnvoyé sur la route, 
et il s'établit à Acqua-Travi veé une éulonne com- 
posée du 36" de ligne et de cent chasseurs à cheval. Les 
jours suivants, le corps d'armée s'avançant encorene se 
trouva plus qu'à 2 kilomètres de la place. Il occupait 
toutes les hauteurs, depuis la Casa-Maffei, sur la route 
de Civita-Vecchia, jusqu'à Santa-Passara sur le bas 
“Tibre. Les soldats étaient assez disséminés sur cette ligne 
qui n'avait pas moins de 6,000 mètres, mais leur valeur 
était suffisante pour triompher des assiégés, si ceux-ci 
avaient eu l'audace de venir les attaquer, ce qu'ils se 
gardérent bien de faire. Enfin, le général en chef avait 
transporté san quartier général à la villa Santucui, sur 
la via Portuense, à 3,500 mètres de la porte Portese. 

D'autres troupes catholiques s'approchaient, dont le 
dévouement à la cause du Souverain Pontife n'était pas 
moins profond. 

C'étaient les Espagnols et les Napolitains ; les pre— 
miers montaient une escadre commandée par le vire- 
amiral Bustillos, composée des frégales le Cortès et la 
Ville de Bilbao, des vapeurs de guerre le Léon et le 
Vaicain, et du bateau la Bidussoa. Ces navires, arrivés 
devant Terracine, se rangèrent en bataille et allaient en- 
temer le feu, lorsque le drapeau de la République fut 
remplacé sur les forts parle drapeau blanc, celui des 
parlementaires. Deux officiers se rendirent à terre pour 
déclarer aux habitants que les troupes espagnoles, ve- 
nues pour rétablir la Papauté dans ses États, deman- 


Google UNIVERS OF 


su MSTOME DR PE IE ET DR SON PONTIPIOAT. 


daient à débarquer, assurant les honnêtes gens de leur 
protection. Les habitants do Terracine s’empressérent 
d'arborer le drapeau de Sa Sainieté, et les Espagnols 
débirquèrent. Ils commencèrent par s'emparer des forts 
au nom du pouvoir légitime, non comme des conqué- 
rants, et eurent occasion de rendre un signalé service à 
l'armée du roi de Naples, en détruisant ane mine pré- 
parée contre elle sous le chemin qu'elle devait prendre 
près la tour Grégorienne. Cette colanne expéditionnaire 
fut rejoiate, à quelque lemps de là, par lo général Cor- 
dova, commandant en chef, amenant un renfort de quatre 
mille hommes. 

De son côté, le roi de Naples, Ferdinand II, entrait, 
avec les mêmes intentians, dans les États Romains, à la 
tête de son armée fidèle. 

Les républicains se trouvaient donc cernés dans 
Rome ; leurs proclamations n'en furent que plus furi- 
bandes. 

Un des triumvirs se livra au sujet de la journée du 
30 avril, el en apprenant l'invasion des Napolitains, à 
un misérable jeu de mots qui eut un immense succès à 
Rome, dans les tavernes et dans lesbarricades.— « Nous 
avons plumé rt mangé le cog, dit-il; nous rôtirons et 
mangerans le macaromi. » 

Apprenant que les hostilités allaient recommencer, 
les diplomates français, qui n'avaient pas quitté Rome, 
décidèrent qu'il était urgent de prévenir le général en 
chef de l'état des esprits et de l'informer des formidables 
préparatifs de défense qui avaient eu lieu, ninsi que dos 
renforts qu'avaient reçus les assiégeants. Cette mission 
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périlleuse et délicate fut confiée à M. Mangin, qui la rem- 
plit avec une rare intrépidité. 

Mazzini, après avoir consullf ses collègues, consentit 
à lui délivrer un laisser-passer. Mais soit qu'en même 
temps le Génois ait donné secrètement l'ordre qu'on 
l'assassinât, soit que la responsabilité de ces violences 
doive retomber sur la garde civique, toujours estil que 
des soldats de cette garde, qui setrouvaient sur les rem- 
paris au moment où le courageux jeune homme allait 
les franchir, tirérent sur ln plusieurs conps de fusil, 
quoiqu'il eût arboré, au bout de sa canne, un mouchoir 
blane, signe de paix que les armées civiliséesse font un 
devoir derespecter. Néanmoins, M. Mangin voulait con- 
tinuer; le cocher s'y opposa, en lui disant: « Ren- 
trons en ville, Monsieur : il est possible que votre mé 
tier soit de vous faire tuer; le mien est de vivre 
pour ma femme et pour mes enfants, > Le capitaine d'é- 
lat-major que l’on avait donné pour compagnon à 
M. Mangin, afin de le protéger contre les brigands s0— 
cialistes, appuya le cocher: « Vous le voyez, Mon- 
sieur, dit-il, nous nous ferious tuër ici sans profit ni 
gloire; rentrons dans Rome, » 

Il était environ sept heures du soir, la nuit arrivait. 

« Eh bien! soi, fit M. Mangin: nous recommen- 
ccrons demain ?» 

Il tint parole. Le lendemain, ils reviennent par la porte 
Angelica, maisau moment où ils atteignent la Mala— 
grotta, ils se trouvent tout à coupassaillis par un déta— 
chement de la bande de Garibaldi. Les fusils s'abaissent 
sur la poitrine de M. Mangin; et l'un des assassins les 
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plus farouches de co lemps, qui se fil appoler le colo— 
nel Masima, le menare de le faire fusiller. C’est en vain 
qu'il montre le laisser-passer de Mazzini. Ce que veu— 
lent ces génies du mal, ces parodistes de 93, qui se sant 
levés pour une nouvelle Jacquerie, c'est son habit, c'est 
son portefeuille,"c’est sa montre, c'est son argent. Ga- 
ribaldi survint sur ces entrefaites ; il était mieux disposé 
que d'ordinaire, il voulut bien lui épargner le dernier 
supplice, ct ne pas le dépouiller, mais il lui enjoignit 
de rentrer dans Rome. 

M. Mangin ne se décourage pas. Il va trouver encore 
une fois lestriumvirs, raconle ee qui s'est passé, insiste 
pour avoir un nouveau sauf-conduit, et, après l'avoir 
oblenu, se remet en roule pour la ti ne foi: 
à forco de persévérance, la mi: 
d'humanité qu'il s'est imposée. Il trouve le général en 
chef prêt à céder sur toute proposition conforme à la 
dignité de la France et aux intérêts de la souveraineté 
pontificale, mais en même temps décidé à hâter les opé- 
rations du siége, parce que les retards étaient compro— 
mettants pour la sécurité de l'armée, et pour la cause 
qu'il s'agissait de défendre. 

En effet, les démagogues avaient intérêt, eux, à trai= 
neren longueur les opérations. Les délais leur donnaient 
le temps de s'organiser et de se fon Ils savaient 
bien que, grâce à l'énergie et aux dispositions prises par 
le commandant en chef de l'armée fran, 


ise, la résis- 
tance serait de courte durée, si l'atlaque Élail conduite 
vigoureusement, el elle allait commencer, sans la fatale 
intervention de l'homme que nous avons déjà nommé, 
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M. Ferdinand de Lesseps, envoyé extraordinaire et mi- 
nistre plénipolentiaire du gouvernement français. 

La mission eonfiée à M. de Lessops eut pour cause 
immédiate les débats que suscita au sein de l'Assem- 
blée conslituante, à Paris, la nouvelle des événements 
arrivés le 30 avril sous les murs de Rome. 

Dans la séance du 7 mai, les députés de la Montagne 
interpellèrent le gouvernement sur la marche du général 
Oudinot contre K ville de Rome. L'armée expédition 
naire, disaient-ils, avait pour mission de sauvegarder la 
liberté italienne, compromise par les succès des armées 
de l'Autriche. Elle avait ordre de prendre position à 
Civita-Vecchia, el ne devait aller à Rome que pour re- 
pousser l'agression autrichienne, ou pour répondre à 
l'appel des Romains eux-inêmes, et voili qu’on attaque 
ceux-ci avec violence. Malgré la fermeté des répliques 
de MM. Odilon-Barrot, président du conscil, et Drouin 
de Lhuys, ministre des affaires étrangères, l’Assemblée 
adopte par 328 voix contre 241, l'ordre du jour sui- 
vant : 

« L'Assemblée nationale invite le gouvernement à 
prendre sans délai les mesures nécessaires pour que 
r'erpédition d'Italie ne soit pas plus longtemps détournée 
du Lu qui lui était assigné. » 

Le ministère accepta celte décision de l’Assemblée; et 
pour prouver qu’il en tenait compte, ilrésolut d'envoyer 
immédiatement au quartier-général français et à Rome 
un agent diplomatique. Dès le 9 mai, le ministre des 
affaires étrangères annonça en séance le départ de 
M. de Lesseps- 
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M. le vicomte Ferdinand de Lesseps, né à Versailles 
en 1805, était entré de bonne heure dans la carrière 
diplomatique. D'abord consul à Barcelone, en 1842, il 
avait donné des preuves de prudence, de fermeté et de 
eapacité. En 1848, il fut chargé de représenter la Répu- 
blique française à Madrid, el alla, en 1849, occuper la 
légation de Derne. C'est de là que l'appela le gouver- 
nement pour lui donner une mission à Rome. 

Le ministre des affaires étrangères Ini donna des 
instructions écrites dont voici les parties saillantes : 

Le but que nous nous proposons, 
fois de soustraire les États de l'Église à l'anarchie qui 
les désole, et d'empêcher que le rétablissement d’un 
pouvoir régulier n’y soit attristé et même compromis 
dans l'avenir par une aveugle rénetion. Tout ce qui, en 
prévenant le développement de l'intervention exercée 
par d’autres puissances, animées de sentiments moins 
modérés, laissera plus de place à notre influence parti- 
eulière et directe, aura pour effet nalurel de rendre plus 
facile à atteindre le but que je viens de vous indiquer. 
Vous devrez done meitre tous vos soins à amener le 
plus promptement possible un tel résultat, mais dans 
les eflorts que vous ferez à cet effet, vous aurez à fuir 
deux écueils que je dois vous signaler. Il faut vous 
abstenir de tout ce qui pourrait donuer lieu aux hommes 
inveslis en ce moment, dans les États romains, de 
l'exercice du pouvoir, de eroire ou de faire croire que 
nous les considérons comme un gouvernement régulier, 
ce qui leur prêterait une force morale dont ils ont été 
dépourvus jusqu'à présent. Il faut, dans les arrangements 
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partiels que vous pourrez avoir à CONCLURE avec eut, 
éviter toute parole, toute stipulation propre à éveiller 
les susceptibilités du Saint-Siége et de la conférence de 
Gaële, trop portés à croire que nous sommes disposés 
à faire bon marché de l'autorité et des intérêts de la 
cour de Rome. Sur le terrain où vous allez vous trouver 
placé, aves les hommes à qui vous aurez à faire, la forme 
n'est guère moins importante que le fond... Votre juge- 
ment droit et éclairé vous inspirera suivant les circons- 
lances. Vous devez, d'ailleurs, vous concerter avec 
MM. d'Harcourt et de Rayneval sur tout ce qui aura 
quelque gravité, sur tout cequi n'exigera par une solution 
absolument immédiate, Je nai pas besoin de vous recom- 
mander d'entreténir avec M. le général Oudinot des rap- 
ports intimes et confanis, absolument nécessaires au 
succès de l'entreprise à laquelle vous êtes appelés à 
concourir ensemble. 


Signé: E. Drouin de Lhuys. » 


Le prince président voulut voir le nouvel ambassadeur 
avant son départ, et lemanda à l'Élysée.« Monsieur le Pré« 
sident, dit M. de Lesseps (1), me dit que, depuis le matin, 
il avait beaucoup réfléchià l'objet de ma mission, qu'un 
point surtout, dont il craignait de ne pas m'avoir entre- 
tenu, le préoccupait extr&mement, c'était l’attitude de 
nos troupes en présence d'une intervention arméc des 
Autrichiens et des Napolitains, dont nous devions, à tout 
prix, éviler de laisser l'action se confondre avec la nôtre, 
U me remit une lettre particulière pour le général Oudinot, 


(1) Ma Mission à Rome, en mai 1849, per M. de Lesseps. 
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el pri connaissmice de mes instructions, qu'il trouva 
peu explicites. » 

Évidemment le prince Lonis-Napoléon voulait à toute 
free séparer «a politique de celle de l'Autriche et de 
Naples. U paraissaiLs’entendre avec Les puissances catho- 
liques dans les conseils de Gaëte, el il les écartait sur le 
terrain de l'action. I en usit de même à l'égard dé 


Pautorité pontificale elle-même. Ainsi, un carnmissaire 
étant vena, au nom du Pape, à Civita-Vecehia, le général 
Oudinot, interprète des intentions de sun gouvernement, 
s’empressa de le renvoyer à Gaële. Le géuéral reçul à co 
sujet de M. Drouin de Lhuys, ministre des aflaires étran- 
gères, des félicitalions loutes particulières. 

M. de Lesseps fut chargé également d'une lettre mi- 
nistérielle, signée de M. Drouin de Lhuys, pour MM. de 
ayneval et d'Harcourt. Celle leltre, embarrassée 
comme loute pièce diplomatique portant sur des malières 
délicutes, est visiblement empreinte d'une défiance bien 
earactérisée contre le gouvernement du Saint-Père. On 
en jugera par le passage suivant qui ea résume l'esprit 
général : 

« .….…. Lorsque nous demandons (aux conseillers du 
Pape) qu'on nous indique la voie dans laquelle on se 
propose de marcher aprés le rétablissement de l'auto- 
rilé du Saint-Siége, comment comprendre qu’on per- 
siste à se renfermer dans un silence absolu, à moins 
qu’en n'ait la pensée secrète de revenir purement et 
simplement à tous les abus de l'ancien régime ? 

* On parle de certaines tendances réaclionnaires dans 
les populations, qu'il faut ménager et dont nous ne 


x Google ae LEE 


HISTOIRE DE PIE IX ET DE SON PONTIPICAT. 71 


tiendrions pas assez de compte : si ces tendances avaient 
loute la force qu'on leur suppose, ne serait-il pas à 
propos de prendre dès à présent une attitude qui mit 
plus tard le Saint-Père en mesure de leur résister ? 
Croit-on d'ailleurs qu’il soit indifférent de rassurer cette 
portion nombreuse de la population romaine dont la 
modération, tout en détestant le régime de l’ansrchie, 
redoute presque également le retour de celui qui a mar- 
qué d'un si triste caractère le règne de Grégoire XVI, 
de ce régime qui, à la mort de ce pontife, avait rendu 
un changement de système absolument inévitable, et 
qui, en provoquant une réaction violente, a bien autre- 
ment contribué aux malheurs de ces derniers temps 
que n’a pu le faire la précipitation de quelques ré- 
formes accomplies, peut-être avec trop peu de réflexion ? 
Les hommes dont je parle et qui, si nous ne noustrom- 
pons, composent la presque totalité des classes aisées 
et éclairées, se rallieraient volontiers aujourd'hui à 
toute combinaison qui leur offrirait des garanties d'or- 
dre, de sécurité, de bonne administration ; mais peu- 
vent-ils ne pas concevoir de graves inquiétudes, lors— 
qu’ils voient qu’on garde un silence absolu sur l'avenir, 
et ne sont-ils pas fondés à craindre que l'on ne pense à 
annuler toutes les concessions dues à In générosité de 
Pie IX, y compris la sécularisation des fonctions pu- 
bliques, base première et essentielle sans laquelle toute 
réforme tentée dans les États de l’Église ne peut être 
qu’illusoire ?. 

Sous le coup des mêmes préoccupations, le ministre 


des ullhires étrangères expédia au général Oudinot la 
Tu. ÿ 
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dépêche télégraphique suivante destinée à devancor 
M. de Lesseps dans le cas où son srrivée en Italie eût 
été retardée : 


Paris, 10 mai, dix heures du matin. 


« Faites dire aux Romains que nous ne voulons pas 
« nous joindre aux Napolitains contre eux. Poursuivez 
« les négocintions dans le sens de vos déclarations. 
« On vous envoie des renforts, aitendez-les. Tchez 
< d'entrer à Rome, d'accord avec les habitants, ou, si 
«& vous étes contraint d'attaquer, que ce soit avec les 
« chances de succès les plus positives. » 

M. de Lesseps arrive au quartier géréral de Castel- 
Guido, le 15 mai, à une heure du matin, Il est intro— 
duit immédiatement chez lo général en chef, Il lui 
donne lecture, d’après le Moniteur, du compte rendu 
de la séance de l’Assemblée nationale du 7, et lui com- 
munique ses instructions. Le général promet à l'envoyé 
du gouvernement son concours pour l’accomplissement 
de sa mission. Cette mission étant appelée à modifier 
les opérations déjà commencées, il s'empresse d'expé— 
dier, durs plusieurs directions, des ordonnances, afin 
que les mouvements oflensifs qui pouvaient gêner les 
négociations ne soient pas exécutés. M. de Lesseps 
port aussilôt pour Rome, accompagné de M. de La 
Tour-d'Auvergne, secrétaire de légation. 

L'entrée du plénipotentinire français dans celle ville 
qui avait repoussé nos soldats quelques jours auparavant, 
élait faite pour frapper une imagination moins impres— 
sionnable que la sienne. En dehors comme dans l'inté- 
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rieur de Rome, les chemins étaient coupés par des fos- 
sés, obstrués de barricades. A chaque instant des 
bandes armées arrêtaïent la voiture et menaçaient de 
faire feu si elle persistait à vouloir avancer. Il fallait 
descendre, produire ses pièces, raisonner avec des for- 
cenés et se proléger contre les coups de fusil en arbo- 
rant dans les mains du cocher le drapeau blanc parle- 
mentaire. 

Dés son arrivée à Rome, il conclut verbalement avec 
les républicains une suspension d’hostililés devant durer 
quinze jours, el revient au camp pour ea donuer la 
nouvelle au général en chef. Celui-ci, blâmant une von- 
vention qui avait pour résultat de paralyser trop long 
temps son armée, se hâle de concerter avec M. de Lesseps 
uu projet de traité à proposer au gouvernement romain. 
Ce trailé, dalé du 18 mai, était ainsi conçu : 

a Art. 1%. Aucune entrave ne sera plus apportée par 
l'armée française à la liberté des communications de 
Rome avec le reste des États-Rornains. 

« Ar. 2. Rome accueillera l'armée française comme 
une armée de frères. 

« Art. 3. Le pouvoir exécutif actuel cessera ses fonc- 
tions. Il sera remplacé par un gouvernement provisoire 
eomjosé de ciloyens romains et désigné par l'Assemblée 
consliluante romaine, jusqu'au moment où les popu— 
lations, appelées à faire connaître leurs vœux, se seront 
prononcées sur la forme du gouvernement qui devra les 

. régir et sur les garanties à consacrer en faveur du ca= 
tholicisme et de la Fapauté, » 

Ce projet, déjà plein de périls pour l'honneur de la 
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France, élait aussi trop menaçaut contre les usurpateurs 
du pouvoir souverain à Rome, pour être accueilli par 
eux. M. de Lesseps ne défendit même pas ce traité, qui 
n'accordait pas assez aux républicains de Rome dont il 
ébranlait le pouvoir. Aussi, abandonnant ce premier 
projet, il s'aboucha avec trois commissaires, nommés 
par la Chambre romaine pour se mettre en rapport ave 
l'envoyé du gouvernement français. 

Mezzini, parlant en maître, avait invilé M. de Les- 
seps à se rendre de sa personne au lriumvirat, pour 
traiter avec les chefs du gouvernement. Le plénipoten— 
tiaire français, débutant par un acte de fierté qui promet- 
tait micux, répondit noblement : « J'entre dans mon 

… caractère officiel de ministre plénipotentiaire de la Répu- 
blique française, appuyé de son drapeau, qui flotte au 
balcon de mon hôtel, Je reste ici en permanence, disposé 
4 recevoir, revêta de mon uniforme, tous ceux qui 5e 
présenteront officiellement de la part de l'Assemblée ou 
du triumvirat.. Ilest convenable qu'un piquet d'honneur, 
selon l'usage, soit placé à ma porte, avec des ordonnances 
à cheval, pour l'échange de nes plis respectifs. » 

Les délégués que nomma l’Assemblée romaine, pour 
conférer avec M. de Lesseps, étaient Sturbinetli, Audi- 
not et Agostini. Ces mandataires ne pouvaient rien 
accepter, rien refuser, rien proposer. Leur mandat se 
bornait simplement à prendre note des ouvertures qui 
Jeur seraient faites, et à venir en référer à l’Assemblée. 
Ainsi, en face d'un négociateur chargé des pleins pou- 
voirs du gouvernement français, la République romaine 
ue meltait que des commis aux écritures. Au lieu de 
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traiter directement avec l'autorité, M. de Lesseps était 
condamné à perdre ses paroles dans un porte-voix dont 
Mazzini Lenail l'autre boul, el qui ne transmettait la 
réponse qu'après des délais toujours calculés. Le rusé 
dictateur avait'ainsi trouvé moyen d'exploiter, en faveur 
de sa république, la légitime susceptibilité du plénipo- 
tentiaire françni 

Ce dernier, dès la première conférence avec les com- 
missaires des friumvirs, laissant au carton les proposi= 
tions concertées avec lo générel Oudinot, chercla à 
s'entendre avec eux sur d'autres bases. De ces délibé- 
rations sortirent différents projets de traité qui, accor- 
dant trop peu aux républicains de Rome, ou trop peu à 
l'armée française, furent rejetés, soil à Rome, soit au 
camp français. 

Les usurpaleurs mazziniens, moins naïfs que M. de 
Lesseps, savaient bien que leurs exigences outrageantes 
pour l'honneur français n’avaient aucune chance de 
succès auprès du général en chef ; mais outre qu'ils 
temparisaient dans l'espoir d'une révolution radicale 
attendue à Paris, ils pouvaient, à la favour de la trêve 
consentie par M. de Lesseps, terminer leurs travaux de 
défense, et recevoir de nombreux renforts accourus 
des différents points de l'Italie. C'est en effet pendant ce 
lemps que Rome ouvrit successivement ses portes à 
450 lombards (1), à 2,000 hommes et à une compagnie 


(1) Les Lombirds s'étaient arrêtés à l'entrée du port de Civita- 
Vecchia, lorsque l'armée française arriva sous les murs de celte 
ville. Le général Qudinot, ne voulant pas les faire prisonniers, ni 
les renvoyer sur un point de la ctle à la merci de l'Autriche ou 
du Piémont, consentit à les laisser partir pour Porlod'Anzio, 
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da voluntaires de Pérouse, ayant à leur tête le colonel 
Roselli: à la division de Mezzacapa, réfugié napolitain, 
composée de gardes civiques bolonais, de suisses, 
d'allemands, de polonais, comprenant 4,500 fantassins, 
deux eseadrons de cavalerie et douze pièces de canon. 
. Avez, commandant de l'année républicaine , 
ayant donné sa démission, pour rester ministre de la 
gucrre ot de la marine, lestriumvirs nommèrent général 
en chef le colonel Pierre Roselli, qui arrivait de Pé— 
rouse (14 maï). 

M. de Lesseps, comme s’il eût été de connivence avec 
les républicains de Rome, ne négligeait aucun moyen 
de leur venir en aide. 

Dans sa sollicitude pour eux, il pris instamment le 
général Oudinot d'envoyer un caisson d'ambulance à 
l'armée romaine, dont le service de santé péchait par une 
mauvaise organisalion. Le général se rendit à ses ins— 
tunces, après s'être assuré, toutefois, que l:s besoins 
de son armée n'auraient point à souffrir de cet acte d'hu- 
wianité. Ce présent fut récompensé d’une façon toute 
républicaine. Cinq jours après (25 mai), une députation 

on 


romaine arrive au camp du général, avec une pravi 
de cinquante mille cigares el cent livres de tabac. Ces 
objèts,chers aux soldats, élaient enveloppés de proclama- 
tions incendiaires et d'appels à la révolle. Mais les Fran- 
gais ne Brent que s’en moquer, et allumérentleurs pipes 


sous l'engagement écrit qu'aucun d'eux ne mettrait le pied dans 
Rome, avant le 4 mai. Malgré celis promesse, trop loyalement 
acceplée, lu légion lombarde faisait, dés le 29 avril au matin, son 
entrée triomphele dans la ville éternelle. 
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avec ces chiffons. « Nous avons été des niais, dit après 
coup Mazzini à ses amis , nous aurions dÀ empoisonner 
Le labae et les cigares 1 

On a vu que la pensée fixe du gouvernement français 
était de séparer son action de celle des autres puissances 
calholiques, et de paralyser complétement les efforts de 
celles-ci. Le négociateur français, poussant cetle pensée 
jusqu'à une sorte de trahison, s'était empressé, dès son 
arrivée à Rome, contrairement à tous les usages diplo- 
matiques, de faire afficher, sur lous les murs de Rome, 
la dépêche diplomatique adressée de Paris au général 
Oudinot, dans laquelle il était engagé à faire savoir aux 
Romains que l’armée française ne se joignait pas contre 
eux aux Napolitains. 


Or, M. de Lesseps eut soin de laisser l'armée napoli— 
taine en dehors de l'armistice conclu avec la République 
romaine. C'était un rôle de Jules Favre anticipé. L'hon- 
neur lui faisait un devoir de prévenir, avant toute chose, 
le roi des Deux-Siciles de la liberté d’action que l'ar- 
mislics laissail aux troupes de la République romaine. 
Maïs il n’en eut souci, exposant ainsi l’armée de Naples à 
une altaque inopinée dés Garibaldiens, qui ne man- 
quérent pas l'occasion. 

Le roi Ferdinand, que la politique équivoque de la 
France inquiétait, appréhendant d’une part l'action com- 
binée de la France et de Rome, et d'autre part, rappelé 
à Gaëte par des lettres pressantes du Souverain Pontife, 
se disposait à rentrer dans ses États. Le 17 mai, l'armée 
napolitaine reçut done l'ordre de quitter les positions 
qu'elle occupait à Albano, et prit la route de Velletri, 
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Elle arrivait dans celte ville, lorsqu'elle apprit par 
ses éclaireuré qu'un eorps dé 12,000 Ramains arri- 
vait à Palestrine, el continuait à marche foreéeson mou- 
vement sur Velletri. La cavalerie, les équipages ot 
presque toute l’armée sortirent de la ville et bivoua— 
quérent à la Porte de Naples. Le 49 au malin, on 
aperçut des hauteurs un gros de cavalerie se dirigeant 
par la route de Valmontone sur Velletri. C'était l'avant- 
garde des bandes de Garibaldi. Peu après, les troupes 
romaines commandées par le général Roselli se déve- 
loppaient à travers les arbres de ces fertiles campagnes. 
Le roi prit aussitôt ses mesures pour ropousser l'agres- 
sion, de manière à n'être pas coupé dans son mouvement 
de retraite, Par son ordre, le maréchal de camp Casella, 
qui se trouvait à l'avant-garde, délicha un escadron de 
dragons pour aller reconnaître l'ennemi. L'armée royale, 
ayant pris ses positions, engagea le combat contre les 
Lroupes romaines qui l'acceptèrent. Dientôt le canon 
gronda sur toute la ligne. Les bandes garibaldiennes, 
foudroyées dans les vignes qu’elles occupent, soutiennent 
bravement les décharges qui les déciment. Ferdinand II 
est partout, animant par sa présence ses troupes flèles. 
Les princes, ses frères, paient aussi vaillemment de leurs 
personnes. 

Ce combat, acharné de pari et d'autre, durait depuis 
huit heures; le feu des Romains commençait à s'é— 
teindre, leurs eris de: Vive la république ! couverts par 
ceux de : Vive le roi! allaient s'affaiblissant, lorsque, 
vers le soir, une nouvelle colonne composée de quatre 
mille hommes arriva au secours de Garibaldi; elle fut 
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accuoillie et repoussée par la milraille des pièces qui 
battaïent la route de Gensano. 

L'honneur de cette journée, revendiquée par les deux 
armées, appartient tout entier à celle du roi de Naples, 
qui put continuer sa marche sans êlre davantage in— 
quiélé. Le triumvirat romain se vengea de cet échec 
en confisquant les biens que le roi des Deux-Siciles pos- 
sédait à Rome et dans les pravincos, 

Pendant que ces évènements s’accomplissaient sur la 
frontière du royaume de Naples, il arrivait de France 
des renforts qui portèrent successivement le corps expé- 
ditionnaire à 20,000 hommes, puis 25,000 ot enfin 
30,000. L'armée qui défendait la place dépassait ce der- 
nier chiffre. Les hoslilités demeuraient toujours suspen- 
dues. La situation que cel état de choses eréait à l’armée 
française ne pouvait durer sans péril pour elle. Le gé- 
néral en chef, décidé à user envers le ministre plénipo- 
tentiaire de tous les égards possibles, lui écrivait chaque 
jour des lettres pressantes, où la politesse de la forme 
ne voilait pas complétement l’impatience légitime et le 
blâme contenu dans sa pensée. 

M. de Lesseps recueillait les fruits de son étrange po- 
litique. En désaccord avec leschefs de l'armée française, 
il était pas plus heureux auprès de ceux de la Répu- 
blique romaine. Sa vie même était en danger. Les poi« 
gnards de la démocratie, cet ultima ratio des républi- 
cains, menaçaient sa poitrine. Entre autres, deux femmes 
avaient juré sa mort. C'est le propre des politiques 
mixtes, des éclectiques, de se faire des ennemis de tous 
côtés, On ne lui tenait aucun copie de ses complai- 


Google AIVERSITY OF Wi 


80 HISTOIRE DE PI IX ET DE SON PONTIFICAT. 


sances envers la révolution. On s'était servi de lui tant 
qu'il avait été utile; on se promettait de l'immoler dès 
qu'il était devenu un obstacle. Il entrevoyait lui-même 
lombre de Mazzini derrière les complots homieïdes. 1] 
os signaler aux Romains cet ennemi de la tranquillité pu 
blique ; mais en le signalant, il se mit hors de la portée 
de ses coups, et regagna la villa Santucci (24 mai). 1 
crat pourvoir à la sûroté des Français restés à Rome, en 
disant 4 l'Assemblée constituante dans une note : Mal- 
heur ! malheur à la ville éternelle, 83 l'on touche un seul 
cheveu d'un Français ou de tout autre étranger ! 

Cette apostrophe produisit à Rome un effet contraire 
à celui que l'envoyé extraordinaire de la France espérait. 
Elle inspira un sentiment de pitié. Ce jour-là, les perru- 
quiers refusèrent leur ministère aux Français qui se pré- 
sentèrent chez eux; ils eraignaient, disaient-ils, d'at- 
lrer le malheur sur la ville éternelle én s’exposant au 
danger de faire tomber un cheveu d'une tête française. 

Mais celte plaisanterie s'eflaça devant Ia monstruosilé : 
en effet, plusieurs affiches éerites à la main et pla- 
cardées sur les murs de la ville, portaient cette inscrip- 
ion € Ce n'est pas un cheveu que l'on devrait faire 
domber, d'est la tête entière. 
st ainsi que le message du malheureux diplomate, 
loin d’intimider les sicaires, ne fil que provoquer le 
mépris général et égayer la verve des Figaros de Rome. 

Le général Oudinot coniribuait, sans le vouloir, à 
enhardir cette insolence des dmagogues, non-sculement 
par son insction forcée, mais encure par celle qu'il impo- 
sait aux Autrichiens. 
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Comme l’armée autrichienne. après s'être emparée de 
Bologne, s'apprétait à continuer sa marche victorieuse, 
le générel, jugeant ce mouvement contraire à la dignité 
de la France, s'était empressé d'adresser au commandant 
de cette armée l'injonction suivante : Suspendez votre 
marche : l'honneur de nos armes l'exige. 

M. de Lesseps n'ignorait pas l'ordre de suspendre sa 
marche adressé par le général Oudinot au commandant 
des troupes autrichienne, I n'en continua pas moins de 
s'appuyer sur la prétendue menace de l'Autriche, pour 
hâter dans un sens favorable à la République romaine la 
solution de la question diplomatique. 

Vers le même temps, M. de Rayneval, ambassadeur 
et représentant de la France aux conférences de Caëte, 
arrive du camp français. Il se rend auprès de M. de Les- 
seps. Ce dernier, en vertu de ses instructions, nous 
l'avons vu, devait concerter ses démarches avec les plé- 
nipotentiaires français de Gaëte. L'arrivée de M. de 
Rayneval était très-opportune, dans de pareilles conjonc- 
tures. Instruit de l'état des négociations, et des condi- 
tions faites par M. de Lesseps à la République romaine, 
il ne put maitriser son chagrin, et il burina sa désappro- 
bation dans une note qu'il eut soin, en quittant M. de 
Lesseps, de laisser entre les mains de ce diplomate, On 
ylit, entre autres choses : 

« Je proteste de toute la force de mes convictions 
contre ces conditions. Non-seulement elles entraînent la 
recannaissance d’un gouvernement que la République 
française a formellement déclaré ne pas vouloir recon- 
naîlre, mais encore elles nous font faire avec lui une 
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alliance offensive ct défensive : première el grave infrac- 
tion aux directions de notro gouvernement, telles que je 
les connais, 

< Par le fait, nous jetons le gant, non-séulement aux 
Lrois puissances qui ont déclaré la guerre au gouverne- 
ment de Rome et qu'appuis l’Europe entière, maïs à un 
pouvoir supérieur aux autres, appelé à jouer un rôle 
important dans nos destinées intérieures, la Papauté : 
seconde et grave infraction aux règles posées par le gou- 
vernement dela République, qui n'a pas déclaré la guerre 
à l'Autriche, et qui veut uniquement se meltre en de 
meure de faire peser du poids qui convient l'influence 
française dans le règlement ultérieur des affaires de Rome. 

< En vous unissant aux ennemis du Pape, vous le 
rejetterez forcément et plus que jamais sous l'influence 
exclusive de l'Autriche. Tel n’est certes pas le résultat à 
obtenir. 

« Est-il bien dans le vœu de la France de tendre la 
main à un gouvernement qui a commencé par l’assassi- 
nat... ef qui ne voit de salut que dans nos bouleverse 
menis intérieurs ?.…. 

« Vous parslysez l'armée, oubliant la maxime : si vis 
pacem, para bellum. Vous exposez l'armée à la démora- 
lisation, aux maladies. L'armée qui veut prouver ce 
qu'elle sait faire, qui veut jeter une gloire de plus sur le 
nom français, l'armée est condamnée à capituler. 

« Pendant que notre armée reste inaclive sous les 
murs de Rome, les Autrichiens avancent, et le Pape 
pourrait bien aller rélablir à Bologne, sous leur égide, le 
siége de son autorité... » (Note de M. de Rayneual à 
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M. de Lesseps. Quartier général sous Rome, 27 mai.) 

Quelque opiniâtre que fût l'attachement de M. de Les- 
seps à ses idées personnelles, les observations du pléni- 
potentinire de Gaëte ne kaissèrent pas que de faire sur lui 
une sérieuse impression. Il n’en conlinua pas moins ses 
négociations avee un zèle digne d'une meilleure cause. 
Après divers essais compromeltants pour l'honnour de 
la France, et qui excitèrent la juste indignation du eom- 
mandant en chef de l’armée française, il reprit, sans se 
décourager, le chemin de Rome, pour essayer ane der 
nière Lenlative d'arrangement. C'étaitle 31 mai. 

Dans ee dernier effort, il arrêta, hvec les triumvirs, 
de nouvelles propositions, dites pa lui et par eux de 
tion. Le traité suivant, conclu entre lui et le 
triumvirat, fut adopté par l’Assemblée constituante, en 
comité secret, à l’unanimité moins lois voix : 

a Art. 1. L'appui de la France est ussuré aux popula- 
tions des États Romains ; elles considèrent l’armée fran- 
çaise comme une armée qui vient coracourir à la défense 
de leur territoire. 

«Art. 2. D'accord avec le gouvernement romain, ct 
sans s’immiscer en rien dans l'administration du pays, 
l'armée française prendra les canton nements ExtÉRIEURS 
convenables, tant pour la défense dex pays que pour la 
salubrité de ses troupes; les come nunications seront 
libres. ü 

< Art. 3. La République française { zarantit contre toute 
invasion étrangère les Lerriloires | occupés par se8 
troupes. { 

«Art. 4. Il est entendu que le pr ‘ésent arrangement 
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devra être soumis à la ratification de la République 
français 

« Art. 5. En aucun cas, les effets du présent arran- 
gement ne pourront cesser que quinze jours après la 
communiealion officielle de la non ratification. 

a Fait à Rome el au quartier-général de l'armée fran- 
çaise, en {riple expédition, le 31 mai 1849. à huit heures 
du soir. 


« Signé : C. Anmeuum, À. Sarri, G. Mazuinue 


« Le ministre pl 
française, 


potentiaire de la République 


& Signé : Fenoxanv pe Lessurs. » 


Au nom de la France, M. de Lesseps venait designer 
unetroisième fois ce déshonneur. 

Enportant avec lui trois copies de cette convention faite 
au profit de la démagogie, il reviut au quartier-général, 

Il était lard : le silence de la nuit régnait au camp, 
le due de Reggio venait de se jeter tout habillé sur son 
lit, quand on lui annonça le retour du ministre pléni— 
potentiaire, « Enfin, nous avons terminé, » dit celui-ci, 
en entrant dans a chambre du général, et, sans autre 
préambule, il commença la lecture de son traité ; mais 
lorsqu'il eut abordé l'article 2, qui traite des cantonne— 
mentsexrénieuns a ppliquésà l’armée française, le général, 
ne pouvant contenÿr l'explosion de sa juste indignation,se 
précipita hors de son lit, et, deboul, les bras croisés sur 
sa poitrine, l'œil ern feu, en face du diplomate, il s’écria : 
« Vous êtes Français, monsieur ! Que dis-je ! vous repré. 
sentez la France, et vous avez subi de pareilles condi- 
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tions ? Et vous osez les apporter dans notre enmp? Ma 
main se desséchera plutôt que de signer de pareilles 
infâmies, C'est assez, Monsieur, je n'en entendrai pas 
davantage ; vous pouvez vous retirer. » C'était sec, mais 
juste et mérité. 

M. de Lesseps ne fat pourtant pas déconcerlé par 
cette uoble indignation du soldat, et ue continua pas 
moins de se ranger du côté des démagogues. Revenu à 
Rome, il engagea les triumvirs à tenir bon: il leur an- 
nonça qu'il allait partir pour Paris, à l'effet d'obtenir 
lion de la convention qu'il avait signée, ‘et 
qu'il maintenait quand même. Le général Oudinot lui 
avait donñé un soufflet sur une joue, il allait tendrel'autre 
au gouvernement français. 

De son côté, le chef de l'armée se disposait à envoyer 
à Paris un officier général, afin de notifier à la France et 
à son gouvernement la vérité toul entière. Le général 
Regnault de Saint-Jean-d'Angely venait de partir pour 
Givita-Viechia, lorsqu'une estafette arrivée à franc étrier 
de celle ville remit nu général Qudinot une dépêche 
télégraphique transmise de Paris, le 25 mai, à sept 
heures du soir. Elle était conçue en ces termes : 


« Le ministre des affaires étrangères au général 
Oudinot : 


« Tout retard serait désormais funeste à l'approche 
de la saison des fièvres. La voie des négociations est 
épuisée. La mission de M. de Lesseps est lerminée. 
Nous confirmons notre dépêche précédente relative au 
général Vaillant. 
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«Conventrez vos lroupes.Entrez dans Rome aussitôt que 
l'attaque vous présentera la presque certitude du succès, 

« Sivous manquez de moyens d’atiaque, faites-le-moi 
savoir immédiatement. » 

Comme on le voit, on jugeait, à Paris, la situation 
infiniment mieux que M. de Lesseps, qui se trouvait 
cependant sur les lieux mêmes. La question était nette- 
ment tranchée ; la source de désaccord n'existait plus, 
M. de Lesseps élait condamné ct rappelé. 

En effet, une leltre ministérielle, datée du 25 mai, et 

qui blâmait formellement la conduite de M. de Lesseps, 
arriva peu après son départ de Rome, el ne put lui être 
remise qu'à Puis. 

Trois semaines avaient été perdues par l'étrange aveu- 
glement de ce diplomate. La conduite de M. de Lesseps 
fut déférée au conseil d'État par un décret du 9 juin. La 
haute cour de justice administrative termina au mois 
d'août suivant l'examen des actes de ce ministre pléni= 
potentiaire par une déclaration constatant deux faits 
principaux, savoir : 1° l'opposition absolue entre les 
instructions de M. de Lesseps et l'application qu'il en 
avait faite ; 2° la signature d'une convention dont les 
slipulations étaient contraires aux intérèts de la France 
et à sa dignité, 

A Ja suite de ce rapport, M. de Lesseps fut mis en dis- 
ponibilité. 

Cet épisode dans la longue carrière du diplomate est 
uu triste exemple des défaillances humaines, si com- 
munes aujourd’hui, grâce à ce luxe de médiocrités que le 
Pouvoir attèle à son char. 
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La conduite subséquente de M. de Lesseps laisse 
heureusement supposer qu'il s’est avoué à lui-même ses 
torts. On le voit s’incliner en silence devant l'arrêt du 
conseil d'État, Il se recucille, il médite, el bientôt, sa- 
luant d’un dernier adieu le champ de la diplomatie, où 
il avait récolté précédemment quelques lauriers, mais 
qui venait de porter pour lui ce fruil awer, il tourna 
ses pas vers l'Orient ; il planta sa tente au point de jone- 
tion des continents de l’ancien monde : et là, dans une 
entreprise autrement mémorable que celle de livrer les 
traditions de la nation très-chrétienne à la bête déma— 
gogique, il cueillit une palme qui, arrosée parles eaux 
confondues de deux mers, conservera pour lui une frai- 
cheur inaltérable. Les ombres de son passé se perdent 
dans la gloire du percement de l’isthme de Suez. 
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CHAPITRE HI. 


SIÈGE ET PRISE DE ROMR PAR L'ARMÉE FRANÇAISE. 


Positions de l'armée française devaat Rome, — Forces respectives 
des deux partis.—Plan d'attaque du général en chef.— L'enne- 
mi délogé de la rive droite du Tibre.— Traits de bravoure des 
soldats français, Coopération oflerto par les puissances catho 
liques, — Refus motivé du général Oudioot. — Sortie de Gart- 
baldi.—Uestruction de la fonderie de Porto-d'Anvig.—Le Lyon 
mais Cadi.— Sortie dite des Mascsrades.—Journée du 13 juin à 
Paris — Déception de la démagogie romaine. — Mission diplc- 
muatique de M, de Carvelles. — Bombardement de la place. — 
Protestalions de divers consuls.— Dernier assaut.— Opiniatreté 
de Mazzini pour la résistance —La république romaine décrète 
la cessation de la lutte. — Députation au camp français, — 
Propositions repouesées.— L'armée française entre daus Rome, 
Reddition du furt Saint-Ange—Proclaation du général Oudi 
not, — Fuite des chefs de la démagogie. — Garibaldi ravage la 
campagne romaine. —Triste état de Rome, —Mission du colonel 
Niel à te. — Tl remet les clefs de Rome au Saint-Père, — 
Dévouements.— Theresiano— Le prince Odescalchi, — Forma 
lion d'une nouvelie municipalité romaine, — Les débris de la 
démagogie à Rome. — fe Deun à Saini-Pierre. — Grande fête 
Sans toule la ville.—Rétablissenent des armes pontifieales. 


Le général Oudinat, complétement libre de ses 
mouvements par le rappel de M. de Lesseps, s'em- 
pressa de faire connaître à son armée les résolu 
tions du gouvernement français et le désaveu infligé à 
celui qui enchaînait son erdeur depuis son arrivée en 
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Italie, et compromettait son honneur et son existence. 
Cette communication excila l'enthousiasme des troupes. 
ne perdit pas une minute pour signifier aux tyrans 
de Rome ane rupture définitive et sans appel. 
- Roselli répondit au général Oudinot en lui demandant 
encore une trêve de quinze jours, pour s'opposer à la 
marche des troupes aulrichiennes vers la ville éternelle. 
C'était un prétexte pour gagner du temps. Le commandant 
de l'armée française dut refuser. Il rassura l'ennemi sur 
les dispositions des Autrichiens, ses alliés, qui étaient 
convenus de ne pas dépasser les lignes qu'ils occupaient. 
AL fit ensuite prévenir les Français qui se trouvaient. à 
Rome, qu'ils trouveraient un asile sûr au monastère de 
Saint-Paul : mais, au mépris des habitudes des nations 
non barbares, les républicains de Rome refusèrent aux 
français inoffensifs la Hberté de quitter la ville. Jamais, 
avant ces brigands qui ne faisaient pas la guerre comme 
tout le monde, pareil procédé ne s'était vu en Europe en 
pareille circonstance. 

Dèsle lendemain, 3 juin, ordre fat danné aux légions 
françaises de s'ébranler pour enlever aux soldats de la 
révolte les positions qu'ils occupaient envore sur la 
rive droite du Tibre. 

Rome est à cheval sur ce fleuve, qui la sépare en 
deux parties inégales du nord an sud. La partie orien- 
tale, la plus considérable, est protégée par l'enceinte 
aurélienne ; elle renferme quelques collines peu élevées, 
La partie occidentale qui comprend la cité léonine, 
ainsi que le Transtévère, est moins étendue, mais l'en- 
ccinte bastionnée, construite en 1644 sous Urbain VIT. 
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la rend plus importante au point de vue militaire. Cette 
fortification embrasse, sur les trois cinquièmes de son 
étendue totale, la crête du mont Janicule, à trois cent 
vingt-deux pieds au-dessus du niveau de la mer, el cent 
quarante-neuf au-dessus de celui du Capitole. Le déve- 
loppement général de l'enceinte mesure seize milles 
italiens. A l'est, Rome n’est dominée extérieurement 
par aucune élévation: mais à l'ouest, un système de 
collines enchainées les unes aux autres serpente dans 
un rayon de quinze milles environ sur la rive droite du 
Tibre. Ce sont les coteaux de Santa-Passera, le Vatican, 
le Janicule, le Monte-Verde et le Monte-Mario. Cette 
dernière colline domine ; à la partie nord-ouest, le fort 
Saint-Ange, le Ponts-Molle et les deux routes qui, sur 
la rive droile el sur la rive gauche du fleuve, conduisent 
V'une à la porte Angeliea, l'auire à la porte du Peuple. 
En dehors de l'enceinte d'Urbain VIIT, en regard de la 
porte Saint-Pancrace, et à une distance de 420 mètres, 
s'élève sur un plateau la villa’ Corsini, connue sous le 
nom de Casino des quatre vents. Le général Oudinot jeta 
les yeux sur la position importante qu'elle occupe, pour 
en faire le pivot de ses opérations, 

L'art militaire enseigne qu'une place doit être attaquée 
par le front le plus saillant : cette partie étant moins 
bien flanquée que les auires, présente à l'action des 
ussiégeants une moindre concentration de feux. C’est en 
raison de ce principe que le général Oudinot, d'accord 
avec les généraux Vaillant et Thiry, résolul de se rendre 
maitre du Jauicule, afin de pouvoir diriger les batteries 
de brèche sur le front le plus saillant, des remparts. 
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L'armée française occupait les hauteurs qui, sur la rive 
droite du Tibre, dominent la partie occidentale de Rome. 
Elle s’étendait du, nord au sud jusqu'à la plaine située 
sur la rive gauche de ce fleuve, du Monte-Mario à la 
basilique de Saint-Paul. Dans cet ordre demi-cireuluire, 
ayant son front d'opérations opposé au point objectif et 
ses lignes d'attaque dirigées concentriquement, elle sa 
trouvait disposée de la manière suivante : le centre, la 
réserve et les accessoires à Monte- Verde ; la droite à 
Saint-Paul, et la gauche à Monte-Mario. Le grand parc 
d'artillerie campait à Santa-Passera, celui du génie à la 
villa Santueci d’abord, el ensuite à Merluzetta. Le gros 
de l'armée, les ambulances, les dépôts et les fours 
occupaient la villa Santueci. La position élevée de ce 
point, choisi pour recevoir le quartier général, permet. 
tit au commandant en chef de communiquer rapide- 
ment avec les deux ailes de l’armée, et de diriger ses 
opérations. Les troupes françaises formaient alors un 
effectif d'environ 23.000 hommes. 

L'armée qui se défendait dans Rome se composait 
d'environ 30,000 combattants. Quoique formée d'élé- 
ments de toule sorte, elle n’en conslituait pas moins 
une force redoutable. Elle avait à son service cent 
quatorze bouches à feu bien approvisionnées. 

Toutes les troupes de la démagogie occupaient l'inté— 
rieur de la ville que les républicains avaient munie de 
parapels, de barricades, de balleries et de divers tra- 
vaux de tranchées, surtout sur les points qui se prêtaient 
le plus à l'attaque, tels que les portes da Peuple et de 
Saint-Pancrace. Confiante en elle-même, cette armée né 
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désespéra point de la victoire. Ceux qui la commandaient 
disaient hautement que, vaincus, ils s’enseveliraient 
sous ses ruines et n’épargneraient pas les monuments, 
afin d'illustrer leur défense. Ils étaient les frères aînés 
de ceux qui, à quelques années de distance, sous le nom 
abhorré de communards, devaient brûler Paris. La Pro- 
vidence, qui maîtrise les volontés quand il lui plait, 
sauva, pour cette fois, de leur fureur destructive les 
monuments de la cité des siècles. 

Quant à l'armée assiégeante, elle n'avait encore 
qu'une faible partie de son matériel d'artillerie et des 
tuient nécessaires. Les 


approvisionnements qui lui 
arrivages, qui ne se frent que successivement, suffisaient 
à peine aux besoins quotidiens du siége. Ces relards 
avaient été prévus par les officiers généraux, et ceux-ci 
agirent en conséquence. C'est pourquoi ils n’attaquèrent 
pas sur la rive gauche. 

Mais la raison péremptoire qui leur dieta cetle con- 
duite fat le souci d’épargner les monuments de Rome. 

Le commandant ne voulait pas s’exposer au malheur 
de n'avoir plus à remettre au Saint-Père qu'une ville 
secagée, ayant subi les conséquences d'une ville prise 
d'assaut, Celle préoccupation constante de l'armée 
française explique la lenteur qu’elle mit à s'emparer de 
cette place qu'elle aurait pu enlever de vive force, mais 
en li mutilant. Tel n’était point l'esprit de l'expédition ; 
la France ne voulait entrer dans Rome que pour la 
délivrer des démagogues qui l’opprimaient. 1 était donc 
de tout point préférable d'attaquer comme on le fit, de 
procéder lentement et sûrement, et de ne point enlever 
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les obstacles de haute lutte. L'attaque fut savamment 
combinée ; elle marcha d'un pas égal et sûr, pied à 
pied, ce qui avait le triple avantage de lasser les assié— 
geants, de ménager le sang des soldats français el de 
préserver la ville. 

I n'entre pas dans notre plan de décrire les travaux 
du siége de Rome, travaux admirables que les hommes 
pratiques ne sauraient trop étudier ; ni de tracer le récit 
des opérations journalières des deux armées, récit qui 
exigerait à lui seul tout un volume. Nous nous contente- 
rons de signaler les phases principales et les épisodes 
les plusintéressants de co siège mémorable. 

Il importait d'abord d'enlever aux républicains les po 
silions qu’ils ocenpaient en dehors de Rome, entre la 
rive droite du Tibre et Ja route de Civita-Vecchia, qui 
longe au nord la villa Pemfili. 

La lutte commença vive, ardente, implacable. Deux 
brigades s’élancent avec impétuosité sur cette villa. l’une 
au sud, l'autre au couchant. Assaïllis par des coups de 
feu, ils n’en pénètrent pas moins dans l'enceinte. Cent 
cinquante républicains qui sy trouvaient furent con- 
traints, après une vive résistance, de mettre bas les 
armes et de se rendre avec leurs drapeaux. Ce furent les 
brigades Molière et Levaillant (Jean) qui s’illustrèrent 
par ee brillant début. 

Le général Vaillant, commandant le génie, ayant ré- 
solu d'appuyer la gauche de sa première parallèle à l'é- 
glise Saint-Panerace, les Français durent s'en em- 
parer, ainsi que du cloître et du jardin elos de murs qui 
l'entourent. Ce fut l'affaire de quelques minutes. Mais 
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cette position importante, que les républicains tentèrent 
inutilement de reprendre, était sérieusement inquiétée 
par les tiralleurs de la villa Carsini. On dut s'emparer 
encore de cette dernière. De proche en proche, les fran- 
çais délogèrent à eoups de fusils les républicains de la 
villa Valentini el de plusieurs autres maisons assises 
sur le même plateau. A l'exception du jardin et de l’é- 
glise Saint-Pancrace qui, à partir de ce moment, res- 
térent constamment au pouvoir des Français, ces posi- 
tions furent tour à tour prises et reprises par les uns et 
pur les autres, dans des combats où l'on ft preuve d’un 
remarquable acharnement. A la fin, les troupes romaines 
en furent chassées. En partant, elles incendièrent ces 
habitations. 

Ces premiers engagements furent signalés par des 
traits de bravoure dignes de la vieille réputation des sol. 
dats français. 

Ainsi, un soldat de la 5° compagnie du 2° bataillon 
du 66e de ligne, nommé Brazier, se trouvant out à coup 
isolé dans une mesure et cerné par les républicains, 
ceux-ci lui crient de se rendre : — « Pas si bête L » leur 
crie-t-il; et il leur tire successivement dix coups de fu— 
sil. Quand il n’a plus de cartouches pour soutenir le 
siége, il tire une pipe de sa poche, la charge et l'allume 
tranquillement en attendant la mort. Les républicains se 
jettent sur lui, le renversent, et, le poignard sur la gorge, 
veulent le forcer à crier Vive la République romaine ! 
— « Vive la France! » crie-t-il de toutes ses forces. 

Il va périr assassiné, quand un officier italien, 
dont le nom eût mérité d'être conservé, lui sauva la 
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vie. — « Ne le luez pas! s’écria-t-il, c’est un brave! 

— « Nous sommes lous commecela dans mon pays,» 
répond Brarier. 

Un romain tombe entre les mains d'un détachement 

français, Vaincu, il veut se tuer, disant qu’il est dés- 
honoré. 
C'est nous qui serions déshonorés, si nous vons 
laissions faire! » s’écrient les soldats français, et ils 
l'empêchent d'accomplir sou fatal dessein. Ils lui serrent 
la main, lo conjurent de vivre, lui nfirment, eux qui 
l'ont vu combattre, qu'il s'est bien conduit, que son 
honneur est sauf... il se résigne à vivre... Peut-être 
ne demandait-il pas mieux. 

Un romain tombe du haut d’une maison assiégée : il 
ne s’est pas fait de mal, mais il s’est livré lui-même pri- 
sonnier, 

— « Co n'est pas de jeu, cela ne compte pas, lui 
direntles Français. Remontez là-haut, et rebattons-nous. » 

ÆEtils lui font la courte—échelle pour qu’il rejoigne ses 
camarades. 

Voilà bien les Français | 

Un tambour, qui fut décoré de la eroix de la légion 
d'Honneur, accomplit cette action d'éclat : Remplaçant 
un cloiron et un tambour, tués successivement au même 
poste, en sonnant el en ballant ln charge, il reçoit une 


balle dans sa caisse; illa retourne stoïquement, et bal 
de l'autre côté ; une nouvelle balle lui brise le bras droit ; 
sans sourciller, il change sa caisse de position et bat de 
la main gauche. [1 continua jusqu'à ce que la perte de 
son sang l'eùt abattu. 
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Aux exemples de courage et d'intelligence, les sol- 
dais français joignaient souvent les témoignages d'une 
touchante piété. 

Un jour, un soldat nommé Cadi, du 17° léger, avait 
reçu de son frère, lyonnais comme lui, une lettre s0— 
cialiste l'engageant à déserter, et une autre de sa mère, 
lui disant de faire son devoir de soldat chrétien, Sa 
bonne mère avait joint aux caractères écrits par son 
cœur une petite médaille de Notre-Dame de Fourvières. 
On demande, le jour même, un homme de bonne vo- 
lonté pour accomplir une mission où la vie est fort en 
danger. Cadi, qui a déchiré la lettre de son frère et qui 
porte sur son cœur celle de sa mère avec la médaille 
bénie, s'offre aussitôt. 

1 fallait traverser le Tibre à la nage, sous les balles 
ennemies, pour porter un ordre à une compagnie, et 
repasser le fleuve de la même manière. Le jeune soldat 
réussit, et comme, à son retour, un officier supérieur le 
complimente, en lui disant : — « Vous êtes un brave! 
vous avez allronfé une mort presque ertaine. -— Je le 
savais, répondit-il en sortant la médaille de son sein, 
mais j'avais là, sur ma poitrine, un précieux talisman, » 

Les engagements préliminaires que nous venons de 
raconter eurent pour précieux résultat d'assurer aux 
français la liberté de lcurs mouvements autour de la place 
assiégée. 

Le général en chef, sans perdre de temps, d 
l'ouverture des tranchées serait faite dans la nu 
5 juin, et arrêta les disposions à suivre pour cette péril- 
leuse et difficile opération, depuis l'église Saint-Pancrace 
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jusqu'aux escaipements qui descendent à la Vila Por- 
luense. 

jour-là, douze cents travailleurs, protégés par deux 
bataillons, sous les ordres du général Rostolan, se ran+ 
geaient sans bruit devant la maison des sic volels verts, 
située à trois cents mètres environ du mur d'enceinte. 

Le silence du soir n'était interrompu que par les 
décharges faites sans direction par le canan des assiégés. 
Tout à coup, à un signal donné, les douze cents travail 
leurs commandés pour ouvrir la tranchée s'élancent en 
avant, parviennent aux lignes tracées par le génie, à trois 
cents mètres de Ja place, ct se mettent à l'œuvre, tandis 
que, pour détourner l'attention de l'ennemi, le général 
en chef hit opérer deux fausses attaques, l'une à la villa 
Pamfili, l'autre en avant du Ponte-Molle. Lorsque le jour 
parut, les travailleurs étaient à couvert. 

L'ouverture de latranchée est une des actions les plus 
hardies du siége de Rome; les tranchées, d'après les 
règles de l'art, s'ouvrent ordinairement à six cents mètres 
de la place attaquée. 

Le 7, pendant que les tranchées continuaient à prendre 
leur développement, au bruit du canon, le général Oudinot 
reçutà son camp plusieurs officiers supérieurs des armées 
espagnole et napolitaine, venant offrir à l’armée française, 
au non de leurs gouvernements respectifs, le concours 
de leurs armes. Le colonel espagnol Buenaga, chef d’état- 
major, et le colonel Agostino, aide-de-camp du roi de 
Naples, étaient les représentants de cette députation, 
Buenaga élait muni d'une lettre du général Cordova (1), 
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commandant en chef de l'armée espagnole, campée à 
Vellelri. 

Le général Oudinot accueillit celte députation de la 
manière la plus noble, remercia ces officiers pour la 
France, pour son armée el pour lui-même de leur 
démarche, mais leur déclara ne pas accepler leur propo- 
silion. Il leur donna avec une loyale franchise les raisons 
de ve refus. I! appartenait à le France, fille aînée de 
l'Église, de prendre l'initiaive du rétablissement à Rome 
de la souveraineté temporelle du Pape, intimement liée 
à son autorité spirituelle; les institutions | 
régissent la France s'opposent aux solutions absolutistes 
représentées par les gouvernements autrichien, espagnol 
et napolitain; l'armée française, dans la journée du 
30 avril, a subi un affront dont elle doit se laver elle- 
même ; la mission diplomatique de M. de Lesseps a amené 
la suspension momentanée des opérations militaires, 
mais depuis que le rappel de ce malencontrenx diplomate 
a rendu au général en chef le libre exercice de son 
action militaire, les opérations du siége sont poussées avec 
ardeur, et bientôt Rome scra au pouvoir des Français. 


érales qui 


« Non, ajoute en finissant le général, dans les cir— 
constances actuelles, la France ne saurait permettre 
qu’aucune nation vienne partager la gloire qui lui appar- 
tient exclusivement, et que personne ne peut lui ravir. » 

Les officiers étrangers n'avaient trouvé rien à répli- 
quer aux raisons du commandant de l'armée française. 
Is assurèrent le général Qudinot que leurs gouverne 
ments ne prétendaient pas gêuer la France, que leurs 
armées ne quitteraient pas leurs cantonnements; et, en 
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même temps, ils l'assurèrent des sympathies de l'Es— 
pagne ét de Naples pour la France catholique, pour la 
Franco de Charlemagne ot de ssint Louis. 

De son côté, le général usa envers eux de cette 
franche courtoisie qui est familière aux officiers français. 


I les retint à déjeuner et leur offrit gracieusement 


tous les moyens de suivre les opérations du siége dans 
Pintérèt de la science militaire. 

Pendant ce temps, les chefs de la République romaine 
faisaient des elforts suprèmes pour empêcher l'énergie 
des assiégés do s'éteindre. Leurs écrits étaient de la 
poudre, leurs proclamations des brôlots enflammés. 

Le 12 juin une sortie des républicains, forte de 6,000 
hommes, sous la conduite de Garibaldi, se jeta avec 
fureur sur!les tranchées. Le colonel Niel leur opposa 
deux compagnies d'élite. Ils lâchérent pied et se sau— 
vèrent en désordre, laissant sur le terrain une foule de 
morts, dont le nombre ful encore augmenté par la mous- 
queterie des tranchées, foudroyant leur retraite. Plusieurs 
romains, dans leur fuite, avaient jeté leurs fusils, qui 
restèrent au pouvoir des assiégeants. Ce nouvel avantage 
élait immense pour ces derniers. Cetie tentative avortés 
dégoûla les assiégés des sorties. Dans la journée du 
13 juin, ils se virent enlever une précieuse ressource. 

Depuis quelques jours, le général en chef avait acquis 
la certitude que l'ennemi tirait la plus grande partie de 
ses projectiles d’une fondorie établie à Porto-d'Ansio, 
port de mer défendu par un fort entre Fiumicino et Ter- 
racine. Résolu d'enlever aux Romains cette ressource, il 
donna l'ordre au capitaine d'état-major Castelnau, de 
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s'embarquer sur la frégate à vapeur, le Magellan, et 
d'aller détruire l'usine en question. Cet officier, com— 
mandant supérieur de Fiumicino, s’embarqua avec un 
détachement de vingt-cinq hommes d'infanterie. 

Arrivé le 13 en vue de Porto-d'Anzio, le brave espi— 
taine se rend seul à terre avec une embarcalion du bord, 
et se dirige immédiatement vers la fabrique qu’il doit dé- 
truire. 11 mande auprès de lui le chef de l'établissement. 
« Vous êtes belge, Monsieur, lui dit-il, vous êtes d’un 
pays allié de la France. Comment se fail-il que vous ayez 
mis votre industrie au service d’une nation en guerre 
avec la nôtre ? ë 

— « J'ai dû subir la loi de la force, répondit le direc- 
eur; plusieurs fois, les agents de la République romaine 
sont venus me forcer, le pistolet au poing, do fondre et 
d'expédier à Rome les projectiles dont Rome avait 
besoin. 

— « J'en suis désolé pour vous, répliqua le capitaine, 
mais j'ai des ordres, vous m'aiderez à les exécuter. 

— « Volonliers, capitaine. Quels sont-ils Ÿ 

— « Vous allez détruire immédiatement tous ces ap— 
pareils. 

— a Mais, Cest ma ruine que vous exigez, Monsieur, 
s'éerie en pâlissant l'industriel; je ne consentirai jamais 
à ce que vous me demandez. 

— « Vous refusez ? 

— « Je refuse. 

— « Eh bien! (ajouta le capitaine, en étendant la 
main dans la direction de la frégate), l’incendie de votre 
fbrique et du village entier scra la conséquence de 
votre obstination. » 
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Cette déclaration était péremptoire, le directeur cf 
“frayé s’exécutn. 

Le capitaine se présente ensuite devant le comman— 
dant du fort, 

— « Que désirez-vous, Monsieur ? lui demanda l’of- 
ficier romain. 

— « Vous prier de vouloir bien me livrer, à l'instant 
même, tous les approvisionnements, toutes les munitions 
renfermées dans le fort que vous avez l’honneur de 
commander. 

— « Vous êtes malade, Monsieur, s’écrie en riant 
le commandant romain ; le soleil de Rome aura troublé 
votre esprit ; vous êtes fou. 

— « La preuve que j'ai toute ma raison, c’est que, 
confiant en voire loyauté, je suis venu seul près de vous, 
commandant, pour vous prier de m’accorder ce que je 
pourrais, eu besoin, demander à la force ; » et, une 8e— 
conde fois, le capitaine étenditsa main dans la direction 
du bâtiment français. « Belle frégate! » murinura entre 
ses dents le commandant du fort. — «° Fort belle, et 
meilleure encore, répliqua le capitaine Castelnau. Voyez 
comme elle est bien armée! » Les trois balteries du 
Magellan étaient prêtes à faire feu. Enfin, l'officier ro— 
main avait compris : il livra tous lesapprovisionnements 
du fort, seulement il exigea un reçu, « Un reçu s'écria 
en riant à son tour le capitaine Castelnau; vous êtes ma- 
Jade, le soloil de Porto-d’Anzio aura troublé votre esprit; 
vous êles four. 

— «Moi, fou? 


— € Eh! oui, puisque vous me demandez un reçu, 
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Commandant, nous sommes soldats el non des négo— 
ciants ; nous avons fait une opération de guerre et non 
une transaction de commerce. » 

A 4 heures, le capitaine Castelnau rejoignit le Magel- 
lan, après avoir encloué sur place quatre canons de 36, 
submergé un grand nombre de projectiles avariés et dé- 
truit la'fonderie, En outre, huit barils de poudre, cinq 
caisses de cartouches et artifices, huit à neuf cents bou- 
lets do tout ca'ibre, ot 4.000 kilogrammes de mitraille, 
furent les trophées de cette expédilion exéeulée avee au. 
tant d'intelligeuce que d'énergie. 

Les assiégés, voulant rompre le cercle de fr et de feu 
qui les resserrait chaque jour davantage, essaient, le 15 
juin, sous la protection de leurs canons, une nouvelle 
attaque des lignes françaises, dans la direction du 
Ponte-Molle. Leur colonne, forte de 1,500 hommes, est 
culbutée par le général Guesviller. 

Deux jours après, à l'heure où les habitants de Rome 
ont l'habitude de quitter leurs maisons pour respirer la 
fraîcheur de la nuit, on vit s’avancer dans les rues une 
forte colonne de troupes singulièrement vêlues, Les sol- 
dats qui la composaient avaient passé sur leurs uniformes 
une longue chemise blanche. Ils avaient eu recours à cet 
expédient, souvent employé en lialie par les capitaines 
du seizième siècle, afin d'éviler un inconvénient dans le- 
quel ils lombaient claque fois qu'ils entreprenaient une 
expédition nocturne, celui de tirer les uns sur les autres. 
Cette colonne, eampasée en grande partie de polonais, 
s’abaltit silencieusement dans la tranchée, Elle croyait 
surprendre les travailleurs, mais elle fut surprise elle 
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méme, Repoussée äcoup de baïonnettes, elle rentra dans 
In place après avoir éprouvé quelques pertes insi 
fiantes, Nos soldats appelèrent celle sortie la nuit des 
mascarades. 

Le 19 juin, le bruit se répand tout à coup dns la 
ville qu’une révolution a éclaté le 13 juin à Paris; que 
les troupes ont fait cause commune avec les insurgés, 
que l’Assemblée est dissoute, le ministère mis en juge- 
ment, le prince Louis-Napoléon enfermé à Vincennes, 
et Ledru-Rolin proclamé dictateur du gouvernement 
français. 

Cette nouvelle se propage avec la rapidité de l'éclair. 
Une joie, feinte ou réelle, brille sur les visages, les 
eloches carillonnent, les illuminations se préparent, les 
chefs et les dupes s'embrassent, l'enthousiasme révoln- 
fionnaire est à son comble, Joie éphémère ! loin d’être 
vicorieuse, le 13 juin, la révolution, encore une lois 
vaincue dans son repaire, avait été dispersée par l'é 
nergique élan du brave général Changarnier. Ledru- 
Rollin, ce vieux de la Montagne, qui préparait au chef de 
l'État, une cellule au donjon de Vincennes, surpris lui- 
même au milieu de ses rêves de diclature, fut trop heu- 
reux, grâce au complaisant vasistas du Conservatoire, 
d'échapper au sort qu'il méritait. 

Pendant que ces choses se passaient à Paris, M. de 
Corcelles, envoyé extraordinaire de France, arrivait au 
quartier général devant Rome, avec des instructions se- 
crètes pour le général en chef. 

M. de Corcelles était un tout autre personnage que 


M. de Lesseps. Une premiere fois, au début de l'exil de 
LES LA 8 
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Pie IX (Voir le deurième volume, page 218), il avait 
été chargé, nous l'avons vu précédemment, d'une 
mission à Rome, où il avait fait ses preuves. Point de 
sympathie pour la démagogie romaine, point de vanité, 
point d'intrigues, point de discours philanthropiques : 
juste, sincère, prudent, énergique, loyal, religicux, 
jaloux de l'honneur national et des droits de la Pa— 
pouté, voilà M. de Corcelles. Aussi, la diplomatie 
n’était pas pour lui une profession, un métier, c'était une 
dignité. Il jugeait la question romaine avec l'âme d'un 
chrétien, le cœur d'un patriote et l'esprit d'un sage. 
Il avait en vue deux choses : l'honneur el les intérêts du 
Saint-Siége, l'honneur et les intérêts de la France. Il 
comprenait que le gouvernement français avait commis 
une première faute en n'adoptant pas, dès l'abord, une 
politique franchement et absolument conforme à celle 
qu'il avait reconnu plus tard être la seule convenable 

C'est à cause de ses opinions bien connues qu’on le 
choisissail pour reprendre par la base l'œuvre compro— 
mise par M. de Lesseps. 

Arrivé au quartier général, M. de Corcelles se mit 
promptement d'accord avec le commandant en chef, et 
il s’empressa d'écrire à M. de Gerando, chancelier de 
France, resté courageusement à Rome, pour le prier de 
faire part aux Romains du désaveu complet que son 
gouvernement venait d'infliger à M. de Lesseps. 

Celle déclaration élait solennelle à l’ac- 
cusation de perfdie que les triumvirs, s'appuyant sur le 
prétendu traité Lesseps, n'avaient pas honte de lancer 
hypocritement eontre le brave général Oudinot. 
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Cependant, la marche irrésistible des travaux de siége 
avait amené l'armée française aux pieds des remparts de 
Rome. 

Le 91 juin, trois brèches se trouvaient praticables, et 
le même jour le due de Reggio donna les ordres néees- 
saires pour l'assaut de celle première partie des ram- 
parts. À 10 heures du soir, après loutes les mesures de 
précaution que prescrit l’arl militaire en pareille circons- 
tance, le colonel Niel lance à l'assaut les trois colonnes 
désignées pour celte action d'éclat. Elles tombent avec 
un élan irrésistible sur les brèches, et s'y installent à la 
faveur des feux de Bengale que tirent les assiégés. Elles 
débarrassent le terrain en avant par une charge vigou— 
reuse. Leur impétuosité est telle que, se trouvant bien- 
1ôt sur la ligne de retraite des ennemis, elles leur en- 
lèvent plusieurs eaissons de poudre et une cinquantaine 
de ‘prisonniers, parmi lesquels figurent un lieutenant 
colonel et un lieutenant. 

Ce brillant succès coûla aux Français trois officiers et 
douse suldats tués, trois officiers et cinquante-sept sol- 
dats blessés, chiffre peu considérable si on le compare à 
l'immense résultat obtenu. 

Dans Rome, l’effervescence est à son comble. En vain 
les triumvirs excitent par une folle proclamation les La- 
bitants 4 la résistance; en vain la commission des bar- 
ricades fait sonner aux oreilles de la foule le nom de Ga. 
ribaldi, l'Invineible, dant la poitrine est un rempart inez- 
pugnable, et qui va tenter une sortie désespérée, à la 
tête de ses plus intrépides soldats ; le tambour bat la gé- 
nérale, la cloche du Capitole sonne le tocsin, les orateurs 
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de enrrefour font retentir l'appel aux armes. Ces voix 
sont sans écho ; la garde civique a perdu courage, etla 
mullitude, pour éviter les bombes françaises, cherche son 
salut dans les maisons, en maudissant les traîtres qui 
ont attiré sur eux les calamités de la guerre et du bom- 
bardement. 

La république romaine touchait à ses derniers mo- 
ments. Le courage et le nombre de ses défenseurs suc- 
combuient sous la science et la discipline des Français. 
L'armée de la défense se trouvait décimée par lenombre 
des morts, des blessés, des prisonniers el des déser- 
teurs ; les meilleurs officiers avaient payé de leur vie la 
vaillance qu'ils avaient déployée dans la lutte ; le maté- 
riel de l'artillerie avait besucoup souffert ; la perle des 
meilleurs canonniers jetait le découragement parmi ceux 
qui restaient ; les soldats citoyens refusaient leur con 
cours ; enfin, Garibaldi lui-même, la dernière ressource 
de la défense, écrivait au ministre de la guerre : « Les 
meilleures positionssont perdues, les murilions presque 
épuisés ; je n'ai presque plus d'artilleurs ; que faut-il 
? Envoyez-moi des instructions, » 

Les chefs de la démagogie expirante venaient d’ima- 
giner un dernier stratagème. Plusieurs puissances avaient 
encore leurs consuls à Kome. Celui d'Angleterre était 
M. Freeborn, marchand de tableaux ct connu pour ses 
sentiments hostiles à la France et à la Rome papale, 
Aisément les chefs de la république obtinrent de lui 
qu'il se fit l'instigateur d’une protestation collective des 
agents consulaires au commandant de l'armée française, 
contre le bombardement de Rome. Rédigée sous la 
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forme hardie de remontrance, celle protestation se 
terminait ainsi : « Nous avons li confiance, Monsieur | 
général, qu'au nom de l'humanité et des nations ci 
sées, vous voudrez vous désister d’un bombardement 
ultérieur, pour épargner la destruction à la ville monu- 
mentale, qui est considérée comme sous la protection 
morale de tous les pays civilisés du monde. » 

Cette pièce, affirmant que les bombes avaient déjà 
coûté la vie à des personnes innocentes, et la destruc— 
tion de divers chefs-d'œuvre à la ville, n'était pas moins 
menteuse qu'insolente. Le général Oudinot, qui ne vou- 
lait qu'effrayer la population et hâter la reddition de la 
ville, prenait toutes les précautions pour que les bombes 
lussent aussi innocentes que possible. Le bombarde- 
ment lui-même destiné à accélérer la soumission des . 
insurgés, était un moyen mis en œuvre pour épargner 
aux Romains de plus dures extrémités. 

T n'est pus indifférent de savoir que ce factum auda- 
cieux, après la signature du sieur Frechorn, portait 
celles des consuls de Prusse, des Pays-Bas, du Dane- 
mark, de la Confédération suisse, du Wurtemberg, de 
la république américaine de San-Salvador, des États— 
Unis et de la Sardaigne. 

Le général daigna leur répondre, et il le fit avec la 
rondeur qui convenait en pareille circonstance. 

Rien ne put done arrêter le cours des évènements 
qui se précipitaient. MM. d'Harcourt et de Rayneval, 
servant officiellement d'intermédiaires entre la France 
et Gaëte, se trouvaient souvent au camp français. 
Quelques diplomates étrangers s'y rendaient également. 
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Les puissances catholiques appuyaient moralement l'ac- 
tion militaire de la France. C'était un contre-poids à la 
protestation consulaire. 

À celte époque, le commandant en chef, instruit qu’il 
existait à Tivoli une poudrerie qui fouruissait à l'armée 
romaine une énorme quantité de poudre, prescrivit au 
général Guesviller de faire détruire cette fabrique par 
une colonne mobile. Le général Sauvan, chargé de 
cette expédition, partit le 28 à minuit du Ponte-Molle. 
1] avait sous ses ordres un bataillon du 13‘ de ligne, un 
bataillon du 13* léger, 25 chevaux et un détachement 
du génie. 

La nuit était magnifique, l'esprit du soldat excellent. 
Toute la population de Tivoli vint à la rencontre des 
Français et les reçut avec de vives acclamations. Le gé— 
néral fit bivouaquer ses troupes sous les beaux arbres 
qui servent de promenades à la ville, etse rendit avec 
quelques officiers à la municipalité pour informer les 
chefs de la cité du motif de son expédition. Ceux-ci 
furent consternées. La poudrerie de Tivoli, dirent-ils, 
est Ie plus bel établissement de ce genre qui existe on 
Europe; sa destruction serait pour le pays une véritable 
calamité. Le général fit prévaloir les nécessités de la 
guerre et les exigences du devoir militsire. Vainement 
les aterités le supplièrent de s'emparer de la poudre- 
rie au om de la France, de la considérer comme sa 
conquête, de l'occuper au besoin avec une partie de sa co- 
lonne ; plusieurs quintaux de poudre, une quantité con- 
sidérable de soufre el de salpétre furent submergés, les 
machines brisées et les canstructions en bois incendiées. 
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Cette exécution terminée, le général donne le signal 
du retour ; ses soldats marchent par une chaleur tropi- 
cale ; la terre brûle sous leurs pieds. Tout à coup le 
soleil se voile, le ciel s'obcurvit et un orage épouvan- 
table éclate. Bientôt après, la nuit survient, l'orage re— 
double d'intensité; des flammes jaillissent de la terre 
brûlée par le soleil; les soldats semblent fouler des 
æerbes de feu, leurs yeux sont éblouis par les éclairs, ot 
la foudre gronde sans interruption sur leur tête. Cepen- 
dant ils marchent toujours, avec précaution, appuyés 
par dés lirailleurs, car à leur sortis de Tivoli, le gonfa- 
lonier avait dit au général que Garibaldi élait sorti de 
Rome avee une forte division pour l'altaquer au retour. 
Le général avait répondu : « Garibaldi n'osera pas nous 
accorder ce bonheur. » En eflet, les nombreuses co 
lonnes mobiles de l'armée expéditionnaire, envoyées 
dans toutes les direclions, n'avaient jamais été uttaquées 
eu rase campagne. Le général Sauvau reutra au camp 
sans avoir perdu un seul homme. 

Sous les murs de Rome, la lutte touchait à son dé— 
nouement. Les troupes françaises n'avaient plus qu'à se 
faire jour à travers le formidable baslion 8 de la porte 
Saint-Pancrace, Mais cetle lâche pouvait paraître un 
travail de géant. Les Romains rogardaient celte posi- 
tion comme imprenable, Le 29 juin, après un vigou— 
reux combat d'artillerie, la brèche devient praticable. 
Le général en chef donne aussitôt ses derniers ordres 
d'attaque, À deux heures el demie du matin, les dispo- 
sition préliminaires étant terminées, le colonel du génie 
Niel, qui doit gagner cette muit les épauleties de général, 
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donne aux diverses colonnes d'assaut ses dernières ins- 
tructions. 

Un silence religieux règne dans les rangs serrés de 
nos soldats qui attendent le signal, Trais coups de canon 
se fontentenûre, et au cri de : En avant, les braves ! ils 
s'élincent au pas de course. La première colonne arrive 
au sommet de la brèche à travers une grêle de balles. 
Tous les obstacles sont abordés de front el franchis à la 
boïonnette avec un élan et une rapidité extraortlinaires. 
Une lutte terrible s'engage. Le commandant du génie 
Galbaut-Dufort tombe frappé de deux balles (1}. Les as- 
siégés, cernés de toutes parts, sans issue et sans espoir 
de vaincre, combattent corps à corps et se font tous tuer 
à coups de baïonnette ; la terre cst teinte de sang. 

Quand parurent les premières Iueurs du crépuscule, 
les Romains, épouvantés du vide qui s’est l'ait autour 
d'eux, reculent et se retranchent dans les maisons voi 
sines ; mais bientôt, excités par la voix de leurs chefs, 
ils s'élancent tête baissée sur les baïonnettes françaises, 
pour vendre chèrement leur vie. Dans cette affreuse mé- 
lée tomba un traître, le français Laviron, qui vêtu de la 
chemise rouge se battait contre ses compatriotes. Il 
était six heures. Le bastion, les canons, les retranche- 


(1) Gebrave oficier était mortellement atteint. IL mourut le 
41 juillet suivant, à l'hôpital du Saint-Esprit, Sos derniurs mo 
ments furent sublimes. [L s'étignic en chrétien, le crueiôx 
Les lèvres, Les mains froides dans celles du général Vaillant, qui 
pleuruit à chaudes larmes. Le mourant était calme etrésigné, 
comme il convenait à un soldat catholique, martyr de Ia ranse de 
Dieu. Ces exewples de pleué étaient quotidiens dans l'armée expe- 
ditionnaire, 
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ments, les maisons crénelées,enfoncées à coups de hache, 
sous une fusillade à bout portant, lout était emporté par 
l'armée assiégeante. 

Les troupes romaines, décimées, sanglantes, aban— 
donnent le Janicule et rentrent dans Rome par la grande 
artère du quartier transtéverin, la rue Longara. L'aspect 
général est sombre etsinistre, un silence de mort, inter- 
rampu seulement par le glas des eloche s, rêgne dans la 
ville; de longs convois de blessés arroseut d'une lrainée 
desang le chemin des ambulances; les cris de l'agonie se 
mêlent à l'accent du désespoir, la révolution romaine 
râle son dernier soupir ! 

Pendant ce temps aussi, l'armée française, abritée 
sous son drapeau flottant sur le mont Janicule, regarde 
avec surprise les reflets expiranis d’une couronne de 
feu qui ceint la coupole de Saint-Pierre, Ainsi qu'aux 
heaux jours de la Papauté, les Romains avaient voulu 
célébrer l'anniversaire de la fête du prince des [apôtres 
par lillumination de sa vaste basilique. Merveilleuse 
coïncidence ! la fille ainée de l'Église terrasse l’hydre 
révolutionnaire, le jour même de la fête de saint Pierre 
et la veille de celle de saint Paul. Le génie vaincu de la 
révolution a illuminé, lui-même, le premier Lemple du 
monde, pour éclairer toutes les phases de cette dernière 
lutte, et inaugurer la victoire de la France, la délivrance 
de Rome et le rétablissement de l'autorité légitime. 

Les républicains s'étaient défendus avec un acharne— 
ment qui lenait.de la rage et lu désespoir. L'hubitude de 
la révolte et de la guerre des barricades dans toutes les 
capitales de l’Europe, la haine des catholiques et des 
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soldats de l'ordre, la crainte du châtiment s'ils étaient 
vaincus, tous ces motifs réunis les enflammaient d’une 
sorte de fureur belliqueuse. Leur bravoure était celle 
des pirates. La République avait fait appel à leur cupi= 
dité, à leurs instincts grossiers et dissolus; en la défen- 
dant ils défendaïent leurs propres convoitises. 

L'assaut du 29 juin coûla à l'armée catholique un of- 
ficier et dix-huit soldats tués sur place, sept officiers et 
quatre-vinef-dix soldats blessés. Les républicains eurent 
quatre cents morts, dont les cadavres demeurèrent épars 
sur Lout le lerrain parcouru par les colonnes françaises. 
Les canonniers de la batterie du mur d’Aurélien furent 
presque tous tués sur leurs pièces. 

Lorsque les défenseurs eurent cessé de tirer, ils de— 
mandèrent et obtinrent du vainqueur un armistice pour 
enlever leurs morts et leurs blessés. 

La prolongation de la défense n'a plus désormais au- 
eune chance de succès. Les chefs du gouvernement 
usurpaleur en sont les premiers convaincus. Vontils 
s’obstiner à une lutte sanguinaire et inutile, épuiser leur 
souffle pour activer l'inceudie, se faire un jeu cruel des 
misères du peuple et appeler la destruction sur une 
grande partie de la cité? Ilsne reculent pas devant cette 
perspective ; ils voudraient prolonger l’agonie de leur 
république come vn prolonge les derniers moments 
d'un moribond, Mais ils ont à compter avec l'assemblée 
qui se tienten permanence dans la salle de ses délibéra- 
tions, Quelques meinbres sensés, voyant la position dé- 
sespérée, parlent de rendre la place. Mazzini, ce génie 
des ruines, veut une dernière fois abuser de sa fatale in- 
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fluence, et fait appeler Garibaldi pour soutenir les efforts 
de sa rhétorique. Garibaldi arrive, pâle et défait. Ilavone 
le désastre, mais il ajoute que tout est possible à un 
peuple qui préfère la mort à la reddition, et il propose 
un plan digne de lui : Il faut se retirer sur la rive gauche 
du fleuve, s'y retrancher fortement, faire sauter lous 
les ponts, armer de canonsles bastions du Saint-Esprit, 
tenir avec vigueur dans le chateau Saint-Ange, sur 
les remparts de la cité Léonine, dans le quartier 
Saint-Pierre et du Vatican. Mais, pour mettre à exécu— 
lion ce plan de défense, il aurait fallu que la population 
y consenti, et elle était au contraire toule disposée à s'y 
refuser. La garde civique ne voulait pas de ce combat à 
mort; elle était lasse de la République, des républicains 
el de la gferre. Aussi, l'Assemblée ne goûta point ce 
parti extrême, et elle vota à la majorité le décret 
suivant: 

« République romaine ! aunom de Dieu et du peuple! 

< L'Assemblée constituante romaine cesse une défense 
devenue inutile et reste à sa place. 


«Le lriumvirat est chargé de l'exécution de cet arrêté. 
« Roue: le 0 juin 1849.» 


Mazzini refusa d'exécuter ce décret et résigna ses 
fonctions. Ses deux collègues, Armellini et Saff imi- 
tèrent son exemple. 

Une députation, prise dans le sein de la municipalité, 
fut envoyée au camp français pour essayer une négo- 
ciation qui sauvegardât encore la République romaine. 
Ce nouvel essai ayant reçu du général en chef l’aceueil 
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qu'il méritait, la municipalité fitsavoir au général qu’elle 
se reconnaissaît impuissunte, qu'elle se soumettait à 
la force et qu’elle adhérait tacitement à l'entrée des 
Français dans la ville. C'est le 9 juillat que cette déela- 
ration futremise au général Oudinot. 

Le lendemain, à ÿ heures du soir, le général en 
chef, accompagné de son état-major et des états-majors 
particuliers de l'artillerie et du génie, fit son entrée à 
Rome, à latête de la 2° division et de la cavalerie. Ils 
furent accueillis, à leur entrée, par les cris de : « Vivent 
les Français, vive Pie IX ! » Les mouchoirs s'agitaient en 
signe d'allégresse, les hônnétes gens baltaient des main: 
el saluaient leurs libérateurs, simples et modestes dans 
leur triomphe autant qu’ils s'étaient montrés intrépides 
pendant la lutte. 

Les braves ouvriers du Transtévère, restés toujours 
fidèles à la Papauté, embrassent les Français et serrent 
leurs voillantes mains. Au Corso, la scène change. Les 
conjurés parcourent la rue, le poignard à la main, som- 
mant les marchands de fermer leurs boutiques : — 
< Malbeur! s’écrient-ils, malheur à tous ceux qui regar- 
deront passer les barbares ! Mort à qui leur adressera la 
parolel L’est par le silence du tombeau que les Romains 
doivent recevoir leurs oppresseurs 1j» 

L'accueil ainsi se trouve refroidi. Rue Condotti, une 
bande armée attend les vainqueurs : elle se compose 
d'une centaine de braillards, à la tête desquels se trouve 
le député Cernusehi (1), ceint d'une écharpe rouge 


(1) Gest ent honsradle qi proposa de faire sauter Saint-Pierre 
de Rome ! Qui eût deriné qu'un jour il recevrait des honneurs en 
France? à lempora ! 6 mores! 
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et portant à la main un drapeau révolutionnaire. Ces 
misérables, chargés par le général Oudinot ot le général 
Levoillant (Charles), se dispersent À leur présence. 

Le premier soin du duc de Reggio en prenant posses- 
sion de la ville fut d'adresser aux habitants une procla- 
mation propre à rassprer les hommes d'ordre ot à inti- 
mider les méchants, et dans laquelle il faisait connaître 
les nouvelles dispositions administratives : 

< Provisoirement, dit-il, tous les pouvoirs sunt con- 
centrés entre les mains de l'autorité militaire; elle fera 
immédiatement appel au concours de l’autorité munici- 
pale. L'Assemblée et le gouvernement dont le règne 
violent et oppressif a commencé par l'ingratitude eL a fui 
par un appel impie à laguerre contre une nation amie des 
populations romaines, cessent d'exister. Les clubs et les 
associations politiques sont fermés. Toute publication par 
la voix de la presse, toute afliche non autorisée par le 
pouvoir mililaire, sont provisoirement interdites. Les 
délits contre les nersonnes et les propriétés sont justi- 
ciables des tribunaux militaires. Le général de division 
Rostolan est nommé gouverneur de Rome. Le général de 
brigade Sauvan est nommé rommandant de la place. Le 
colanel Sol est nommé major de place. 

a Rome, 3 juillet, « 


Le chflenu Saint-Ange fut remis aux Français le 
5 juillet, à 7 heures du matin, après sommation. 

Le dimanche 8, le général en chef se rendit à l’église 
Saint-Louis, et ageista avec tout son élal-major à une 
messe d'actions de grâces. 

Le général en chef s'installa au palais de l'ambassade 
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de France, dont il ft provisoirement son quartier général: 

L'armée française avait mis son pied sur le volcan et 
l'avait éteint. 3 

Les principaux chefs de là révolution s'étaient enfuis 
de Rome après avoir empli leurs poches : Mazzini 
Armellini, SaM, Galetli, Cieeruacchio, Slerbini, Stui 
netti, Montecchi, ote. Les uns étaient partis pour la 
Suisse, d'autres pour l'Angleterre, pour les pays où ils 
s'étaient fait précéder par l'argent qu'ils avaient volé. 

Tous ces misérables avaient trouvé des passeports au 
consulat d'Angleterre, et au consulat des États-Unis 
d'Amérique. 

De son côté, Garibaldi n'avait pas attendu l'entrée des 
vainqueurs. 11 réunit dans la campagne romaine les 
débris de l’armée républicaine, et leur tint ce langage : 
a Soldats, la fortune qui nous trahit aujourd’hui, fous 
sourira demain! Montrons-nous forts, el bravons ses 
caprices. En attendant, voici ce que j'offre à ceux d'entre 
vous qui voudront me suivre : la faim, la soif, le froid, 
le soleil; point de munitions, mais des alertes conti 
nuelles ; point de poudre, maïs des combats à la baïon= 
uelte, es marches forcées de jour et de nuit, ln vie du 
soldat enlin. Qui aime la gloire me suive! » Trois à quatre 
mille hommes consentirent riager sa fortune, Ce fut 
à travers les campagnes une bande de pillards, d’incen- 
disires et d'assassins. Un détachement français fut en 
voyéà la poursuite de Garibaldi, sans pouvoir l’alleindre. 
Mais traqué par les troupes espagnoles el autrichiennes, 


le flibustier, quittant cette patrie qu'il avait ensanglantée, 
parvint à gagner la terre étrangère, et pour atiendre en 
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sûreté des Leps meilleurs, alla avec l'argent des réqu 
sitions et des rapines (1) 6 faire marchand de chandelles 
en Amérique. C'était au moins une manière inoffensive 
d'éclairer le monde. 

Le commandant en chef de l'armée française voulut 
se rendre compte des dommages causés par le s 
monuments de Rome. Une enquête minutieuse, dirigée* 
par Charles Baudin, amena les consiatations suivantes : 

Au Vatican, dans la salle des tapisseries exécutées 
d'après les cartons de Raphaël, le tableau représentant 
Ia Prédication de saint Paul, à l'extrémité inférieure de 
la draperie de la dernière figure, du côté gauche, porte 
la trace d'une balle. 

La frise inférieure du tableau porte aussi la même 
trace. Le dommage est très: facilement réparable. 

La foutaiuë de l'Acqua-Paolina, près la porte Saiut- 
Pancrace, a reçu un boulet qui n'a traversé qu'une 
maçonnerie insignifiante. Le volume des eaux n'est pas 
sensiblement diminué. 

A l'église de San-Pietro in Montorio, fortifiée, occupée 
par Garibaldi et placéo près de la brèche, les murs de 
plusieurs chapelles, l’abside et le toit portent la trace de 
nombreux boulets français, La chapelle de: gauche, en 


{1) Garibaldi, avant de quitter Rome avec ses bravi, ft main 
basse sur les vases sacrés, Les ustenkuirs, les croi d'Or €1 d'argent 
des églises; il jeta tout cela daus ses fuurgons, et se sauva par la 
porte de Saint-Jean-de-Latran, pendant que les Français entrafent 
par La rive droite, par les portes Portes, Angelies, Cavalleggiort, 
etde l'autre coté par celle def Popols. Garibaldi sétait également 
emparé de l'argent du pauvre, c'esta-dire, des sociétés CLari= 
tables et des caisses du Mont de Piélé. 
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entrant, peinte à fresque d’après un carton de Michel- 
Ange, est intacte. 

En revanche, la balustrade, sculplée par Giacomo della 
Porta, a été entièrement brisée par les soldats et les 
chevaux de Garibaldi; trois tableaux de l’école des 
Carrache ont disparu. L'église est 1bsolument profanée 
et saccagée. 

Le petit temple bâti par le Bramante sur l'emplacement 
di crucifiement de saint Pierre, a élé entièrement pré- 
servé, bien qu'une bombe ait éclaté à trois mètres de 
cetle charmante rolonde. 

Voilà à quoi se réduisent les ravages d'un siége dont 
la durée même ne fait que prouver notre extrême mo— 
dération; et l'on voit maintenant le easqu'il fut faire de 
toutes les calomnies dont nos troupes, aussi palientes que 
braves, ont été l'objet. 

Rome, épargnée par l’armée catholique, n'avait pas 
été traitée de même par les républicains. Elle portait, 
comme jadis la France de 93, les mutilations et les traces 
deson martyre. Tout y trahissait le passage de 1x déma- 
gogie. Les arbres des villas abatlus à coups de hache, 
les portes et les meubles en ruines, les images des saints 
brisées, les propriétés lézardées, démolies, les tombeaux 
violés, les églises dévastées, les monuments incendiés : 
tout ailestait les violences dont la ville avait été le théâtre. 
A chaque pas s'y révélait le témoignage d’un odieux 
vandalisme. Mais la foi survivait à la tempête, comme 
une fleur flottant sur l’abime. Les prêtres pouvaient re- 
prendre leur vie active, l'exercice de leur ministère, les 
maisons religieuses se repeupler de leurs habitants dis- 
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persés, etles chants pieux recommençaient àse faire en- 
tendre, à la place des vociférations et des blasphèmes. 

Nésnmoins, dans le tumulte des premiers jours, l'é— 
cume de la démagogie apparut un instant encore à la 
surface. La modération même des vainqueurs sembla 
l’encourager. Des forcenés s'enhardirent jusqu’à vexer 
et provoquer des soldats français. Quelques assassinats 
furent commis, entre autres sur la personne de plu- 
sieurs prêtres coupables d'avoir enseigné leur chemin 
à nos soldats. Le désarmement de la garde civique, 
l'état de siége, des patrouilles et des mesures sévères 
durent être employés pour maintenir l'ordre. 

Le Pape devait être informé le premier de l’heureuse 
victoire des Français. 

Le jour même de son entrée à Rome, le général Ou- 
dinot, voulant donner aux troupes du génie un témoi- 
guage tout particulier de sa satisfaction, avait confié au 
colonel Niel, chef d'état-major de cette arme, la mission 
de porter au Souverain Pontife, avec les clefs de Rome, 
une lettre officielle annonçant la nouvelle de la cessa- 
tion des hostilités. Get officier supérieur embarqué sur 
le T'ibre el promptement arrivé à Gaële, avait été immé- 
diatement introduit suprès du Saint-Pére, A sa vue, 
la joie de Pie IX rayonna sur son auguste front à travers 
les larmes; Le saint Pontifo apprenait enfin la délivrance 
de son peuple; la guerre était finie, le sang ne coulerait 
plus! 

Le eulonel Niel se seutit profondément ému 1 
en présence de cette touchante majesté. Sur l'invitation 


du SaintPère, il Ini raconta les travaux, les lulles et 105 
Tu 9 


-même 
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souffrances de l'armée française. » Oh ! s’écria le Sou- 
verain Ponlife, parlez-moi de mes fils de Rome et de la 
France ! Combien ils ont dû souflrir! combien j'ai prié 
pour eux ! 

Le Saint-Pêre écoutait avec émotion le récit du brave 
soldat. Enfin, ne pouvant plus. maitriser son émotion : 

— « Colonel, dit-il, je l'ai dit souvent dans d'autres 
occasions, et je suis heureux de pouvoir le répéter au= 
jourd'hui après un si grand service, c’est sur la France 
que j'ai tonjours compté. La France ne m'avait rien 
promis, mais je sentais qu'au moment opportun, elle 
donnerait à l'Église ses trésors, son sang, et, cc qui est 
peut-être plus difficile pourses valeureux fils, ce courage 
contenu, celle persévérante patience auxquels je dois 
qu’on ait conservé intacte ma ville de Rome, ce trésor du 
monde, celte cité si aimée, si éprouvée, vers laquelle, 
pendant l'exil, mon cœur et mes regards pleins d’an- 
goisses furent toujours tournés! Dites au général en 
chef, à tous les généraux sous ses ordres, À tous les of- 
ficiers, et je voudrais que cela pèt être dit à chaque sol- 
dat de la France, que ma reconnaissance est sans bornes; 
mes prières pour la prospérité de votre patrie en seront 
plus ferventes. Quant à mon amour pour les Français, 
il est devenu plus vif, si cela est possible, après les ser 
vices qu'ilsm’ont rendus. Quant à vous, colonel, je suis 
heureux de pouvoir vous donner une preuve de mon es- 
time particulière. » 

Et avec cette grâce parfaite qui le dislingucit si parti- 
eulièrement, Pie IX. présenta un superbe chapelet au co- 
Jonel Niel,en lui disant :— « Voilà pour l'épouse chré- 
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tienne. » Et attachant de sa propre main la croix de 
commandeur de saint Grégoire-le-Grand sur cette loyale 
poitrine : — « Voilà pour le vaillant guerrier, » ajoula- 
Lil. 

Quel beau jour pour cet officier ! Comme il était bien 
récompensé de ses fatigues et de son courage par cette 
marque d'honneur, une des plus précieuses qu'un noble 
eœur puisse ambitionner !.. Pic IX a toujours prouvé, 
par une admirable délicatesse de gratitude et de justice, 
qu'il sentait le prix du dévouement et de l'affection de 
ses enfants. 

Le Saint-Père remit au colonel Niel la lettre auto- 
graphe suivante, pour le général en chef de l’armée fran- 
çaise : 


« Monsieur le général, 


< La valeur bien connue des armes françaises, soute- 
nues par la justice de la cause qu'elles défendaient, a 
recueilli le fruit dù à de telles armes : la vicloire. Ac- 
ceptez, monsieur le général, mes félicitations pour la 
part principale qui vous est due dans ect événement, fé— 
licitalians, non pas pour le sang répandu, ce que mon 
cœur abhore, mais pour le triomphe de l’ordre sur l’a- 
narchie, pour laliberté rendue aux personnes chrétiennes 
et honnêtes, pour lesquelles ce ne sera plus un délit de 
jouir des biens que Dieu leur a départis et de l'adorer 
avec la pompe religieuse du culte, sans courir le dan- 
ger de perdre la vie ou la liberté. Sur les graves diffi- 
eullés qui pourront se présenter par la suite, je me con- 
fie dans la protection divine, Je erois qu'il ne sera pas 
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inutile à l’armée française de connaître l'histoire des 
événements qui se sont succédé pendant mon pontifieat. 
1ls sont relatés dans mon allocution dont vous avez con- 
naissance, mousieur le général, mais dont je vous re- * 
mets néanmoins un certain nombre d'exemplaires, pour 
qu'elle puisse être communiquée à ceux auxquels vous 
jugerez utile de la faire connaitre. Cette pièce prouvera 
suffisamment que le triomphe de l'armée est remporté 
sur les ennemis de la société humaine, et votre triomphe 
devra, par cela même, éveiller des sentiments de gra- 
titude dans tout ce qu’il ÿ a d'hommes honnêtes dans 
l'Europe et dansle monde entier. 

« Le colonel Niel qui, avec votre dépêche très-ho— 
norée, m’a présenté les clefs de Rome, vous remettra 
la présenté. C’est avec beaucoup de satisfaction que je 
proîte de cet intermédiaire, pour vous exprimer mes 
sentiments d'affection patornelle ct l'assurance des 
prières que j'adresse continuellement au Seigneur, pour 
vous, pour l'armée française, pour le gouvernement et 
pour la France, 

« Recevez ma bénédiction apostolique que je vous 
donne de cœur. 


« Datum Cajetæ, die 5 julit 1849. 


Le général en chef avait également remis au colonel 
Niei une lettre pour le roi des Deux-Siciles, par laquelle 
il lui annonçait le succès définitif des armes françaises. 
Le roi Ferdinand IL se trouvait alors à Naples, Le colo- 
nel s'empressa de s’y rendre, et reçut de sa Majesté sou- 
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veraine l’accueil le plus empressé. Ces deux missions 
remplies, il revint immédiatement à Rome. 

Quoique la ville commencçät à respirer plus à l'aise, la 
situation était encore difficile. La police désorganisée 
était sans action ; la municipalité, de source républi- 
eaine, se montrait hostile ; les rouages du gouvernement 
étaient enrayés, les services publics manquaient de chefs 
et de direction. Parmi les personnages les plus éminents 
de la cité, les uns avaient abandonné la ville, les autres 
s'effagaient devant la peur du poignard. Le gouverne- 
ment était à reconstituer tout entier. En altendant, la 
sollicitude constante du général en chef et le zèle du 
gouverneur de la ville se montraient à la hauteur de la 
situation. Quelques gens de bien, plus vigoureusement 
trempés, offrent courageusement le concours de leur 
intelligence au renuniement des affaires publiques. 

Celui qui, dans cette œuvre ds régénération, montra 
le plus de dévouement et de zèle, fut un employé su- 
balterne de la secrétairerie de l'intérieur, nommé Mo- 
reschi Theresiano. 

Cot homme, petit do taille, commun de figure, défor- 
mé par la goulte, mal vêtu, le front ouvert d’un bonnet 
de soie noire, les épaules ombragées d’un chapeau à 
larges bords, se présente, dès le lendemain de l'entrée 
des Français, à la porte du général Rostolan. On le ren- 
voie comme un espion. Il revient une seconde fois, et 
demande à parier au gouverneur : on le repousse de nou- 
veau, car le négligé de sa mise n'inspire aucune con— 
fance; mais il insiste avec tant de persévérance, qu'en- 
fin il est introduit auprès du gouverneur. Il lui indique 
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les moyens propres à reconstituer les ressorts de la ma- 
chine gouvernementale que les ennemis de la société ont 
brisés, ct Ii remet la listo des honnêles gens sur le 
concours desquels il pouvait compter. Et comme il se 
levait pour sortir, le général lui offrit quelques pièces 
d'argent : mais ce brave homme les refusa avec fierté, 
a Celui qui sert son pays uniquement pour de l'argent, 
dit-il, est un mauvais ciloyen. » 

La sincérité de cet homme simple, courageux et 
désintéressé ne pouvait être mise en doute. Le général 
Rostolan lui serra affectueusement la main. 

Thérésiano se chargea de trouver, À travers les me— 
naces du poignard, les hommes dignes de faire partie 
de la nouvelle administration. 

D'autres citoyens zélés avaient prêté leur concours au 
général Oudinot, au général Rostolan, aux ministres plé- 
nipotentisires, MM. de Corcelles et Rayneval, pour 
réorganiser un gouveruement régulier, eu allendant que 
le Saint-Père fût rentré dans ses États. Parmi eux se fil 
remarquer le prince Odescalehi, qui se chargea de com- 
poser un nouveau conseil municipal. 

Ce conseil, laborieusement consilué, et installé défi 
nilivement le 14 juillet, se composait des hommes dis— 
tingués dont voici les noms-: 

Le prince Pierre Odescalchi, président, 

MM. Bianchini, professeur Carpi, avocat Ralli, avocat 
Scaramucchi, docteur Tavani, marquis Capranica, doc- 
teur Belli, docteur Spagna, marquis Guglielmi, avocat 
Massani, Vincenzo Pericoli, professeur Pieri, docteur 
Alibrandi, marquis Secchetti, marquis Campana. 
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La nouvelle municipalité s'empressa d'offrir au gé- 
néral en chef,dans une adresse touchante, l'hommage de 
son dévouement, et, au nom de Rome, eelui de sn 
reconnaissance. 

Une députation nommée par la commission municipale, 
pour aller à Gaëte rendre hommage au Saint-Père ct lui 
présenter les félicitations les plus empressées pour le 
rétablissement de son pouvoir temporel, partit de Rome 
le 28 juillet. Arrivée à Gaëte le lendemain, elle fut 
admise à l'audience du Souverain Pontife et lui présenta 
une adresse 

Le Saint-Père reçut cette députation avec sa bonté 
accoutumée, et lui dit qu'il nourrissail loujours pour 
Rome les mêmes sentiments paternel, et qu'il s'effor- 
cerait d'apporter à la chose publique les améliorations 
et les institutions qui seraient compatibles avec le libre 
exercice de son pouvoir souverain, La députation alla 
ensuite complimenter les cardinaux Antonelli, Macchi et 
Altieri. Le samedi ?8, elle fut admise en audience par- 
ticulière par le roi et la reine de Naples, et elle repartit 
pour Rome, où elle arriva le 29 au soir, annonçant la 
venue prochaine de la commission gouvernementale. 

L'autorité du Saint-Père ne terda pas à être rétablie 
dans loute l'étendue des États- Pontificaux. 

L'heureuse réorganisation des pouvoirs, à Rome,donna 
lieu à une solennité dont la ville sainte gardera longtemps 
le souvenir et .qui eut lieu le 15 juillet. De concert avec 
MM. de Corcelleset de Rayneval,le général Oudinot avait 
choisicetie journée pour relever officiellement la bannière 
pontificale, rétablir l'autorité temporelle de la Papauté, 
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etcélébrer par un Te Deum le triomphe des armes fran- 


çaises. 
Dés le matin, lu ville prit un air de fête : les maisons 


‘se parèrent de draperies, les balcons de riches lentures, 
les fenêtres de femmes, d'enfants et de fleurs. A 2 heures, 
les troupes en grande tenue, s’ébranlèrent et se mirent en 
marche versl'église de Saint-Pierre. Une foule immense 
ruisselait à flots dans loutes les rues et sur toutes les 
places. Des cris dejoie retentissaient partout ; une pluie 
de fleurs tombait de tous les balcons, de toutes les croi- 
sées,de tous les toits, du fronton de tous lesmonuments, 
sur les bataillons qui avaient loules les poines du monde 
à s'avancer entre deux murailles serrées de spectaleurs. 
L'armée française s’échelonna depuis la place Saint-Pierre 
jusqu'au pont Saint-Ange. De leur côté, les milices 
romaines, débouchent sur la place, se rangèrent en 
babille devant la colonnade, du eâté de la porte Ange- 
lice. À 3 heures, l8 commandant en chef, entouré 
des officiers généraux et des divers étais-majors de 
l'armée, parut sur la place au milieu des plus vives 
acclamations. L'illlustre chef de l'armée expéditionnaire 
fat bien dédommagé, dans cette journée, de toutes les 
misérables atlaques que les feuilles démagogiques de 
lous les pays dirigesient contre lui. Au moment de son 
arrivée sur la place Saint-Pierre, les Romains se prévi- 
pitèrent au-devant de sa voiture, enlevèrent le vaillant 
général qui se défendait vainement, et le portèrent en 
triomphe jusqu'au seuil de la basilique. 

Le plus beau temple de l'univers présentait alors un 
imposant et religieux spectacle. Le général Oudinot, 
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reçu en grande pompe par le clergé, alla s'asseoir à la 
place qui lui était réservée. M. de Coreelles et les ofi- 
ciers généraux étaient près de lui. Plusieurs cardinaux et 
le chapitre, tous les membres du corps diplonalique,les 
princes romains, la municipalité, les gardes nobles, les 
officiers de la garde suisse, tous les personnages de dis- 
tinction qui se trouvaient à Rome se pressaient dans des 
places spéciales, près de l'autel de là Confession; de 
nombreux détachements, choisis dans tous les corps de 
l’armée, et dont l'effectif s'élevait à près de 15,000 
hommes, formaient la haie dans toule l'immense élendue 
de la nef. 

A quatre heures, le cardinal Castracane, évêque de 
Palestrineet grand pénitencier, entonna le Te Deum. Dix 
mille voix s'unirent à ce chant de vicloire, après lequel 
le cardinal donna la bénédiction. Des harangues tou 
chantes,respirant l'admiration ot la reconnaissance d'une 
part, et la modestie et le dévouement à la religion de 
l'autre, furent prononcées dans celte circonstance, et la 
foule immense qui remplissait le temple, ne pouvant 
maîtriser ses transports, répondait par les cris : Evviva 
4L Santo Padre ! Euviva Pio Nono ! Evviva la Francia! 
Evviva il generale Ouwlinot ! En même temps, une salve 
de cent coups de sanon salusit la bannière pontificale, 
arborée simultunément sur le château Saint-Ange et au 
sommet du Capitole. 

Les applaudissements et les acclamations du peuple 
romain accompagnérent le général Oudinot jusque sur 
la place du Vatican. Los Romains, ompressés de le voir 
et de rendre hommage au libérateur de Rome, le pres- 
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saient tellement que plusieurs d’entre eux, faisant vio- 
lence À sa modestie, purent le toucher et baiser ses 
mains ainsi que son épée. 

La fêle se termina par une illumination générale. La 
coupole de Saint-Pierre se ceignit de la couronne de feu 
dont elle se pare aux jours des grandes solennités, et les 
maisons particulières rivalisèrent d'éclat avec les édi- 
fces publics. 

La ville éternelle présentait un des plus magnifiques 
spectacles dont l'œil puisse être ébloui. Les lampions et 
les girandoles ne rayonnaient pas seulement sur la f— 
qade des vieux palais et des églises innombrables de 
Rome, elles constellaient encore toutes les maisons de la 
ville, et particulièrement les plus modestes et les plus 
pauvres. Les eaux calmes du Tibre, reflétant les feux 
éblouissants allumés sur ses bords, doublaient celle [ée- 
rique manifestation. Libre enfin d'exprimer ses véri- 
‘tables sentiments, ce bon peuple, qui avait {ant souffert 
sous le jong de ses oppresseurs, les traduisait avec l'é- 
nergie naïve et brûlante des natures italienne: 

Celle journée laissa un souvenir impérissable à tous 
ceux qui en avaient été lémoins. 

Une autre cérémonie donna au peuple romain une 
nouvelle occasion de faire éclater son enthousiasme. Les 
images de la terreur partout arrachées subsistaient 
toujours sur le palais de la chancellerie: ses murailles 
étaient encore teintes de sang. Le 29 juillet, devant une 
foule immense applaudissant de tout son eœur, de toutes 
ses mains, de toutes ses forces, les soldats français efa- 
cêrent les taches de sang et les insignes de la terreur, 
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imprimées sur ce monument où, naguère, les meneurs 
de la révolution tramaient leurs forfaits. L'écusson 
pontifical fut placé au grand balcon du palais, aux cris 
de : « Vive le Saint-Père | Vive le légitime souverain ! 
Vive le gouvernement pontifical ! », 

Les membres des sociétés secrètes, mêlés à celte 
multitude délivrée de leur tyrannie, n'osérent pas faire 
entendre un scul cri démagogique. 

Ces fêtes réparatrices peignent au naturel l'attache- 
ment vrai de la population romaine, libre d'elle-même, 
à son souverain légitime. Elle soupirait ardemment après 
son retour, qui fut longtemps ajourné pour les raisons 
que nous allons dire. 
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APRÈS LA VICTOIRE. 


Proclamation de Pie IX à ses biensaimés sujets.—Commission de 
æouvernement à Rome-—Belle conduite des soldats françuis.— 
Lesaumniers de l'armée.—Le général Oudinot à Gaëte.— Les 
députés montagnards à Paris.— M. de Falioux à la tribuue.— 
Convoi du eomte Pictra-Meilara à Rome. — Agitation démago- 
giqug. — Leure du prinen-président à Edgar Ney. — Foneste 
effet de cette lettre. — Rappel du général Oudinat, — Rostolan 
désigné pour son successeur, — Entrevues d'Elgar Ney avec 
Roslolan et Oudinot. — Publication de la letire présidentielle à 
Home.— Démission du général Rostolan. — Adieux d'Oudinot 
aux Romains.—Il va prendre congé de Pie IX à Guële,—Pie IX 
à Portici.—Motu propréo da 12 seplembre 1849, — Décret d'am— 
nistie—Nouvelle agitation des députés montagrards à Paris — 
Séances mémorables de l’Assemblée nationale, les 18 et 19 oc- 
tobre— M, de Montalembert à La tribune. — Nouveau triomphe 
de la cause catholique. 


Aux derniers échos de la fête prolongée du 15 juillet 
vint se mêler, comme une note harmonieuse, la nouvelle 
d'une proclamation que Pie IX allait adresser À son 
peuple. Les nombreux partisans do In Papnuté, d'une 
part, et, de l’autre, les révolutionnaires qui s’étaient 
soustraits dans les ténèbres à l'action de la loi, l'atten— 
daient aves une égale impatience, les uns pour y puiser 
une nouvelle foree, les autres pour y chercher un pré- 
texte à de nouvelles invectives. Dalée du 17 jnillel, à 
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Gaëte, elle parut à Rome le lendemain 18. Elle était 
conçueen ces termes : 

« PieIX Pape, à nos bien-aimés sujets ! 

« Dieu a levé son bras dans les hauteurs des cieux ; 
il a dit à la mer soulevée de l'anarchie et de l'impiété: 
tu n'iras pas plus loin. Il a gnidé les armées eatholiques 
pour soutenir les droits de l'humanité foulée aux pieds, 
les droits de la foi attaquée, les droits du Saint-Siége et 
de Notre autorité souveraine. Louange éternelle à Dieu 
qui, même au milieu des colères, n'oublie pas la miséri- 
corde, 

< Bien-aimés sujels, si dans le tourbillon d'afreuses 
vicissitudes, Notre cœur s'est rassasié d'afflictions à la 
pensée de tant de maux soulferts par l'Église, par la reli- 
giou et par vous, il n'a pas pour cela amoindri l'amour 
avec lequel il vous aima, avec lequel il vous aime 
toujours. 

« Nous hâtonsile nos vœux le jour qui nous ramènera 
au milieu de vous, et lorsqu'il sera venu, Nous revien- 
drons avec le vifiésir de vous apporter aideetsccours,et 
avee k volonté de travailler de toutes nos forces à votre 
bonheur, en appliquant à de si grands maux les remèdes 
difficiles qu'ils réclament et en donnant toutes nos con- 
solations à Nus sujets fidèles qui, s'ils attendent desins— 
litutions appropriées à leurs besoins, veulent aussi, 
comme Nous le voulons, voir garanties l'indépendance 
et la liberté du Pontificat suprème si nécessaires à la 
tranquillité du monde catholique. 

« Cependant, afin de pourvoir à la réorganisation de 
la chose publique, Nous allons nommer une commission 
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qui, munie de pleins pouvoirs et avec l'aide d’un minis- 
tère, réglera le gouvernement de l'État. 

« La bénédiction du Seigneur que nous avons toujours 
appelée sur vous, même dans l'éloignement, Nous l'ap- 
pelons aujourd'hui avec plus de ferveur encore, afin 
qu'elle descende sur vos têles avec abondance ; et il est 
bien doux à Notre cœur d'espérer que ceux qui par leur 
égaremenl volontaire se sont rendus incapables d'en re- 
cevoir le prix, pourront en devenir dignes par une sin— 
cère et persévérante conversion. 

=Donné à Gaëte, le 47 juillet 1948. 

«Pix, Pape 


Cet élan d’un cœur tout paternel donna une pleine sa- 
tisfaction aux sujets fidèles ct ferma la bouche à ceux 
qui l'ouvraient d'avance pour se plaindre. 

La commission de gouvernement annoncée par le 
Saint-Père fut crééeimmédiatement et investie de pleins 
pouvoirs administratifs. Elle se composait des trois car- 
dinaux : Della Genga Sermattoi, neveu de Léon XII, 
Casoni Vannicelli et Altier:. - 

Ces dignes représentants de l'autorité pontificalearri- 
vèrent à Rome, le 31 juillet, avec des pensées de clé- 
mence, et dans l'intention d'agir d’après les bases sui- 
vantes: 

1° Mesures générales telles que le rappel des anciens 
employés pontificaux ; 

2° Abolition des lois républicaines ; 

3° Mesures financières, suppression des assignats ré- 
publicains. 
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Par une lettre particulière, le comte de Rayneval dé— 
clarait au général en chef, que l'administration des États 
romains appartenait toute entière au Saint-Père ou à ses 
représentants, cependant il recommandait d'empêcher 
à tout prix les arrestations arbitraires pour les délits 
ques : recommandation bien inutile, -puisque le 
cardinal della Genga avait dil: « Je suis décidé à ne 
pas regarder en arrière et à jeter autant que possible 
un voile sur le passé. » Ce diplomate reconnaissail 
également que l'état de siége devait être maintenu dans 
sa rigueur primitive. Toutefois, et sauf des cas extra 
ordinaires, les carabiniers romains devaient seuls être 
chargés de faire les arrestations criminelles. 

La commissionndministralive se fixa an Quirinal, dans 
les appartements du eardinal secrétaire d'Élat, afin d’être 
à portée du général commandant en chef de l'armée fran- 
gaise el de pouvoir promptemen£ s'entendre avec lui. 

Dès le lendemain de son arrivée, elle fl publier et 
afficher la proclamation suivante : x 

a La divige providence, par le bras invincible et glo- 
rieux des armées catholiques, vient d’arracher au tour- 
billon orageux des plus aveugles et des plus noires pas- 
sions les peuples de tous les États pontificaux, et d'une 
manière loute spéciale celui de la ville de Rome, siége 
et centre de notre très-sainte religion. En conséquence, 
le Saint-Père, fidèle à la promesse qu'il annonçait dans 
son vénéré Motu proprio, daté de Gaëte le 17 du mois 
passé, nous envoie parmi vous avec de pleins pou- 
voirs, afin de réparer, de la manière la plus efficace et 
le plus tôt qu'ilsera possible, les graves dommages qui 
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ont été le fruit de l'anarchie et du despatisme de quel- 
ques-uus. 

« Noire premier soin sera que la religion et la morale 
soïent, respectées comme base et fondement de tout 
ordre social ; que la justice ait san cours plein et régu- 
lier pour tous indistinctement, el que l'administration 
de la chose publique reçoive l'assiette et l'accroisiement 
dont elle a tant besoin, après que les démagog ues aussi 
dépourvus de sens que de nom, s'en sont indignement 
affranchis. 

«Pourobtenir ces importants résultats, nous prendrons 
le conseil des personnes distinguées par leur intelligence 
et par leur zèle, non moins que par la confiance univer- 
selle dont elles jouissent, et qui contribue si bien à l'heu- 
reuse issue des affaires. 

« L'ordre régulier des choses demande qu’à la tête 
des différents ministères il y ait des hommes inlègres et 
versés dans les fonctions auxquelles ils devront se dé- 
vouer avec loule l’activité dont ils sant capables. I en 
résulte pour nous l'obligation de nommer asanttout des 
représentants aux affaires intérieures et de la police, à 
celles de la justice, aux finances, à l'armée, aux travaux 
publics et au commerce, les affaires extérieures. restant 
entre les mains de S. Em. le Cardinal pro-secrélaire 
d'Etat, qui, pendant son absence, aura à Rome un subs- 
titut pour les aflaires ordinaires. 


« Ainsi renuîlra, comme nous l’espérons, la confiance 
dans tous les rangs et dans toutes les conditions, pen— 
dant que, au fond de son âme véritablement bienfaisante, 
le Saint-Père s'occupera de pourvoir aux améliorations 
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el aux institutions qui sont compatibles avec sa diguité, 
avec la haute puissance du Souverain Pontife, avec la 
nature de cet Etat, dont la conservation intéresse tout le 
monde catholique, et avec les besoins réels de ses bien— 
aimés sujets, 

« Rome, de notre résidence du palais Quirinal, le 
If août 1849, 


» G. Cardinal della GHNGA-SERMATIEL, 
mL. Cardinal VasreeLLrCasons, 
«Li Cardinal AurIBux, » 


Ce manifeste, on le voi, ne faisait aucune mention par- 
ticulière de l'armée française et se contentait de louer, 
dans une formule générale, le bras invineible et glo- 
rieux des armées catholiques. Cet oubli offensa l'armée 
el le gouvernement français. Un hislorien sérieux de 
l'expédition de 1849 dit à ce sujet : 

« C'était une faute comme toute injustice. Sans doute, 
quatre nations catholiques avaient signé à Gnëte l'enga- 
gement de ramener Pie IX dans sa capilale ; sans doute, 
l'Autriche avait rendu à son autorité Bologne et toutes 
les Légations; l'Espagne et Naples avaient mis des 
troupes sur pied et occupé divers points du territoire 
pontifical ; mais la Frunce seule avait pris Rome, la 
France seule s'était imposé plus de sacrifices que les 
grois autres puissances réunies. Pourquoi donc lui re— 
fuser une pluce à part dans la reconnaissance du gou— 
vernement restauré ? Les cardinaux répondaient, il est 
vrai, que celle place lui avait été faitc par le Saint-Père 
lui-même dans ses lettres au général udinot, et qu'ils 


avaient à parler, quant à eux, non pour la capitale seu— 
Tue nm 
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, dont ils 


lement, mais pour l'État pontifical lout enti 
venaient prenère le gouvernement. La vérité, qu'ils 
n'étaient pas tenus de dire, c'est que l'on craigñait de 
confirmer, par un hommage public, une influence dont 
on croyait avoir à se méfier. Remercier les Aubrichieus 
qui étaient dans les Romagnes, lus Nupolitaine qui étaient 
rentrés chez eux, el les Espagaols, qui n'avaient jamais 
dépassé Spolète, cela ne risquait pas de compromettre 
l'indépendance du nouveau pouvoir; mais exalter les 
services des Français, maîtres de Rome et hicr encore 
maîtres de l'autorité lout entière, n'élail-ce pas se dé— 
sirmer par avance en face de leurs prétentions! C'est à 
cesiraisons de politique secondaire que cédaient les trois 
cardinaux, peu disposés, comme la plupart des lialiens, 
à comprendre que la reconnaissance publiquement ma— 
nifestée pôût devenir la meïlleure protection des faibles 
vis-d-vis des généreux. (Histoire de l' Expédition de Rome 
en 1849, par Léopold de Gaillard, page 292.) » 

Le lecteur trouvera, comme nous, celle appréciation 
da catholique libéral un peu sévère ; car l'omission pou- 
vait s'expliquer, l'oubli n’étut qu'upparont, el la gé- 
néralité de la formule employée par les cardinaux trahis- 
sait seulement une défiunce trop motivée que les faits 
ne tarUèrent pas à justifier. 

Le due de Reggio, qui lui-même avait lieu, pour plus 
d'une raison, de eraindre les errements du gouvernement 
français vis-vis de la cour pontificale, ne put taire l'é= 
tonnement que lui causa la proclamation cardinalice. 
Néanmoins, il's'empressa de remettre à la commission 
gouvernementale les pouvoirs que la victoire lui avait 
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donnés, et il en avertit aussilôt les autorités et les popu- 
lations. 

Les rois cardinaux composant la nouvelle commission 
gouvernementales mirent à relever les ruines faites par 
larévolution. Is apportèrent dans ce travail tout le soin, 
toute l'intelligence, tout le dévouement dont ils étaient 
capables. La question de finanec futabordéo par enx avec 
justice et fermeté. A près avoir annulé les actes el les lois 
de ka République, ils annulèrent aussi en partie son 
papier-mannaie, ce moyen de banqueroule et d'esoro- 
querie mis en usage par les révolutions. 

Les troupes françaises elles-mêmes contribusient de 
loutes leurs forces au bonheur et à la prospérité de la 
population romaine dontelles faisaient l’admiration. Elles 
avaient d'ailleurs dans leurs rangs, pour les inspirer et 
seconder les efforts de leurs chefs, de pieux ecclésias- 
tiques français qui s'étaient faits les aumôniers volon— 
taires de l'armée (1), et à la tête desquels on voyait 


(+) La plupart de es dignes ecclésiastiques, résidant à Rome, 
au moment de l'expédition français, s'étaient dévoués corps et 
âme au service des combattants des deux parts. 

Dès que lon connut dans None le débarquement des troupes 
françaises à Civita-Vecchia, Mar Luquet, évêque d'Hésébon, sa- 
“haut qué l'expédition n'avait pas d'aumbniers, penea qu'il ecrait 
heureux que des prêtres pusseut porter les secours de la religion 
à nos compatrotes venus pour combattre. [1 s'udressa à Mazcini, 
afin d'obtenir pour ui et pour deux prêtres, MM. les abbés Tes- 
tard du Cosquer (lepuis urchevèque de Port-au-Prince), et de 
l'isle-Adan, l'autorisation de se rendre aux avaut-posles 11e poire 
armée. Cetle autorisation fut refusée. Mgr Luquel, ne pouvant 
plus étre utile aux Français, écrivit immédiatement au Triuwvir 
en lui disant que Ja churité m'avait pas de drapeau, qu'il était 
tout à tous, et qu'il offrait aux Rowains comme à ses coupalriotes 
le svcoure de son ministère. 
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Mgr Luquet, évêque d'Hésébon, et les abbés Testard du 
Cosquer, de l'Isle-Adam, Bastide, ete. 

Sitôt que le gouvernement pontifical, personnifié dans 
les trois cardinaux, eut repris son cours régulier, le 
commandant en chefrésolut de partir pour Guële, dans 


Le 30 avril, au premier coup de canon, Mgr Luquet revétit ses 
insignes d'évêque, el accompagné de l'abbé du Cusquer, il sortit 
de Rome pour se reaûre sur le ckamp de baille. IL sadjoignit 
plus tard deux autres ecclésiastiques, dont l'un élmt M. de 
Mérode, Tous les quatre, depuis une heure de l'après-midi jut- 
qu'à la out, ne cessèrent, au milieu “des marques de respert ot 
d'admiration de tou, de transporter jusqu'aux ambulances les 
blessés qu'ils allaient chercher sous la mitraille et sous les balles. 
Le soir M. l'abbé du Cosquer, établi par acclamation chapeluin 
général de Sen-Pietro-in-Monterio, bivousquait au milien des 
troupes de Garibaldi. Dans les horreurs de l'hôpital, il adminis- 
trait, consulaitavec un zèle indicible ces viclimes, parmi lesquelles 
Dieu voulut bien lui envoyer quelques Frauçaismons saiutement 
entre ses bras. 

Le lendemain, il s'installait prés des pauvres blessés français 
qui survivaient dans les salles de la ‘Trinité des Pélerins; et, 
pour sc faire une juste idée des bons services qu'il u'a cessé de 
leur rendre, il eût fallu entendre les 10ms touchants dont ils 
l'appelzient. 

Quand il devintévident que la missiondiplomatiquede M. de Les- 
sens allait Gnir, et que la guerre allait recommencer, ce fut encore 
M. du Gosquer qui sauressn au général en chef pour lui offrir le 
secours de son mixisière. Accueilli avec infiniment de bonnes 
grâces par le général Qudinot, le jeune Breton devint le eompa- 
guoa des travaux du eige. Suivant l'état-mxjor du gênie et de 
l'artillene, ami des officiers et des soldats, dans les trauchées, 
dans les ambulances, les nuits d'attaque, les jours d'assaut, an 
milieu des boulets, eur la paille saugiaute des hôpitaux, pendant 
deux mois, on l'a vu infatigeble partontoi il yavaitune souffrance 
à calmer, un soulagement à porter! M. da Cosquer, daus Rome, 
sefforçait de se dérober aux vives démonstrations d'estime et de 
graitude de sn arméa d'amis, Le général en chef, dans une cir- 
constance sulennelle, disait au cardinal Castracane les grands 
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le but de présenter au Souverain-Pontife les hommages 
de l’armée française, et de lui exposer l'urgence de son 
retour à Rome. 

Le voyage s’effectua dans les premiers jours du mois 
d'août. 

Accompagné du général Le Barbier de Tinan, Oudi= 
not se rendit par le Tibre à Fiumicino où l'attendait le 
contre-amiral Tréhouart. Il donna passage sur le La— 
brador à plusieurs officiers de lerre et de mer, ainsi qu'à 
plusieurs dames françaises avides de s’ineliner devant 
la majesté du Souverain Pontife exilé. 

Le boau ciel de l'Italie méridionale,le calme de la mer, 
le silenee du soir interrompu seulement par l'excellente 
musique du 36' régiment de ligne, le bul du voyage don- 
naient à celle traversée nocturne un caractère imposant. 

Plusieurs frégates espagnoles, françaises et napoli- 
taïnes se tenaient dans la baie de Gaëte, prêtes à obéir 
aux ordres du successeur de -Pierre. La ville était 
en fête, l'artillerie des forts mlait ses salves de réjouis- 
sance aux joyeuses détonations des bâtiments en rade. 
Les édifices publics et les maisons particulières, ainsi 
que les mais et les ponts des vaisseaux, étaient illu- 
minés. 

Conduit aussitôt par le comte de Rayneval, au milieu 
d’une grande partie de la garnison napolitaine sous los 
armes, le duc do Reggio, accompagné seulement de l'a- 


services rendus par lui; et après le grand Te Deum de Saint- 
Pierre, assis ä table, le soir, entre le général Vaillant, commandant 
le génie, et le général Thiry, commandant l'artillerie, sa modestie 
Le put échapper à une ovalion touchanteel à un loast chaleureux 
porté par les trente cliciers composant les deux élats-majors. 
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miral, fut immédiatement admis en présence dé Sa 
Sniateté qui se plu tout d'abord à le qualifier du litre de 
Libérateur de Rome. 

Après une demi-heure d'audience, Pie IX aulorisa le 
général à lui présenter tous les officiers réunis avec 
Jui à Gaëte; le saint Pontife les reçut avec une indieible 
émotion, leur parlant de ses sympathies pour la France 
et de son admiralion pour la valeur et la discipline de nos 
soldats. 

Le général en chef etles afficiers qui l'accompagnaient 
se rendirent ensuite chez le roi des Deux-Siciles. 

Le lendemain matin, le vainqueur de Rome et ses aides 
de camp assistèrent avec reeueillement au saint sacrifice 
de la messe que le Souverain Pontife lui-même célébra 
dans sa chapelle privée. Le général obtint ensuile une 
seconde audience particulière, où il aborda avec autant 
de franchise que de respect la question politique. 11 dé. 
duisit de la situation des choses de puissanls arguments 
pour démontrer à Sa Sainteté la nécessité d'un prompt 
retour dans ses États, et laissa par écrit son argumen- 
tation dans une note qu'il rédige chez le ministre se- 
crétaire d’État, le cardinal Antonelli. 

Pie IX, parlant avee la même franchise, réfuta les 
arguments du général par des raisons non moins 
puissantes : 

“ Comment voulez-vous, lui dit-il, que je m'engage 
d’une manière positive, lorsque je ne suis pas encore fixé 
sür les questions de détail, et surtout lorsque je suis ap- 
pelé à parler vis-à-vis d’une puissance de premier ordre 
dont les exigences ne sont un mystère pour personne ? 


Google UNE DE " 


HISTOIRE DE PIE IX ET DE SON PONTIFICAT.  Î4i 


Dois=je me condamner à paraître subir l'impression de 
la force ? Si je fais quelque chose de bon, ne faut-il pas 
que mes actes soient spontanés et aient l'apparence de 
l'étre? Ne connaissez-vous pas mes inclinations ? Ne 
sont-elles pas rassurantes® N'ai-je pas donné à mes 
peuples les preuves irréeusables d’un amour et d'un dé- 
vouement portés jusqu'au sacrifice? L'ingratitude, les 
tristesses de l'exil, les angoïsses du malheur n’ont point 
changé mon âme. Je n'ai qu'un seul désir en co monde 
comme une seule prière, la prospérité de la religion, le 
bonheur de tous les peuples en général, et en partiou— 
lier celui des hommes que la Providence a mis plus 
spécialement sous ma juridiction. 

& Nésnmoins, ajouta-t-il, j'ai l'intention de me 
rendre sous peu de jours dans mes États el de m’arrêter 
quelque temps à Castel-Gandolfo au milieu de l'armée 
française. » 

Le général Oudinot revint à Rome avec l'assurance 
du retour prochain du Saint-Père. 

Mais ce que faisaient craindre les hésitations du gou- 
vernement français se réalisa. Eagagé à l'intérieur dans 
une lutte redoutable contre la révolution, et tenu en 
échec par la démagogie française, le cabinet laissait 
sans direction réelle, sans instructions positives, le gé- 
néral en chef à Rome, et les plénipotenliaires à Gaële. 

Soutenant en France celte république sanglante qui 
avait été vbligée d'abandonner la partie à Rome, les ré- 
volutionnaires, qui puisaient dans les souvenirs de 93 
le beau nom de Momtagnards, atlaquaient la politique 
conservairice par des mouvements oratoires et des effets 
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de tribune. Les principaux orateurs de la Montagne ra 
vivaient sans cesse, au sein de l’Assemblée constituante, 
la question romaine, pour ébranler le gouvernement el 
tâcher de ressaisir le pouvoir. 

Leurs attaques passionnées recommencèrent plus 
vives que jamais dans la séance du 7 août. Cette fac- 
tion impure qui ne rougissait pas de précher un socia- 
lisme brutal et sauvage, était représentée à l'Assemblée 
par une poignée d'énergumènes qui singeaient les 
monstres de la terreur, et les saluaïent en les appelant 
avec emphase leurs illustres pères. Ils avaient accepté 
en masse le titre de citoyens de la république romaine. 
Ils avaient applaudi au guet-opens du 30 avril, et gémi 
sur la prise de la ville éternelle par l’armée française. 

Les principaux orsteurs du parti jacobin montèrent à 
latribune, dans la séance en question, et interpellérent le 
gouvernement sur les affaires de Rome, attaquant avec 
vialence la grande politique de conservation, qui était 
en somme, malgré quelques hésitations, celle du pou- 
voir. 

On vit surtout le citoyen Jules Favre, qui avait déjà sa 
place à la Montagne, occuper la tribune, deux jours de 
suite, pendant cinq mortelles heures. Ce rhéteur, ce 
Cicéron de la République, comme l'appelait Proud'hon, 
oubliant cette fois sa somnolente rhélorique, prononça 
une catilinaire de sa façon, vomissant des hordées d'ou- 
trages au gouvernement, à la Papauté, Ala religion. 
osa parler d'honneur, Sa harangue, assaisonnée de gestes 
appropriés aux paroles, était remplie d'insinualions 
odieuses contre les consciences les plus pures, à l'imita- 
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tion de ces insectes malfaisants quis’attaquentaux plantes 
les plus précieuses, 

Il trouva heureusemeut son maître dans M, de Fal- 
Joux, ministre de l'instruction publique et des culies, 
orateur calholique et royaliste, qui vengea noblement 
l'honneur de la France, dans celte grande discussion. 

Dès le début de sa réplique, M. de Falloux, doué d'un 
coup d'œil aisément prophétique, laissa lomber de ses 
lèvres sur Le futur ami de Laluyé cette brûlante apos- 
traybe : 

J'aurai l'honneur de rappeler à l'honorable M. Jules 
Favre que pour que l'injure porte coup, il faut qu'elle 
trouve de l'autorité dans l’âge, dans le caractère et dans 
les antécédents de celui qui la prononce. (Très-bien! 
très-bien ! à droite et au centre.) M. Jules Favre ignore 
eorps physiques ÿ 


peut-être que l'injure subit la loi des 
elle n'acquiert de gravité qu'en proportion dela hau- 
teur d'où elle tombe. (Longue et bruyante approbation 
ä droite.) 

L'orateur catholique fnt sublime, quand, répondant à 
une accusation de l'avocat démocrate, il s’écria: « On 
a essayé de nous faire un reproche au nom de ce qu’il ÿ 
a de plus vibrant dans le sentiment militaire. On a dit 
que nous avions fait passer l'épée de la France dans les 
mains de l'Autriche. Non, ce n'est pas cela que nous 
avons fait. Nous avons refusé l'épée de la France à Maz- 
zini. Nous n'avons pas voulu que l'épée de la France fût 
remise aux muins qui avaient tenu ou sanctionné le poi- 
gard. » 

Plus loin, replagant les faits eur le terrain de la vérité, 
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il ajouta : € Je dis que Rome a béni sa délivrance, et je 
me serais étonné prodigieusement qu'ilen eût été nutre- 
ment. Car voulez-vous me permettre de vous dire la. 
différence qu'il y à entre la situation que vous vouliez 
lui faire, et la situation que nous lui faisons ? Vous vou- 
liez en farela république romaine, isolée au milieu des 
populations, ou qui ne l’adoptent pas, ou qui la repaus- 
sent formellement. 

< Et quel est le rôle que nous lui donnons, nous, et 
qu'elle a voulu, qu’elle à voulu dans tous les temps? Ce 
n'est pas celui de Répubhque romaine, dont elle connait 
bien la chimère, le péril, l'inanilé (Rumeurs à gauche), 
c’est le rôle qu'elle occupe dans le monde depuis di 
Huit siècles, et que nous, nous voulons lui restituer, 
c’est celui de capitale de la République universelle chré- 
tienne, (Exclamations à gauche, — A droite ; Très-bien ! 
très-bien!) C'est celui d'être la première ville du 
monde. » 

Le triomphe de loraleur qui, dans le cabinet avait si 
puissamment contribué à l’expédition française, fut com- 
plet ; les divers ordres du jour de la montagne furent re- 
poussés par 428 voix contre 176. 

Ce magnifique succès fut une victoire pour le Saïnt— 
Siége. M. de Falloux, par la franchise courageuse et 
l'élévation admirable de sa parole, avait placé au-dessus 
de toute contestation la liberlé et l'indépendance du 
Souverain-Pontife. Il avait restitué à la France son vrai, 
son noble rôle ; il l'avait montrée pleine de courage et 
pleine de dévouement, arrachant l'Ikilie eentrale à la 
plus violente et à la plus injuste des servitudes, et repla- 
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çant respeclueusement le Père commun des fidèles, l’au- 
gusle el vénéré Pie IX, dans l'exercice de cette souverai- 
netéet de cette indépendance que les siècles lui ont 
faite, et qui sont le gage de la Hiberté des Ames et de la 
paix du monde ! 

Ce glorieux triomphe du droit el de la religion était 
un adoucissement à la tristesse du spectacle qu’ollraient 
ces montagnards, ces français, ces députés fraternisant 
avec les égorgeurs de nos soldais, à Rome. Mais leur dé 
chaïnement, à Paris, contre le gouvernement français 
rallumait les audaces et les espérances de lenrs frères at 
amis restés à Rome; après leur défaite, deslistes de pros- 
eriplion s’affichaient à la dérobée sur los murs: les amis 
des français, les traîtres à la patrie, seraient les pre 
ictimes de la république romaine restaurée! La 

population était sans cesse effrayéo par des placards me- 
nagants et des excitations elandestines. Un jour même 
_la démagogio essaya, à la face de l'armée française, une 
démonstration hostile, à propos d'un service funèbre 
pour le repos de l'âme du comte Pictra-Mellara, com- 
mandant d'un eorps bolonais au service de Ia défunte ré. 
publique, mort en chrélien (1), versant d'abondantes 
larmes sur sa conduite passée, sur sa révolle contre le 


€) Un gravd nombre de jeunes gens de bonne famille, céduits 
par le mirage des ilées libérales, s'étaient enrolés dans l'armée do 
la révolution, ans abjurer leurs sentiments religieux. Le ba- 
taillon des volontaires Jombanls en comptait beaucoup dans ses 
range. Île reconourent trop lard qu'en les avait trompée. L'un 
d'eux, le jeune Euilio Dautolo, qui vit tomber son propre frère 
etplusieurs de ses amis à ses côtés, le 29 juin, sous les murs de 
Rome, ot qui a fait le récitde cette sanglante journée, dit: « Je 
sais que le vulgaire applauäit et appelle gloire de l'Iabie cet 
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eur des Pères. Les meneurs desancienscorps-franes 


mi 
employèrent la nuit à préparer le scandale pour le jour 
du service funèbre. Au moment de la cérémonie, la co- 
carde rouge reparut, el l'on se disposait à faire l'apolo- 
gie de l'émeute. Mais le général Rostolan, ayant appris 


détermination de gens qui, loin de tout danger, tranquilles sur 
leurs siéges et munis du œuf-condui!, ue s'exposaient après qu'à 
partir pour aller reprendre les habitudes de leur riche exil. Et 
je ais aussi que pour eélébrer ceux-là, on oubliera bientôt 
jusqu'aux noms de eux qui out noblement sacrilié leur vie au 
devoir. » Il raconte ensuite en termes touchants la pieus mort 
de plusieurs de ses amis, notamment celle du jeune Manara, 
blessé mortellement et porté à lambulauce de Santa-Maria della 
Scala : « Manara me dit d'envoyer chercher Le docteur Augustin 
Bertani, ea ami de Milan, Aux médecins qui l'entouraient, il 
répoudait: « Laissez-moi mourir en paix, ne me touchez pas! » 
Avert moi-même par eux qu'il avait peu d'eures à vivre, je ine 
penchai vers son oreille : « Pense à Dieu | lui dis-je doucement 
Oh! oui, j'y pense, me répondit-il, et de tout cœur!» Alors je 
fis signe à un capucin qui était là pour distribuer aux braves les 
secours de la dernière heure. 11 sapprocha, el au milieu des 
signes de la plus louchante contriion du mourant, il lai donoi 
l'absolution. Manara voulut en outre être réconforté par le via- 
Lique; je m'étudiais de mon mieux à dévorer mes larmes pour le 
préparer au grand passage. Une suave douceur envahissait mon 
Ame de voir ce pauvre et cher ami afronter la mor! aussi chré« 
tiennement. Après avoir communié, il ne parla plus de quelques 
moments, Puis il me recommaoda de nouveau ses enfants: 
« Elève-es, me dit-il, dans l'amour de la religion et de la pari 

Al me pria de rapporter sou corps en Lombardie avec cal 
mon pauvre frère. Me voyant sulloqué par les sanglols, il me dit 
aves le couriro de la plus douce amitié : « Cela te fuit donc beau- 
coup de peine que je meure*.…. » Son soldat d'ordonnance pleu- 
rait à ses cotés, il l'appela et lui demanda pardon s'il Lui avait 
quelquefois trop vivement qarlé. . Avant de mourir, il lira de 
gon doigt un anneau qui lui était bien cher, la passa au mien, et 
m'ailirant à lui, me dit: « Je saluerai lon frère pour toi, n'est 
ce pas ?... » Il avait vingt-deux ans... (1 vofuntari ed à bersaglieri 
lombardi, par Emilio Dandolo). » 


z15 Google 


MISTOINS DE PIS IX ET DE SON FONTIFICAT. 147 


ce qui se passait, envoya le général Suuvan pour y mettre 
ordre. Celui-ci entra seul dans l’église, leva les faction 
naires, donna ordre aux troupes de se retirer, et d’un 
geste pria les démagogues de sortir immédiatement. Ils 
s'empressérent d'obéir ; l'aspect de ce Français les avait 
glacés de terreur, et, depuis. les Romains se plaisaient à 
dire que le général Sauvan, à l'exemple du Sauveur, 
avait chassé les profinatcurs du temple. 

L'hydre démmagogique se Lrouvait décapitée, à Rome 
par ia force, en France par la raison, et l'Italie, la nation 
rès-chréiienne et l'Europe entière avaient applaudi à 
l’œuvre de restauration qui, en couvrant d'honneur les 
soldats de la France, avait rendu à la chrétienté et à la 
civilisation le plus signalé des services, celui de délivrer 
la ville éternelle du joug des factieux cusmopolites, et 
de restituer au Père commun des fidèles sa liberté, sa 


souveraineté el son indépendance. Les négorialions di- 
plomatiques el internationales se poursuivaient avec 
succès pour le retour du Saiat-Père à Rome ; Pie IX, 
malgré quelques nuages qu'il voyait encore à l'horizon, 
avait annoncé lui. même son prochain départ pour Rome, 
lorsque tout-à-coup une lettre grosse de tempêtes viut 
lout comprometire. 

Cette lettre écrite et signée par le président de la Ré- 
publique française, le prince Louis-Napoléon, contenait 
tout un programme politique sur les conditions de la 
resturalion du Saint-Père. Elle était adressée pour ln 
forme au lieutenant-colonel Edgar Ney, uflicier d'or- 
donnance du prince, chargé d'aller en notifier le con— 
lenu à Rome. Elle était ainsi conçue : 
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< Pare, 18 août 1849. 
& Mon cher Edgar, 

« La République française n’a pas envoyé une armée à 
Rome pour y élouffer la liberté italienne, mais au cou- 
traire pour la régler, en la préservant contre ses propres 
excès, et pour lui denacr une base solide, en remettant 
sur le trône poutificul le Prince qui, le premier, s'était 
placé hardiment à la tête de toutes les réformes utiles, 

« J'apprends avec peine que les intentions bienveil. 
lentes du Saint-Père comme noire propre aclion resteat 
stériles en présence de passions el d'influences hostiles. 
On voudrait donner comme base à la renirée du Pape la 
proscription et lu tyrannie : dites de ma part au général 
Rostolan, qu'il ne doit pas permettre qu'à l'ombre du 
drapeau tricolore, on commette aucun acte qui puisse 
dénaturer le caractère de notre intervention. 

« de résume ainsi le pouvoir temporel du pape : 

Amnistie générale, sécularisation de l'administration, 
code Napoléon, et gouvernement libéral. 

« J'ai été personnellement blessé, en lisant la procla- 
mation des trois cardinaux, de voir qu'il n'était pas 
même fait mention du nom de la France ni des souf- 
frances de nos braves soldats. Toute insulle faite à notre 
drapeau ou à notre uniforme me va droit au cœur, et je 
vous prie de bien faire «avoir que, si la France ne vend 
pas ses services, elle exige au moius qu'on lui sache gré 
de ses sacrifices et de son abnégation, 

« Lorsque nos armées firent le tour de l'Europe, elles 
laissèrent partout, comme trace.de leur passage, La des- 
truction des abus de la féodalité st les germes de la li- 
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berté, Il ne sera pas dit qu'en 1849 une armée fran- 
çaise ait pu agir dans un autre sens et amener d’autres 
résultats. 

< Dites au général de remercier, en mon nom, l'armée 
de sa noble conduite. J'ai appris avec peine que physi 
quement même elle n'était pas traitée comme elle de- 
vrait l'être. Rien ne doit être négligé pour établir con- 
venablement nos troupes. 

« Recevez, mon cher Edgar Ney, l'assurance de ma 
sincère amitié, 


< Loms-NapoLéow-BonarantE. » | 


Cette lettre, qui fut insérée quelques jours après dans 
la partie non officielle du Moniteur, était faite pour 
causer partout aux catholiques une douloureuse sur- 
prise. Elle contenait, outre les reproches amers, les in- 
jonctions les plus graves, les plus explicites et les plus 
impéralives que le gouvernement eût jamais fait en- 
tendre depuis le commencement de l'intervention. La 
forme de celte leltre était aussi étrange que le fond 

Oa l'écrivait et on la lançail sans en avoir conféré avec 
le ministère (1), et l'on faisait signifier cette espèce de 
protocole par un aide de camp. 


{li Quand, dans les premiers jours de septembre, la lettre pré- 
sidenuelle edt paru daus le Memiteur, les jouruaux publièrent le 
Communigeë suivant qui figura d'abord daus Le jourual La Pur 

« Plusieurs journaux ont prétendu que M, le ministre de l'ins- 
tmecion publique et des eultes avait quitié Paris, en raison d’an 
désaccord profond qui s'était élevé entre lui et les autres membrea 
du cabinet, à l'occasion de la lettre de M. le Président de la Répu- 
blique au colonel Mer. Ues journaux sont mal informés. M. de 
Falloux assistait, avant son départ, au conseil des ministres au 
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La négociation diplomatique était-elle donc épuisée 
pour qu'on en vint à ce brutal expédient ? 

Le contenu de la lettre donna lieu, d'ailleurs, de tous 
côtés, aux plus sérieuses préoccupations. 

Déclarer que l'action de la France, que les intentions 
bienveillantes du Saint-Père sont frappées de stérilité 
par des passions et des influences hostiles, n'est-ce pas 


quel M. le Président a communiqué e lettre; M de Falloux à 
donné à eette lettre la plus entière approbation. (Communiqué. » 

Le lendemain de celle communication, le Moniteur la repro- 
duisait, en y ajoutant les lignes suivantes: 

« M le mivisire de l'instruction publique nous adresse à ce 
sujet la rectification suivante : 

* La note publiée par la Patrie n'a pas été communiquée à M. 
de Falloux ; il n'eut pu en autoriur les iermen. 

« La communication de la leure de M. le Président de la Répu- 
blique avait été purement officieuse et exeluait loute idée de pu 
blieité. » 

I résulte de l'article du Moniteur: 

4° Que la lettre de M. le Président de la République au lieute- 
uant-colonel Ney n'avait pas élé olliciellement communiquée au 
conseil des mimstres: 

de Que cette lettre n'était adressée qu'à M. Ney, el que sou 
caractère comme sun contenu excivait tonte idée de publicité x 

à Que si quelques minisires en on reçu communication, cette 
communication lut purement oflcicuse comme d'une de ces lettres 
qu'il plait au Président de la République d'écrire à ses ofi- 
ciers d'ordonnance, sur lesquelles il ne consulte pas, qui doivent 
rester contidentelles, et qui, en tout cas, ne compromettent que 
lui-wéme, 

D'ailleurs, l'eu-téte de la lettre: Mon cher Ædyar, était une 
formule toute familière qui semblait incompatible avec l'idée 
d'une publicité oMcielle. 

Quand la leurre du président fut devenue publique, M. de 
Falloax, alors ministre des cultes, le grand promoteur de l'expé- 
dition romaine, offrit sa démiseiou, si la politique du gouverue- 
ment sortait le moins du monde de la ligue à laquelle il avait 
douué sou adhésion. 
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énoncer bien hardiment une allégation dont le retentis- 
sement peut avoir une conséquence considérable sur 
l’ensemble même de nos relations extérieures ? 

Atiribuer à ces influences qu'on ne délinit pas des 
projets aussi odieux que la proscriplion et l tyrannie, 
n'est-ce pas avancer des impulations qui demandentà 
êlre pesées et justifiées avant d’être produites ? Or, d’a- 
près quels renseignements cette situation est-elle con— 
nue? L'appréciation rapide d'un officier d'ordonnance 
est-elle une base suffisante à des accusations de celte 
nature? Et ne fallait-il pas ÿ regarder de trés-près avant 
d'ajouter foi à des rapports qui ne s’accordaient ni avec 
ceux du général en chef, ni avec ceux dés plénipoten- 
tiaires de Gaëtc, et qui pouvaient laisser à désirer pour la 
maturité et l'exactitude ? 

Que dire ensuite et surtout des quatre conditions 
apportées au rétablissement du Saint-Père ? 

Une amnistie générale. Le Pape ne doit-il pas en être 
le seul juge? et est-ce À Pie IX qu'on prétendrait imposer 
le droit de grâce ? D'ailleurs, oublierait-on les difficultés 
inséparables du lendemain d’une révolution, les nécss- 
sités de l'ordre et les lois de Ia justice ? Le pouvoir est- 
il à Rome dans des conditions plus fortes et plus favo— 
rables qu’en France, et une amnistie GÉNÉRALE y est-elle 
plus possible et plus nécessaire ? 

Sécularisution de l'administralion. Que ce soit un 
vœu, que ce soit un conseil,riende mieux. Mais qui peut 
être le meilleur appréciateur de l'étendue et de la limite 
de cette réforme? Etait-ce à l'Élysée ou au Quirinal que 


devaient se décider les questions intérieures de l'adi- 
Tu 1 
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nistration pontificale, la qualité et le caractère des 
fonctionnaires romains? 

Code Napoléon. Les lois, toutes parfaites qu'on les 
suppose, ont, avant tout, besoin d'être faites pour les 
peuples à qui elles s'appliquent. L'importation en cette 
matière ne réussit pas, surtout quand elle est forcée. De 
quel droit d’ailleurs imposer à une nation, À un gouver- 
nement, à une société, le Code eivil d'une autre nation? 
Même avec le droit de conquête, eetle condition parait 
exorbitante, Au surplus, c’est à la sagesse du Souverain 
Pontife, c’est aux conseils dont il s’entourera, qu'il faut 
laisser le soin el l'honneur de la révision législative. 
Là autant qu'ailleurs, la souveraineté et l'indépen- 
dance sont nécessaires. 

Gouvernement libéral. Une telle expression, si vague, 
si générale, prêtant à des commentaires si différents et 
si hostiles, devait-elle se trouver sous èelte même plume 
qui allait bientôt décréter la dietature en France? D'a 
leurs, n’est-ce pas dans ces malières si délicales el si 
épineuses de gouvernement, que, pour le maintien de la 
paix et de la concorde, Pie IX doit être laissé à la liberté 
et à la spontanéité de ses inspirations ? 

L'action de la France devait être non-seulement sté— 
rile, mais désastreuse, le jour où dans les paroles de ses 
gouvernants, la mennee ou l force tenterait de rem- 
placer le conseil, le dévouement et le respect 

Si vous voulez le Pape, il faut le vouluir libre, mattre 
et souverain, toute autre alternative est une chimère. 
L'Église est patiente parce qu'elle est éternelle, patiens 
quia æterna. Elle vous lassera ; elle peut attendre, elle 
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attendra longtemps, toujours; et vous, vous vieillirez, 
vous tombercz. Le temps lui appartient, parce qu'elle 
ne le compte pas. Vous dermandez à l'Église ce qu’elle 
ne peut pas, ce qu'elle ne doit pas vous donner : l'abdi- 
cation. Elle sait que ce que vous lui demandez, si elle le 
donnait, la mènerait forcément, fatalement, à la sécula= 
risation complète, c'est-à-dire au déplacement du pou- 
voir, el finalement à sa propre ruine. Quand l'Empe- 
reur se fil sacrer, il prit la couronne des mains du Pape 
et la mit lui-même sur sa tête. Ce que vous deman- 
dez, c'est que le Pape metle sa propre couronne sur le 
Front de César. Ne l'altendez pas. 

L'Église ne vous donnera pas volontairement ls pou 
voir ; alars voulez-vous le Ini prendre? 1 y a quelque 
chose de plus difficile que de prendre Rome, d'enlever 
d'assaut les bastions, c'est de prendre la Rome invisible et 
intangible, c'est d'emporter la Cité de Dieu, c’est de 
lutter avec une owbre, comme Jacob luttait avec l’ange. 
Ketiendrez-vous l'eau qui coule en la pressant dans vos 
mains? Ce n'est pas par la violence qu'on vous résistera; 
oh! non; ee sera par l'impassibilité ou par la résigna- 
tion. La force, on en lriomphe : on sait où la prendre; 
mais la faiblesse, que fercz-vous contre elle, et où la 
prendrez-vous ? 

Yoyez-vous ce Pontife errant dans l'exil, eet homme 
de Dieu portant sa tête d'asile en asile et de pierre en 
pierre! Il u'intrigue pas lui, il prie. Toutes les forces de 
la terre ne prévaudront point contre ce qu'il eroira son 
devoir ; le bruit des armes ne dominera point la voix 
tranquille el le pur murmure de sa conscience, Hélas! 


Google 


154 misroms DE PIE IX ET DE SON PONTIFICAT. 


lui aussi avait eu foi dans la liberté, En prenant posses— 
sion des clefs de saint Pierre, il l'avait prise par la main, 
et l'avait introduite dans le monde sous le signe paisible 
de la croix, Mais la liberié qu'il avait rêvée, c'était la 
liberté sans tache eL sans souillure, celle qui dit: Paix sur 
la terre aux hommes de bonne volonté. 

Quand il l'a vne s'échapper de ses mains, échanger 
sa robe virgiuale contre la carmagnole, et se jeter 
en bacchante à travers le monde, quand il a vu les 
larmes, et le sang, et les ruines qui marqusient son 
passage, alors il s'est interrogé, alors il à été saisi 
par les angoisses du doute, et il s'est demandé s'il ne 
s'était pus trompé. Aujourd’hui sa conscience est 
alarmée : et, en face de la responsabilité qu'il a devant 
Dieu, que Jui importe celle qu'il peut avoir devant les 
hommes? Il cbéira aux commandements de Dieu, son 
Seigneur et Maître, el n'en reconnaitra point d'autres. 
S'il faut qu’il reste dans Fexil, il suspendra sa couronne 
aux saules des fleuves de Babylone, et il dira avec son 
grand prédécesseur, saint Grégoire VII : « J'ai pra= 
tiqué la « justice et fui l'iniquité, voilà pourquoi je meurs 
dans « l'exil. » Il défie la force des princes et des peuples, 
parce que la sienne est ailleurs: Hi ôn curribus, et hi in 
equis, nos autem in nomine Domini Dei nostri, (Ps. XIX.) 

La boutade irréfléchie du chef du pouvoir exécutif, 
dont les journaux révolutionnaires firent grand bruit, et 
qu'ils applaudirent avec un perfide enthousiasme, était 
donc une faute impardonnable. 

Avant l'arrivée à Rome d'Edgar Ney, un autre offi- 
cier supérieur, envoyé par le ministre de la guerre, avait 
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annoncé au général due de Reggio son rappel, motivé 
sur la réduction prochaine du corps expédiionnaire, 
qui n’allait plus se trouver en rapport avec sa haule po- 
sition. 

Le général Rostolan était par droit d'ancienneté, 
appelé à remplacer le général Oudinot. Ce fut chez 
que M. Edgar Ney se rendit d'abord on arrivant à Rome. 
Le général Rostolan comprit tout de suite les difficultés 
que le gouvernement français aliait se créer en répu- 
diant si brusquement une conduite empreinte d'autant 
de fermeté que de conciliation, et qui honorait à la fois 
son prédécesseur et notre diplomalie, et il ne eraignit 
puint de blâmer ouvertement la lettre présidentielle. 

Le duc de Reggio avait appris indireclement l'arrivée 
du colonel Ney ; il n'en reçut que le lendemain vers midi 
Ja confirmation par la visite de cet officier. Le général 
eu chef lui reprocha, eu lermes sévères, un retard qui 
élait à Ja fois un manque de déférence et l'oubli d'un 
devoir militaire. L'envoyé du Président chercha à s'ex- 
cuser, en disant qu'il croyait avoir été devancé par le 
courrier chargé des ordres ministériels ; il supposait 
d'ailleurs que le général était déjà parti de Rome. 

Le noble due ne se faisait pas illusion sur le motif de 
son remplacement; mais, fier d’avoir été l'instrument 
providentiel d’une grande œuvre, il mettait avec raison 
toute sa confiance dans l'impartialité de l'Histoire ; el il 
s'affligeait de voir substituer à des idées généreuses et 
dignes d'une grande nation, une politique aventureuse, 
menaçante el oppressive, qui allait peut-être allumer le 
fou d'une guerre générale ; qui, du moins, remetlail tout 
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en question, alors que les plus graves difficultés sem— 
blaient aplanies, que le prompt retour du Saint-Pèra 
dans sa capitale était décidé, et que les aflires de Rome, 
enfin, paraisaient assurées d'une heureuse et prochaine 
solution. 

La seconde entrevue du colonel Éigar Ney avee le 
général Rostolnn fat égslement grave. N'écoutant que 
les conseils de sa conscience et ccux de l'intérêt de son 
pays, le général dit à l’envoyé qu'il ne pouvait décidé- 
ment pas livrer à Ja publicité la lettre qu'il lui avait 
remise de la parl du président de la République. « Ce do- 
cument, ajouta-t-il, ne présente aucun caractère 


officiel, il n'a d'autre valeur à mes yeux que celui d'une 
lettre particulière, intime ; je ne puis el ne dois la rendre 


publique pour deux raisons ; la premi 


re, parce qu'elle 
ne m'esl pointremise par une voie ranstitutionnelle; la se- 
conde, parce que dans mon âme et conscience je suis cer- 
tain qu'elle entraversit les négociations diplomaliques, 
indépendamment desembarras multiples qu'elle suscite- 
rail. Croyez-moi, colonel, ne montrez point cette lettre 
etsirtout gardez-vous de lui donner la moindre publi 
cité. » R 

Nallement eonvainen par res paroles, dictées cepen 
dant par un sentiment de prudence, le lieutenant-colo— 
nel s'abandonnant à un mouvement de vivacité répré- 
hensible au point de vue dela hiérarchie militire, s'écria 
qu'il rendait le général responsable des conséquences de 
son refus et des événements que ee refus pourrait pro- 
voquer à Rome aussi bien qu'à Paris. 

« Colonel, répliqua avec dignité le général Roslolan, 
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permeltez-moi de vous le rappeler, personne autre que 
moi ne possède ici le droit de la menace. Quant aux 
conséquences de mon refus, elles ne m'effraient point, 
je compte sur Je général Changarnier pour réprimer 
l'émeute à Paris, comme je compte sur moi pour la 
vainere à Rome, sous quelque drapeau qu'elle se pré- 
sente. » 

Vainement le colonel fit de nouvelles instances, le 
général fut inébranlible dans sa résolution, 

Edgar Ney crut devoir passer outre. Un grand nombre 
de copies failes à la main répandirent la lettre présiden- 
tielle dans les cafés et autres lieux publics. Cette lettre 
produisit une douloureuse émotion à Rome, à Gaëte et 
dans le monde catholique. Les défiances du Saint-Père 
s'en augmentèrent; MM. de Corcelles et de Rayneval en 
furent désolés. Ils s'empressérent d'écrire à leur gou- 
vernement pour le ramener à la politique vraie, lui 
montrant la situation impossible qui venait de leur être 
faile vis-à-vis des autres ministres plénipotentiaires, le 
suppliant d'ouvrir les yeux à la lumière, de conjurer une 
rupture dont les conséquences désastreuses etaient in— 
ealeulables. De son côlé, le général Rostolan écrivit 
dans les mêmes termes au ministre de la guerre, lui 
donnant en même temps sa démission de général en 
chef, 

Le général Oudinot, rappelé inopinément en France, 
eut sain, dans l'intérêt de sa patrie et de son honneurs de 
prendre les mesures propres à raffermir l’influence de 
li France-en Italie, après quoi il fit de touchants adieux 
à son armée Il adressa également aux Romains une 
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proclamation où, prenant congé d'eux dans les termes 
les plus affectueux, il les remerviait des témoignages 
d'affertion et d'estime qu'il avait reçus de la ville de 
Rome. Ces témoignages étaient nombreux el éclatants. 
La commission provisoire municipale avait déerété que 
Rome, pour donner à son libérateur une récompense 
proportionnée à l'importance de ses services, lui offri- 
rail une médaille d'honneur, portant son effigie d’un 
côté, et de l’autre une inscription qui rappelàt le rétablis- 
sement de Ja paix et 1 conservation des monuments 
historiques. En outre, elle avait décidé que ce décret 
serait gravé sur une pierre que l'on placerait au Capitole, 
au-dessus de son buste, dans la salle des grands capi— 
taines. Enfin, un troisième décret conférait au général 
la qualité de citoyen romain, transmissible à sa descen- 
dance. — La commission municipale avait décidé que 
la remise de ces actes serait (aile au général d’une 
Imanière solennelle par le Sénateur, En conséquence, 
le 23 août, elle invita le duc de Reggio, les généraux qui 
se trouvaient à Rome, létat-major et tous les officiers 
supérieurs à assister, dans la soirée, à l’illuminalion du 
Musée Capitolin. Elle convia également à cette solennité 
les principaux corps littéraires, scientifiqueset artistiques 
de la ville. Des feux de Bengale de diverses couleurs 
illuminérent la façade du palais sénatorial et la haute 
tour du Capitole. 

C’est au milieu de ces effusions de la gralitude uni- 
verselle que le général partit pour rentrer en France. 
1\ fut regretté de la population autant que de l'armée. 

Avant de quitler l'Italie, il voulut s’incliner encore 
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une fois devant le Souverain-Pontife et se rendit à 
Goële. 

— «a Votre nom, général, lui dit le Saint-Père, est 
désormais intimement lié au mien ! l'histoire n'aura pas 
assez d'éloges pour glorifer le grand événement que 
vous avez accompli avec autant de sagesse que d’éner- 
gie. Vous achèverez voire œuvre à Paris, et ma paler- 
nelle bénédiction s'éteudra toujours sur vous ainsi que 
sur tous les vôtres. » 

Pie IX, qui avait remis au général, à son premier 
voyage, les insignes de son ordre, auquel il avait, exprès 
pour lui, ajouté une classe à part (voir 2° vol. p. 218), 
Vautorisa à lui signaler ceux de ses soldats des armées 
de terre el de mer qui s'étaient le plus distingués, afin de 
leur faire remettre les décorations des ordres de Pie IX 
et de Saint-Grégoire-le-Grand ; de plus, 11 promit de 
faire frapper, pour chaque soldat, une médaille com— 
mémorative. 

Le général Oudinot, soit auprès du Souverain-Pontife, 
soit auprès du roi de Naples et des diplomates étrangers, 
s'elforça de pallier l’eflet produit par li nouvelle attitude 
du gouvernement français dans les affaires d’Ilalie. Une 
telle conduite n’a rien d'éconnant de la part d'un noble 
caractère. 

Il rentra en France, heureux du bonheur que procure 
un grand devoir accompli. 

Le duc de Reggio reçut en France du chef de l’État le 
bâton de maréchal, dela ville de Lyon une épée d'honneur, 
et de tous les catholiques un tribut d'admiration et de 
louanges, et quand, au mois de juillet 1863, il alla rece- 
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voir du souverain juge le prix de sa foi et de ses œuvres, 
l'éminent cardinal Donnet, archevêque de Bordeaux, 
écrivant à sa pieuse veuve, put buriner sur son tombeau 
cetéloge funèbre que l'Histoire recueille comme l'expres- 
sion de la vérité : « On ne remplace plas des hommes 
tels que celui que nous perdons. 1| y a encore des âmes 
généreuses, des cœurs bieu fils, des ais éprouvés ; 
mais les êtres privilégiés trempés comme le due de Ieg- 
gio sont devenus rires et menacent de le devenir davan- 
tage. En honneur bien compris, en afleelions constantes 
et désintéressées, nous sommes à une époque de tran— 
sition ; ct nous nous prendrons plus d'une fois à regretier 
ces esprits cultivés, ces hommes modestes qui, de leur 
retraite volontaire où le murmure ct l'impatience ne 
pénétrèrent jamais, répandaient sur la société la sagesse 
de leurs conseils, l'exemple de leur résignation, la benne 
odeur de leurs vertus. » Bean sujet d’araison funèbre. 

Immédiatenent après le départ du due de Reggio, le 
général Roslolan prit de ait le commaudement de l'armée 
française, qui lui revenait pas droit d'ancienneté, indé— 
pendammant des services rendus. Il ne dévia paint de la 
ligne de conduite qu'il avait adoptée, d'accord, comme 
son prédécesseur, avec l'infaligable M. de Corcelles s’ef- 
forçant, à Gaële, de réparer la faute qui venait d'être 
commise etqui rendait les communicationsdiplomatiques 
extrêmement diMiciles. 

Quelques jours après, le général reçut d’Odilon-| 
président du couseil, une lettre par laquelle le mi 
refusait d'accepter sa démission, et l'engageait en même 
temps à publier la letire du président apportée par Eugar 
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Key. Le commandant en chef répondit aussitôt au 
ministre queles molifs qui l'avaient obligé de se démettre 
du commandement existant toujours, il persistait à 
demanderson rappel. Puis abordant loyalement, en soldat 
qui n’a jamais transigé avec l’accomplissement d’un 
devoir, la question politique, il déclara qu'il ne s'asso— 
cicrait jamais à un acte qui, autre l’inconsénient d'être 
injuste, aurait le darger de mettre le feu aux quatre 
coins de l’Europe. A son point de vue, la guerre géné- 
rale se trouvait dans la publication officielle de la lettre 
du 18 soût, et la guerre générale ne pouvant qu'être fatale 
aux idées d'ordre qui commençaient à renaître, il 
aimait Lrop son pays pour le jeler dans une carrière 
d'aventures. 


Le commandant en chef avait raison. Du jour où le pro- 
gramme du président dela République française, perdant 
son caracière privé, aurait voulu dominer là question 
romaine, il se serait traduit par une guerre inévitable. 
Le départ de Rome de la commission gouve. nementale 
en eût élé la conséquence immédiate ; la noble et cou- 
rageuse persistance du général Rostolan, donnant à de 
meilleures réflexions le temps de prévaloir, a préservéla 
France et l'Euro pe d'événements dont la portée était 
incaleulable : l’Histoire lui en tiendra compte. 

Dans de pareilles complications, le Souverain Pontife 
ne pouvait plus songer à rentrer immédiatement à Rome. 
Il résolut de quitter Gaëte pour se rendre au château 
royal de Portici, où le roi des Deux-Siciles, continuant 
son œuvre de généreuse hospitalité, avait fait préparer des 
appartements somplueux. Pic IX quitta Gaëte le 4 sep— 
tembre. (Voir 2 volume, page 285.) 
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Pie IX avait vécu à Gaëe dans une modeste résidenee, 
mais libre, indépendant, entouré des hommages du 
monde entier, et des soins respectueux du souverain du 
pays. A Portiei, tout se passa comme à Gaële, avec la 
seule différence que le roi Ferdinand rachekit par 
l'hospitalité d'une villa royale, les privations qu'il avait 
partagées avec son hôle augusie dans l'huble habita- 
tion de Gaëte. Le roi venait de temps en temps à Portici 
rendre hommage au Chef de l'Église, et s'assurer par 
lui-même si les intentions, les désirs du Saint-Père 
étaient bien compris, et ses ordres ponctuellement exé- 
oulés. 

Qu'on se représente Pie IX, installé avec tout le res- 
pect dû à sa personne et à son caracière dans le palais 
de Portici, à deux lieues de Naples, avec son secrétaire 
d’État et son secrétaire des brefs. Vaus eussiez trouvé 
le Souvevain Pontife, tous les matins, après sa messe, 
dans son cabinet de travail, causant avec le cardinal 
Antonelli des questions à examiner et à décider dans 
la journée ; lorsque le ministre était parti, le Souverain 
restait à son travail jusqu'à ce que les visiteurs vinssent 
Pioterrompre, pour reprendre eusuile s1 lâche. Près 
du Pape arrivait journellement son frère aïné, le comte: 
Gabriel Mastaï, beau et robuste vieillard, homme du 
monde, à l'esprit éclairé, au caractère indépendant, Le 
roi de Naples avait fnit disposer pour lui une aile au pa- 
lais de Porlici, mais le frère du Pape avait préféré con- 
server son modeste appartement à Naples, et tous les 
jours on le rencontrant avec son fils, sur la route de 
Portici, allant faire sa visite matinale à l'augusto Pon- 
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tife. Le temps de la rollation était consacré à l’entrevue 
des deux frères; le Saint-Père réservait cette demi-heure 
de chaque jour à ses affections de famille ; le reste de 
son temps ne lui appartenait plus. ‘ 
Après l'installation du Pape à Portici, la grande 
question de son retour à Rome ne chôma point dans les 


eonseils de la diplomatie. 

MM. de Corcelles et de Rayneval, près dn Saint-Pêre, 
aplanissaient avec une patience et un soin dignes des 
plus grands éloges, les difficultés que quelques lignes 
imprudentes avaient jetées sons leurs pas. Ils firent 
preuve d'une grande habileté et d'une suprême loyauté. 
Rassuré par eux, Pie IX put, dès les premiers jours de 
son arrivée à Portici, signer un molu proprio d’une 
grande importance, à la veille des débats qui allaient se 
produire à la tribune française sur les affaires de Rome. 

Ce nouvel acte de la souveraineté pontificale porte la 
date du 42 septembre 1849. [l contient six articles dont 
voiei la substance : 

< Article premier. Il est institué à Rome un conséil 
d'État qui donnera son avis sur les projets de loi avant 
qu'ils soient soumis à la sanction souveraine. Il exami- 
nera toutes les questions graves de toutes les branches 
de l'administration publique sur lesquelles son avis sera 
réclamé par le gouvernement. 

< Art. 2. I est institué une Consulte d'État pour les 
finances. Elle sera entendue sur le revenu de l'État, 
elle en examinera les dépenses, arrétant aussi le règle- 
ment des comptes. Elle donnera son avis sur l’imposi- 
tion de nouvelles taxes ou la diminution des taxes exis- 
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tantes, sur le meilleur mode d'en opérer la réparti. 
tion, sur les moyens lesplus efficaces de faire refleurir le 
commerce, el en général sur tout ce qui regarde les in- 
térèts du Trésor public. 

« Les membres de la Consulte seront choisis par le 
Souverain Pontife sur des listes dressées par les conseils 
provinciaux, 

« Art, 3. L'institution des conseils’ provinciaux est 
confirmée. Les conseillers seront choisis par le Pape 
sur des listes présentées par les conseils communaux. 

« Is débaitront les intérêts locaux, les dépenses 
à faire aux frais de la province, el, avec leur eon- 
cours, les comptes de recetles et de dépenses de 
ladministration intérieure. Cette administration sera 
désormais confiée à une comunission adininistrative, qui 
sera choisie pur chaque eunseil provincial sous sa res- 
ponsabilité. 

« Quelques membres du conseil provincial seront ap- 
pelés de préférence à faire partie du conseil du chef de 
la province, pour l'aider dans l'accomplissement de la 
surveillance qu'il do Lexcreer sur les communes. 

< Art. 4. La représentation et l'administration muni- 
cipales jouiront des plus larges franchises compatibles 
avec les intérêts des communes. 

« L'élection des conseillers aura pour base un nombre 
étendu d'électeurs, en ayant principalement égard À la 
propriété. 

+ Les éligibles, outre les qualités intrinsèques néces— 
saires, devront payer un cens qui sera fixé par la loi 

« Les chefs des administrations municipales seront 
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choisis par le Pape, et les chefs des provinces sur 
trois présentations faites par les conseils communaux. 


ion 
ion sera nommée 


minelle et administrative. Une commis: 
pour s'occuper de cet objet. 

« Art. 6. Enfin, le Saint-Père annonce que, toujours 
porté à l'indulgence eLau pardon par son cœur paternel, 
il va faire publier un nouvel acte dc clémence, c'est-à- 
dire, une amuislie, » 

Le motu proprio du 12 septembre n’avait pas, dit 
l'abbé Margatti, les défauts des gouvernements modernes 
qui, selon Mazzini, ne sont que des transactions bâtardes 
appuyées sur l'équilibre mensonger de trois éléments 
dont chacun tend inévitablement à prédominer sur les 
deux autres, ce qui estune cause de corruption et d'hy- 
pocrisio politique; il évitait la centralisation civile et 
administrative, grand vice des révolutions contempo— 
raines qui, confondant tous les droits, ruinent les États 
et conduisent au socialisme ; enfin, il assurait au peuple 
une liberté civile vraie et féconde, laissant d'un côté la 
souverainelé intacte, parce que la diviser c'est la dé— 
truire; mais de l’autre, l'échirant et la sauvegardant 
contre ses propres excès par tout ce que la nation pos- 
sède de mérite el de génie. (Mañcorn, Vicloires de l'É- 
glise.) 

Porté à Rome par M. de Corcelles lui-même, l'acte 
pontifical y fut publié, le 19 septembre, par les soins 
de là commission de gouvernement qui l'accompagna 
du décret d’amnistie ainsi conçu : 
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NOTIFICATION. 


« La commission du gouvernement, 

« Sa Sainteté, touchée des circonstances qui peuvent 
atténuer pour un certain nombre de ses sujets la faute 
d'avoir participé aux troubles politiques qui dernière- 
ment ont tant affligé les États pontificaux, et désireuse de 
montrer toujours davantage la bonté de son cœur vrai- 
ment paternel, usant de son plein pouvoir au profit de 
tant d'égarés, peut-être plutôt séduits que séducteurs, a 
daigné prendre les dispositions suivantes, conformé- 
ment à l’article G de son Motu proprio en date de Naples 
le 12 eourant : 

« En exécution des commandements vénérés de Sa 
Sainteté, nous nous empressons de publier, conformé- 
ment à ses intentions souveraines, à nous transmises, 
les dispositions suivantes : 

« À tous ceux qui ont pris part à la révolution récem- 
ment terminée dans les États pontificaux, est accordée. 
par indulgence souveraine, la remise de toute peine en- 
courue en conséquence des délits politiques par eux com- 
mis. 

« De ce pardon sont exceptés : 

« Les membres du gouvernement provisoire ; 

« Les membres de l'Assemblée constituante qui ont 
pris part aux délibérations de l'Assemblée ; 

<« Les membres du Triumvirat et du gouvernement 
de la République ; 

< Les chefs des corps militaires ; 

«Tous eeux qui, ayant joui du hénéfce de l'amnistie 
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antérieurement accordée par Sa Sainteté, et manquant à 
la parole d'honneur qu'ils avaient dannée, ont participé 
aux soulêvements survenus dans les États du Saint-Siége, 

" Ceux qui, outre les délits politiques, se sont ren- 
dus coupables de délits atleiats par la loi pénale ac 
tuelle. 

« Ce pardon ne garantil pas la conservation de leurs 
emplois publics, provinciaux au municipaux, à ceux qui, 
par leur conduite dans les troubles passés, ne s'en sont 
pas rendus dignes. Cette réserve s'étend aux employés 
et militaires de toute arme. 


* Du Quirinal, ce 18 septembre 1849. 


» G, card. Dslln Genga Sermaltoi, 
« L, card, Yannicelli Casoni. 
« L. card. Altieri. » 


L'acte pontifical du 12 septembre est un nouveau mo- 
nument de la mansuétude et de la prudence de Pie IX; 
il n’atiestait pas seulement l'amour du Saint-Père pour 
son peuple, mais encore sa condescendance envers lu 
France, puisqu'il satisfaisait à ses désirs en accordant, 
de sa pleine autorité, ce qui lui paraissait juste et rai= 
sonnable , savoir, une amnistie sagement tempérée, des 
réformes législatives, administratives et judiciaires, une 
Gonsulta avec un conseil d'État, des libertés provinciales 
et municipales trèsétendues, et la sécularisation de 
l’administralion. Pie IX revenait ainsi généreusement, 
dans la mesure que comportait la situation, au système 


de réformes qu'il avait inauguré au commencement de 
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son règne (1). Ce décret eut la bonne fortune d'être ap- 
pelé par lord Polmerston lui-méme la meilleure consti- 
tution qu'on pût donner aux États romains. 

Ce nouveau programme émis spontanément par Sa 
Saintelé, el qui renfermait les principes et les bases du 
gouvernement fulur des États romains, allestait Lout à 
la fois et que le Pare, jouissant de la plénitude de son 
pouvoir, était rentré dans l'indépendance de sa souve- 
raineté,etque la France restait, à l'égard du Saint-Siége, 
dans le rôle de simple conseillère pleine de réserve et 
de respect. Le motu proprio terminait ainsi Les compli— 
cations diplomatiques, qui, si elles s'étaient prolongées, 
auraient nécessairement affaibli l'éclat du service que la 
France venait de rendre à l'Église et à la sociélé. 

I y avait donc lieu de bénir la Providence de ce 
qu'elle avait ménagé une solution satisfaisante pour tout 
le monde, puisqu'elle était la paix dans la justice. 

On a vu toutefois que le bénéfice de l'amnistie ne s'ap- 
pliquait ni aux membres du gouvernement républicain, 
ni aux dépulés démogogues, ni à ceux qui, ayant pro- 
fité déjà de la première amnislie accordée par Pie IX, 
avaient violé leur parole, ni aux hommes coupables de 
crimes punis par la loi pénale. Ces restrictions indis- 
ponsobles qui rassurtient les populations cffrayées, dé 
chaïnèrent de plus en plus les passions des républicains 
de France. 

La discussion des affaires de Rome, dans l'Assemblée 
législative servit de prétexle à l'explosion. L'enceinte de 


{1) Voir 14 volume, chapitres IX et X. 
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la Représentation nationale devint une arêne ou les plus 
détestables passions se montrèrent, armées de poignards 
et cuirassées d'athéisme. La colère des orateurs jacobins 
était de la fureur, de la frénésie. [ls comptaicnt sur un 
gratid scandale, et ne .manquèrent pas de s'appuyer sur 
la lettre du Prince-Président. Le 13 octobre, M. Thiers 
avait exposé la question romaine dans un rapport chair, 
net, irréfuiable, et avait fait, aux applaudissemenis de 
l'illustre Assemblée, le plus bel éloge du décret du 
Saint-Père. 

La grande balaille parlementaire dura deux jours, 
le 18 et le 19 octobre. Depuis la mission du lieuténant- 
colonel Edgar Ney, la plus grande incertituderégnsit dans 
les esprits. Chseun se demandait le parti que prendrait 
le ministère entre les exigences de la leltre du président 
et les concessions du Mori proprio de Pie IX. S'il prenait 
la lettre du 18 août pour base de la politique française, 
il. se séparait brusquement de la majorité du parlement; 
s'il admellait au contraire les concessions du Motu 
proprio, il rompait avec les volontés du Président, 

M. de Tocqueville, suecesseur de M. Drouin de Lhuys, 
av ministère des allsires étrangéres, se tira de la difi— 
culté avec une rare habilité. La pensée du nouveau 
cobiuet se trouvait conforme à elle de la diplomatie et 
des chefs de l'armée expéditionnaire, et laissail au Suint- 
Père sa liberté d'action. Le développement de ectte 
pensée par le ministre provoquait les colères de la 
montagne, quand, dans un mouvement plein de feu 
l'orateur jeta aux montagnards frémissants et écumants 
de rage cesparoles énergiques : x La république romaine 
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a commencé par la violence et l'assassinat ; la restau 
ration pontificale s'est accomplie sans coùler à un seul 
homme, pour cause politique, ni sa vie, ni ses biens, ni 
sa liberté. » 

C'était préluder avee bonheur à la mémorable séance 
du lendemain où M. de Mo talembert mit le plus grand 
talent au service de la plus sainte des causes. L'illustre 
représentant fut superbe d'indignation, quand, au début 
de son discours, répondant à un ancien pair de Louis- 
Philippe, devenu jacobin, Victor Hugo, il lui infligea 
le châtiment de celte brûlante parole: + Le discours 
que vous venez d’entendre, messieurs, a déjà reçu la 
récompense qu'il mérite, dans les applaudissements 
qui l'ont accueilli. » 

Puis, il aborda de haut la question de l'intervention 
de la France en Italie. I montra l'Église torturée par la 
démagogie, et comparant ceux qui l'outragent à ceux 
qui frappent une femme, il fit entendre cette belle et 
touchante exelamation : « L'Église n’est pas une femme, 
c'est bien plus encore, c'est une mère ! » 

Au milieu des basses injures, des ignobles quolibets, 
des indécentes interruptions des montagnards, se dégra- 
dant dins le désodre, criant faute d'argumenis sé— 
rieux, l'oraleur catholique répondit aux culomnies dant 
l'Église, le Saint-Père, l'armée française qui avait déli- 
vré Rome, avaient été l'objet. La voix de l'orateur, 
étouffée par instant dans un tourbillon de murmures, 
retenissait loule chargée de tonnerres. L'assemblée , 
frémissante d'enthousiasme, éclalailen cris d'admiralion, 
sous la puissance de ses paroles. Après avoir noblement 
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vengé la religiou et son auguste Chef, après avoir fait 
justice, par son irrésistible argumentation, de toutes les 
clameurs mensongères el colomnieuses de la montagne, 
le défenseur des libertés catholiques termina par une 
péroraison digne du discours enlier : 
< Je termine, dit-il, en relevant un mot qui m'a été 
sensible comme à vous tous sans doule: On a dil que 
l'honneur de notre drapeau avait été compromis dans 
l'expédition entreprise contre Rome pour détruire la 
république romains et rétablir autorité du Pape. À ce 
reproche, tous dans cette enceinte doivent être sensibles 
et le repousser comme je viens le faire en ce moment. 
Non, l'honneur denotre drapeau n’a pas été compromi 
non, jamais, ee noble drapeau n'a ombragé de ses plis 
une plus noble entreprise. L'histoire le dira : j’invoque 
avec confiance son témoignage et son jugement. L'his— 
toire jeticra un voilesur loutes ces ambiguïtés, sur toutes 
ces tergiversations, sur toutes ces conteslalions que 
vous avez signalées avec tant d'amertume et une sollici- 
tude si active pour faire régner la désunion parmi nous. 
Elle jettera le voile sur fout cela, ou plutôt elle ne le 
signalera que pour constater la grandeur de l'entreprise 
par le nombre et la nature des difficultés vaincues. 
< L'histoire dira que, mille ans après Charlemagne et 
cinquante ans après Napoléon , mille ans après que 
Charlemagne eut conquis une gloire immortelle en 
rétablissant le pouvoir pontifical, et cinquante ans après 
que Napoléon au comble de sa puissance et de son pres- 
tige eut échoué en essayant de défaire l'œuvre de son 
prédécesseur, l’histoire dira que la France est restée 
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fidèle à ses traditions et sourde à d'odieuses provocations, 
Elle dira que trente mille Français commandés par le 
digne fils d’un des géants de nos grandes gloir 
riales ont quitté les rivages de la patrie pour aller rétablir 
à Rome dans la personne du Pape, le droit, l'équité, 
l'intérêt européen ct français. Elle diro ce que Pie IX 
lui-même a dit dans sa lettre d'actions de grâces au gé- 
néral Oudinot : 

« Le triomphe des armes françaises à élé remporté 
sur les ennemis de la société humaine. > 

& Oui, ce sera à l'urrêt de l’histuire, et ce sera une 
des plus belles gloires de la France et du dix-neuvième 
siècle. 

< Cetie gloire vous ne voudrez pas l'atténuer, la 
tenir, l'éclipser en vous précipitant dans un tissu de 
contradictions, de complications et d’inconséquences 
inextricables. Savez-vous ce qui lernirait à jamais la 
gloire du drapeau français ? ce serait d'opposer ce dra— 
peau à la croix, à la tiare qu'il vient de déliv te 
serait de transformer les soldats français de protecteurs 
du Pape en oppresseurs; ce serait d'échanger le rôle et 
la gloire de Charlemagne contre une pitoyable contrefa- 
on de Garibaldi. » 

La harangue du noble et catholique orateur fut cou- 
rounée du plus beau succès qu'ait jamais remporté l’élo- 
quence ct la raison. La majorité se montra plus unie, 
plus ferme, plus compacte qu'elle n'avait jumais été. 
L'expédition de Rome fut sanctionnée par 469 voix 
contre 180. ; 

Rarement un spectacle plus consolant et plus magni- 
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fique s'est offert À des regards chrétiens, rarement un 
triomphe plus éclatant fut réservé à la sainte cause de 
l'Église. 

Cette séance demeure parmi les plus glorieuses pages 
de nos annales catholiques, et la srène qui l'a signalée 
restera conme un des monuments les plus illustres du 
sentiment inné de respect et de foi, qui, malgré tant 
d'erreurs et tant de fautes, repose invincible nu fond 
des entrailles de la nation française. Oui, l’hisloire re- 
dira, à l'immorlel honneur de notre patrie, que, en 
1849, au milicu des douleurs et des tristesses de ce 
temps, en face du scepticisme des esprits, de la dépra- 
vation des mœurs, de l’ahaissement des courages, en face 
des sauvages et épouvantables doctrines dont l'invasion 
menace de mort la société éperdue, il s'est trouvé un 
jour, une heure, où, dans le Parlement de la France, 
V'Assemblée, le publie, les tribunes, entraînés par un 
enthousisns irrésistible, ont salué à quatré reprises 
consécutives par une explosion d'applaudissements, par 
des salves unanimes, le grand nom de l'Eglise, de la 
sinte Eglise catholique, hautement, solennellement pro- 
clamée Notre Mère ! Comment peindre cetle assemblée, 
en proie aux violentes émotions de laluite, arrivant 
presque épuisée à la fin d'une séance pleine de troubles 
et d’orages, soudainement électrisée par le talent, par la 
conviction, par la foi d’un orateur catholique, transpor- 
tée par lui dans les régions les plus bautes, et tombanten 
quelque sorte à genoux devant l'image calme et séréine 
de celle puissance si invincible dans sa faiblesse, de 
l'Eglise catholique, Notre Mère ! À ce mot, un mouve- 
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men inoui, un élan irrésistible emporta toutes les âmes 
honnêtes dans une immense profession de dévouement 
à l'Eglise. La nation très-chrétienne avait retrouvé son 
vieil enthousiasme pour la religion du Christ, et l'on 
eroyail entendre un dernier écho des acelamations de nos 
pères saluant l'entrée des Croisés dans Jérusalem. 
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Le général Baraguny-d'Hilliers, commandant en chef de l'armée 
d'occupation. — Départ du général Roslolan. — Baraguay- 
&Billiersà Portici. — Députations romaines à Porlici. — Hé= 
sitétion de Pie IX à rentrer à Home, — Evasion de l'ex-moine 
Achill, prisonnier à Rome. — Mélaille commémorative de la 
délivrance de Rome.=Kouvelles menées mazzinirnnes.—Adieux 
de M, de Curcelles à Pie IX. — Départ du Saint-Pêre.— Adienx 
du roi Ferdinand à Pie 1X.—Détails du voyage. — Ovations an 
Snint-Père dons le trajet. — Entrée solennelle à Rome. — Pie 
IX à Saint-lenn-de-Latran, à Saint-Pierre, au Vatican. — 
Réceptions —Bénédiction solennelle de l’armée. — Fêtes à Rome. 
— Importance de ces glorieux événements. — Enseignements qui 
en découlent, 


Le vote des Chambres parisiennes rendit la confiance 
aux catholiques justement alarmés, ct donna au Saint 
Père lui-même un légitime sujet de satisfaction. Il s’en 
ouvrit à la députation municipale envoyée de Rome pour 
le conjurer de rentrer dans sa capitale. « Il nous répu= 
gnait, dit-il, de retourner dans nos Etats tant qu’on 
mettait, en France, notre volonté indépendante en ques— 
lion ; mais aujourd'hui qu'une heureuse solution semble 
devoir meltre fin à loute incertitude à cet égard, nous 
espérons pouvoir revenir sous peu dans le sein de 
Rome. » 
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Mais bientôt la chute du ministère à Paris (31 octo- 
bre 1849) jeta de nouvelles inquiétudes dans les esprits. 
Cependant les noms de quelques-uns des nouveaux mi- 
nistres pouvaient déjà rassurer un pen les catholiques. 
Aux affaires étrangères était nommé M, de Rayneval, 
ambassideur à Naples ; et à la guerre, le général d’Haut- 
poul, membre de la commission relative aux affaires de 
Rome, et qui avait constamment volé avee la majorité. 

Le jour même de la composition du nouveau minis— 
tère, le général d’Hautpoul, chargé par intérim du porte- 
feuille des affaires étrangères, s’orcupa do donner un 
successeur au général Rostolan, qui avait maintenu sa 
démission. S'adressant au due de Reggio, sur la de- 
mande du Saint-Père, dit-on, il lui déclara que seul il 
pouvait splanir les difficultés qui entravaient encore le 
retour. du Pape à Rome; en conséquence, il lui offrit 
officiellement la double mission de général en chef ct 
d’ambassadeur extraordinaire. Le duc de Reggio ré— 
pondit qu'il appréciait l'honneur de consolider l'œuvre 
à laquelle ses sympathies et son dévouement étaient si 
complétement acquis, mais que, dans l'état des choses, 
deux dispositions préliminaires lui semblaient indispen- 
sables au sucrès, savoir : 

1° Que la lettre dont l'Europe s'étail émue, fût con— 
sidérée comme n'ayant aucun caractère officiel ; 

2% Que la France priâl instamment le Saint-Père 
d'annoncer que sa rentiée suivrait de Lrès-près le re 
tour à Rome du général qu'elle investissait de sa con— 
fine, Le ministre pansa que la négociation de ces dis— 
positions entraînerait des lenteurs, et pourrait rétarder 
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le résuliat, au lieu de le hâter, et ne pouvant ébranler 
les convictions profondément arrêtées du duc de Reggio, 
il fit choix, du général Baraguay-d’Hilliers, pour l'en— 
voyer à Rome occuper le jiosie de commandant en chef. 

La nouvelle de celte nomination, portée à Rome, fut 
accueillie avec froideur par les catholiques et par l’ar- 
méo. La renommée reprochuail au général Baraguoy-d'Hil- 
liers une sévérité outrée pour la discipline, et un esprit 
d'hostilité contre l'Église dont on citait les traits les plus 
regreltables, et lon ne craignait point de dire que, de 
lous les généraux de division, Baraguay-d'Hilliers étail le 
dernier que l'on pôt choisir pour une-telle mission. 

Le nouveau commandant fit son entrée à Rome le 
19 novembre. Le général Rostolan qu'il venait rem- 
placer avait des sympathies profondes dans l'armée 
d'expédition. Déjà les officiers étaient venus le conjurer 
précédemment de ne point donner sa démission, et ils 
ayaient ectendu de sa bouche ces belles paroles : « Il 
faut que ma conscience parle bien impérieusement pour 
que je me décide à quitter une arunée si belle et des of 
ficiers si braves que vous! En demandant mon rappel, 
j'ai faite plus grand sacrifice qu'un soldat pât s'impo- 
ser. » Quand le jour fut arrivé pour lui de quitter le 
commandement, les mêmes officiers vinrent lui témoi- 
gner leurs regrets ; ils étaient profondément émus, le 
général lui-même cachait avec peine l'émotion qu'il 
éprouvait au moment de se séparer de ses ccinpaguons 
d'armes, Il leur renouvela l'expression de sa douleur, 
et il ajouta : « Mon successeur, plus heureux que moi, 
aura peut-être l'insigue honneur de terminer pacifique- 
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ment l'œuvre que nous avons commencée, les armes à 
la main; mon cœur de soldat et de chrétien se ré- 
jouira pour le Souverain Pontife qui aura retrouvé ses 
peuples, pourla France qui aura accompli une noble et 
sainte mission. » 

Le général Rostolan quilta Rome, accompagné des 
sympathies unanimes et de l'admiration de lous. Le sa- 
crifiee qu'il ft à sa conscience en refusant de faire pu- 
blier la déplorable lettre du 18 août est digne de toute 
Jouange ; son nom attaché déjà à l'expédition de Rome 
par les sorvices les plus signalés, ÿ restera unie avec 
une gloire plus grande encore que celle de vainqueur ; 
car, les batailles gagnées sont communes, mais les actes 
d'une abnégation aussi généreuse et aussi patriotique, 
sont infiniment rares de nos jours. 

Le vaillant eapitaine, avant son départ de Rome, fut 
gralifié , comme le général Oudinot, du litre de ei- 
toyen romain, el comme lui vit son nom inscrit au 
Capitole. Il ne voulut pas quitter l'Italie sans aller se 
prosterner aux pieds du Saint-Père. Ilse rendit à Portici, 
où Pie IX le reçut avec celte grâce aflectueuse dont il 
avait Le secret, et fut honoré par Sa Sainieté de la pre- 
mière classe de l'ordre de Pie IX. 

Le général Baraguay-d'Hilliers, précédé à Rome par 
de si beaux exemples, sentit pramptement le besoin de 
marcher dans la route qui lui était lracée. La raideur 
qu'il montra d'abord s'adoucit peu à peu: et bientôt il 
rassura les catholiques en déclarant qu'il approuvait et 
admirait la politique de M. de Corcelles, et qu'il ne vou- 
lait pas en suivre une autre. Apprenant qu'une mani- 
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festation était préparée par les restes du parti démago- 
gique, et qu’on devait mêler aux cris de À bas les cardi- 
naux, celui de Vive le général Baraguuy, il déclara que 
si cette maniféstation avait lieu, il la recevrait à coups 
de baïonneltes. Il protestait en même temps de sun dé- 
vouement au Pape. « Je n'ai qu'un bras, disaitil, 
maisje le consacre tout entier au service de la reli- 
gion. » 

A la fin de novembre, il se rendit à Portici, pour 
présenter au Saint-Père ses lettres de créance, On 
attendait son retour avec impatience, dans l'espoir qu’il 
aurait donné au Pape assez de garanties pour lui permettre 
de rentrer dans ses États. Avant de partir, le général 
avait annoncé qu’il userait de tout son pouvoir pour 
obtenir le retour du Pape, et dix jours s’écoulèrent sans 
qu’on eût aueu ne nouvelle de sa négocintion. Ce silence 
n'était que trop significatif. Le Saint-Père, en effet. était 
reslé inébranlable dans sa résolution. 

La résistance du Souverain Pontife n'avait rien de 
surprenant. L'arrivée au pouvoir d'un nouveau minis 
tère à Paris, suivant de près la fatale lettre du 18 août, 
le message du Président annonçant ce changement à la 
Chambre, l'instabilité du gouvernement français, l'in 
certitude de sa politique, tout faisait un devoir au Pape 
d'attendre. 

La population de Rome n’en désirait pas moins ardem- 
ment le retour de Pie IX. Ceux mêmes qui, du temps 
de la République, déclamaient contre l'autorité pontifi- 
cale, commençaient à comprendre que sans le PapeRome 
west rièn. La capitale du monde catholique, redevenue 
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simplement la ville des Césars, et magnifique seulement 
parses souvenirs, n’est plus qu'une grandeel irréparable 
ruine, La présence du Pape-Roi au milieu de son peuple 
était réclamée par toutes les classes. La situation de 
Rome était effectivement limentable, Elle ressemblait 
à un malade qui appelle à grands cris le médecin. Rome 
envoyait députation sur dépulation pour supplier Pie IX 
de rentrer dans ses États, Chaque jour Pie IX recovait 
à Porlici des représentants dn elergé, de la noblesse, de 
la bourgeoisie, des ouvriers, du commerce , qui tous 
aspiraient de tous leurs vœux après le jour bienheureux 
où le souverain serait rendu à son peuple. Le Saint-Père 
les accueillait tous avee h plos affeetueuse bienveillanee, 
en les assurant de son extrême désir de réntrer au siége 
du Pontificat, et leur donnant l'espérance que prochai- 
nement Rome pourrait recevoir dans son sein son Roi et 
son Pontife. 

L'intérêt et les vœux de ses sujets tenaient assurément 
une large place dans le cœur du Saint-Père ; 
mais il est des “considérations d'un ordre supérieur qui 
doivent toujours dominer ses résolutions. Que les soupirs 
du peuple de Rome se prolongent un peu plus ou 
moins, ce n’est qu'une question secondaire. La question 
capitale, c'est que le Chef dè l'Église soit entouré de rès- 
pect, de force, d'indépendance, afin que désormais son 
autorité ne souffre plus d'atteinte, et que, personnifié 
dans la Papauté et élevé à la hauteur qui lui convient, 
le prineipe catholique puisse sanver Rome et la société 
tout entière. 

Un événement de peu d'importance en lui-même, 
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mais d’une extrême gravité, au point de vue des rapports 
de l'autorité française avec le gouvernement ponlifical, 
vint tout à coup jeter de nouveau le trouble dans lesré- 
solutions du S: 
soudaine de l’ex-moine Achilli. 

Jean-Hyacinthe Achilli, né dans les États pontif- 
a jeunesse duns l'ordre illustre des 
Frères-Précheurs, avait déchiré en 1841 lhabit qu'il 
portait, et s'élail enfui dans les possessions anglaises. 
Ce fut là qu'errant de ville en ville, il apostasia, et fit 
publiquement profession du protestentisme, dont il se 
montra un ministre zél£. Quand Rome devint la proie 
des ennemis de l'autel et du trône, Achilli s'empressa 
d'y revenir, et chercha par toutes sortes de moyens à 
faire des prosélytes à In secte qu'il avait embrassée. 

Après la prise de Rome par les Français, et le réta- 
blissement du gouvernement légitime, Achilli fat em- 
prisonné au château Saint-Ange, et livré aa tribunal 
ecclésiastique. On travaillait à son procès, lorsque, le 
18 janvier 1850, le capitaine rapporleur du conseil de 
guerre français demanda au président du tribunal ecclé 
siastique de lui livrer son prisonnier, afin de l'interro- 
ger comme lémoin dans une autre alfire. Sur le refais 
qu’il éprouva d'abord, il insista tant et si bien que le 
chef du tribunal ecclésiastique, plein de confiance dans 
la parole d'un officier, lui accorda ce qu'il désirait, mais 
en le rendant responsable de la personne du détenu; ce 
ne fut qu'à cette condition, et en considération du code 
français, qui défend d'examiner des témoins dans un 
lieu de réclusion, qu'il permit la translation d'A 
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au palais de l'Académie ecclésiastique, résidence du 
conseil de guerre. 

Mais le 20 janvier au matin, on vint annoncer au chef 
du tribunal ecclésiastique qu'Achilli, pendant sa com- 
parution, profitant d’un momentoùle capitaine rappor- 
teur consuliait quelques dossiers, s'était enfui de la 
chambre où il subissait son interrogatoire, élait passé 
au milieu des soldals préposés à sa garde, el s'étail éloi- 
gné sans qu'on pôt savoir ce qu'il étit devenu, 

Telle fut la version des autorités françaises, mais ce 
récit était tellement invraisemblable que personne n'y 
ajoutait foi. Comment croire, en ellct, qu'un capitaine 
rapporteur d'un conseil de guerre, doublement respan- 
sable dans une circonstance si délicate, ait eu la légè- 
relé de laisser ce prisonnier sans surveillance ! 

D'ailleurs en admettant que les faits se fussent passés 
tels qu'on les rcontait, était-il croyable que le général 
Baruguay-d'Hilliers, si sévère pour ses officiers, eût 
kissé impunie ue telle négligence de ln part de ses su- 
bordonnés ? Et cependant l'officier dont il est ivi ques- 
tion n'avait subi aucune punition. 

L'explication que l’on donnait à Rome de cet évène— 
ment paraissiit bien plus conforme à la On 2s- 
surait que le gouvernement anglais, qui avait adopté 
Achilli, après sa conversion au protestantisme, ayant 
échoué auprès du gouvernement pontifical, s'était 
adressé au gouvernement français pour obtenir sa déli- 
vrance, et qu'il l'avait obtenue de celte manière. 

Grand fut le mécontentement produit à la cour ponti- 
ficale, et grande l'afflicion causée à Pie IX, par ce fait 
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imputé à l’autorité française. Un mot échappé de la 
bouche dn Saint-Père, en celte circonstance, peint mieux 
que tous les discours les sentiments de son cœur. Le 
soir même où il apprit la nouvelle de l'évasion : « Jene 
déplore point, dit-il, la fuite de ce malheureux, parce 
qu'il a échappé à la justice humaine, mais parce qu'elle 
le soustrait aux desseins généréux de mon cœur pater- 
nel ; j'aurais été si heureux de ramener au bercail cette 


brebis plus égarée peut-être que perverse. » 
Quoiqu'il en soit, la défiance du Sonverain Pontife 
contre le gouvernement français se raviva par l'effet de. 
cet acte de trahison, et le retour du pape, qui devait 
avoir lieu au mois de février, fut encore ajourné. 
Quoique retenu loin de Rome, le Pape tensità donner 


sans plus tarder, à tousles valeureux soldats qui avaient 
contribué à la délivrance de sa capitale, un témoignage 
sensible de son aflection etde sa reconnaissance, Il avait 
été qu'une médaille commémorative frappée en 
l'honneur des armées catholiques serait distribuée indis- 
tinclement à tous les hommes qui avaient fait partie de 
l'intervention. En outre, il avait décidé que ceux qui 
s'étaient le plus glorieusement distingués, recevraient 
des titres honorifiques ou des décorations appartenant 
aux ordres de chevalerie des États pontilicaux. 

Le 22 février, la commission gouvernementale nomma 
deux officiers de la secrétaireried'État pour porter, aunom 
du Saint-Père, autant qu'au sien propre, au général 
Baraguay-d'Hilliers, les médailles el les décorations 
destinées aux officiers, sous-officiers et soldats. Le général 
en chefles reçut avec courtoisie, les priant d'agréer avee 
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sesremerciementssincères ceux de lous les destinataires. 
« Ils seront fiers, dit-il, de se parer d'un témoignage non 
douteux de la satisfaction de Sa Sainteté pour l'utile 
service que, concurremment avee lesautres nations, ils 
ont renda à la souveraineté pontificale par leur courage, 
leur admirable discipline et leur amour pour l'ordre 
public. » 

Les médailles réservées aux soldats étaient frappées 
en bronze, Elles représentaient, d’un côté, le symbole 
du siége apostolique romain, et portaient de l'autre 
cette épigraphe: Prus 1x. ». a. collatis armis catholicis 
tn suam sedem restitutus, anno uoccexuix. (Pie IX, Sou- 
verain-Pontife, rétabli sur son trône par le concours 
des armes catholiques, année 1849). 

Au gage de la reconnaissance du souverain, le Saint- 
Père voulut njouter un souvenir du Pontife. Un petit 
livre intitulé le Trésor du soldat, fut imprimé par 
ordre de Sa Sainteté pour être donné à chaque soldat, 
comme un témoignage de la prédilection paternelle du 
Chef de l'Église. 

Grâce à la prudence etau bon esprit des négocialeurs 
français, les bases d'une meilleure entente s’affermissaient 
peu à peu entre In cour pontificale et le gouvernement 
français. Malgré les calomnies ct les semences de discorde 
que la démagogio répandait à prof 
les chances d'un accord qui devait achever sa ruine, les 
esprits les plus entachés de préventions revenaient à des 
idées plus saines. La vérité perçait à travers les Lénébres 
du mensonge et de l'erreur. 

L'éternel agitateur, Mazzini, qui avait troublé tant de 
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têtes, informé du revirement qui so faisait done les 
esprits, voulut tenter un suprême effort pour arrêter 
ce mouvement. Du fond de son exil, il lança, sous forme 
de brochure, un nouveau brandon surla Péninsule. Dans 
ce factum, adressé prineipalementau clergé, on lisait des 
objurgations formidibles comme celles-ci : 

« Prêtrésitaliens, mes paroles sont graves. Si le salut 
du monde et de vos croyances vous est cher, écoutez 
nous. Nous pourrions, un des vôtres l'a dit, et que ce 
soit pour vous une preuve de l'esprit qui nous anime, 
uous pourrions vaincre sans vous, mais nous ne le 
voulons pas. » Puis il annonce que l'heure suprême va 
sonner, que les temps sont mürs. « Malheur aux prêtres, 
malheur à leur troupeau, s'ils s’obstinent à étayer un 
édifice en ruines. I1se prépare des temps de discorde et 
des œuvres de sang... 

« Prêtres, la transformation de la religion et de 
glise, qui, vous aidant, s’accamplirait dans une évolu- 
lion pacifique et solennelle, coûtera au monde des lutles 
terribles, et les larmes el le sang de milliers de martyrs. 
Dieu descendra sur les multitudes et sur vous, non 
comme la rosée sur la toison, mais comme un lour- 
billon et ceint de la foudre comme dans les nues du 


Lo clergé italien répondit par lo silence du mépris à 
ces arrogantes provocalions. Elles n'inspiraient aucune 
crainte à ces prêtres qui avaient bravé jusque sous le fer 
du bourreau l'auteur de ce libelle farouche. Le règne de 
Mazsini était passé; Rome avait été arraché du linceul 
sanglant dans lequel l'avait couchée la République. Le 
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peuple respirail enfin, et sa sécurité élait doublée par la 
certitude de revoir bientôt le Roi-Pontife. Les difficultés 
qui, jusqu'à ce jour, avaient laut de fois ajourné le retour 
du Saint-Père dans sa capitale, étaient en grande partie 
résolues. On élait en novembre. La mission de M. de Cor- 
celles étaitterminée,son mandatdiplomatique touchait àsa 
fin. Avant de rentrer en France, ils’empressa, lui aussi, 
d'aller se prosterner aux pieds du saint Pontife qu'il avait 
servi aussi loyalement comme chrélien, que loyalement 
il avait servi sa patrie comme français. 

Le cardinal Antoneli lui avait ofert, de la part du 
Chef de l'Église, le grand cordon de l'ordre de Pie IX ; 
M. de Corcelles avait refusé cet honneur, qui eût comblé 
lous ses vœux, s’il n’eût été lié par le serment de ne 
porter d'autre croix sur son cœur qu’un pelit erucifix, 
dernier gage de son fils mourant. Le cardinal Antonelli 
insisla, lui faisant observer que le Pape avait le pou- 
voir de le délier de son serment; ce ne fut qu'elors 
seulement que M. de Corcelles céda. Quand il fut 
à l'audience pontificale, le Saint-Père lui dit, avec une 
ineflable bonté, en lui remettant un chef-d'œuvre, 
une pierre précieuse sur laquelle était gravée la figure 
de la sainte Vierge : — « Voici qui vous consolera 
d'avoir accepté La croix de Pie IX! » 

M. de Corcelles quitta le Souverain-Pontife, le cœur 
pénétré d’une douce et profonde émotion. 

Le retour du Saint-Père dans ses États enfin dé- 
cidé, malgré les ennemis de l'Église qui tentaient de 
paralyser sa résolution. A les entendre, les Français ne 
le recevraient pas avec le respect dù au Chef de l’Église 
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fuseraient de plier le genou devant 
Sa Sainteté. Vous croyez? demanda Pie IX d'un ton 
plein de finesse: el comme les interloeuteurs insis— 
tient, le Saint-Pêre leur adressa celle généreuse ré- 
ponse : « Eh bien! je les bénirai debout, et j'espère 
que là bénédiction de Dieu n'en produira pas moins 
son effet. » 

Le cardinal Antonelli dont la fermeté avait été cons- 
timment au niveau d’une rare intelligence, annonça 
l'heureuso nouvelle au corps diplomatique par la nole 
suivante : 

« Après que les armes catholiques eurent domplé la 
rébellion qui agila si vivement les sujels pontificaux pen- 
dant ces derniers événements, on vit, aux applaudisse- 
ments universels des gens de bien, le gouvernement lé- 
gitime se rétablir peu à peu dans les États de l'Église. 
Pour combler les vœux du monde catholique ct des su— 
jets dévoués à leur roi légitime, il ne manquait plus que 
le retour du Souverain Ponlife à son siége. 

« Diverses difficultés ont concouru jusqu'à présent à 
le retarder, et spécialement le désir le plus vif du Saint- 
Père de pouvoir subvenir aux besoins de l’État. 

« Ce but élant maintenant atteint (1), il a résolu de 
rentrer duns ses domaines lemporels dans les premiers 
jours du mois prochain d'avril. 

« Le Saint-Père a la confiance que le Seigneur, dont 
la main guida les puissances accourues avec leurs armées 
pour cette sainte entreprise, daignera bénir les soins qui 


{1} La solution d’un emprunt contracté avec la maison Rolschild 
venait de simplifier la question financière. 
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ne cessent de l'occuper pour l'amélioration du sort de 
ses sujels, et il ne doute point que toules les puissances 
avec lesquelles le Saint-Siége est en relation d'amitié, 
de même qu'elles ont concourn par leurinfluenes mo- 
rale et matérielle, chacune pour sa part, à rétablir le 
Souverain Pontife dans le plein et libre exercice de son 
autorité, ne soient animées d’un intérêt égal et constant 
pour le garantir dans sa liberté et son indépendance in— 
dispensables au gouvernement universel de l’Église et à 
sa paix qui est celle même de l'Europe. » 

Le jour était done venu où le Chef suprême de estte 
Église qui ne peut périr allait quitter la terre que ln 
piété du roi des Deux-Siciles lui avait rendue douce mal- 
gré les tristesses de l'exil ! 

La nouvelle du prochain retour de Pie IX fut bientôt 
connue à Rome. Elle ÿ produisit un effet immense. La 
ville sainte se prépara à recevoir dignement l'auguste 
Pontife. Un grand nombre de personnages illustres se 
mirent en devoir d'assister aux fêtes de la restauration 
pontificale. Les hôtels de la ville se remplissaient : celui 
de la Minerve ne pouvait suffire à recevoir les voyageurs 
d'élite qui s’y présentaient de prélérence. 

C'est le 4 avril, à 1 heure de relevée, que le Saint= 
Père quitta le palais de Porlici, pour se rendre avec sa 
suite, par un convoi spécial du chemin de fer, à Caserte 
où il devait passer la nuit, Dans la matinée, les voitures 
de voyage de Sa Sainteté étaient parties pour Capoue. 

Le cardinal Riario-Sforza, archevêque de Naples, et 
le cardinal Dupont, archevéque de Bourges, passèrent la 
dernière demi-heure avec Sa Suinteté. Le gouvernement 
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français, par une attention délicate qui lui fait honneur, 
avait revêtu le cardinal Dupont d'un caractère officiel, 
pour tempérer ce qu'il pouvait y avoir de trop militaire 
dans la mission confiée à un général en chef. 

A 1 heure moins un quart, les deux portes du salon 
s'ouvrent ct le Saint-Père paraît au fond de son appar- 
lement, s'avançant avec cette majesté pleine de douceur 
qui entourait fonjours sa personne. Il est visiblement 
ému sans cependant que le sourire ait quitté ses lèvres. 

Le Souverain Pontife, en traversant une double haie 
de personnages distingués qui viennent demander une 
dernière bénédiction, trouve encore pour chacun un mot 
de bienveillance ou de remerciement. 

Les voitures du roiallendent le cortége au basdu grand 
escalier. Elles arrivent au débareadère en quelques mi- 
nutes par le parc du palais. La belle compagnie des 
gardes-du-corps qui avait fait le service à Portici rend 
une dernière fois les honneurs au Souverain Pontife. 

Un convoi spécial du chemin de fer devait servir au 
voyage de la première journée, de Portici à Caserte ; le 
Saint-Père monte dans le wagon du milieu avec les car- 
dinaux Dupont, Antônelli et Riario-Sforza. Dans les pre- 
mier et troisième wagonsse placent les di 
nagesformant la suite de SaSuinteté, À la Portede Naples, 
au croisement de la voie, on subitun temps d'arrêt, Là, 
stationne une brillante musique militaire. Une foule 
nombreuse, accourue des faubourgs, remplit l'air de 
cris de joie. Trois quarts d'heure après, c'est-à-dire à 
2 heures, le convoi arrive à Casorle. 

Le roï entouré des princes de sa famille, attendait de- 
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vant la station, debout, la tèle découverte. Lorsque le 
Saint-Père descend l'échelle du wagon, Sa Majesté met 
les deux genoux à terre, baise la main, puis le pied du 
Souverain Pontife. Les voitures de la cour conduisent 
l’auguste voyageur et sa suite au palais. Le roi a pris 
place sur le devant dans le carrosse de Sa Sainicté. La 
reine, entourée de ses enfants, attend sous le vestibule. 
Le Pape, suivi alors de toute la famille royale, monte le 
magnifique escalier du palais pour se rendre à la cha 
pelle. Le Siint-Père, agenouillé seul sur les marches 
de l'autel, prie pendant un quant d'heure. Les Lrois ear- 
dinaux sont à genoux sur les degrés inférieurs, la famille 
royale à gauche, les offiviers et les grands dignitaires de 
service, dans la nef, Celte prière silencieuse, ce recueil 
lement solennel du saint Pontife, au milieu du silence et 
du recueillement général, remplissent les cœurs de res- 
pect et d'attendrissement. 

Après la prière, le roi conduit son Hôle dans les ap— 
partements qui lui sont destinés, 

Le palais de Caserte, ce Versailles de Plualie, ct que 
beaucoup considèrent comme le chef-d'œuvre de l'ar— 
chiteclure moderne, avec ses proportions colossales et 
harmonieuses, ses immenses salons de marbre, ses 
appartements luxueux ct de bon got, permellail au 
roi de compléter magnifiquement l'hospitalité commencée 
modestement à Gaëte, puis embellie à Portici, Mais ce 
qui était surtout admirable, v’élait le respectueux em— 
pressement du roi, celui d'un fils qui reçoit son père. Il 
semblait que le Pape fût chez lui avec le roi pour ma 
jordome, et tout cela sans la moindre affectation de ln 
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part de S. M., sans prétention et avec la meilleure grâce 
du monde. Lorsqu'on voit la conduite du roi Ferdinand 
depuis que le Saint-Père a trouvé un asile dans son roy- 
aume, il est impossible de ne pas étre touché et de ne 
pas reconnaître que d'autres auraient pu faire peut- 
être aussi bien, mais que nul m'aurait mieux fait. 
Toujours le même, depuis le premier moment jusqu'au 
dernier , le roi s'était installé d'abord en serviteur 
fidèle près du Souverain-Pontife, lorsqu'il s'agissait 
de partager les privations de la modeste résidence de 
Gaëte. Puis, lorsqu'il eut conduit son hôte dans le palais 
commode et splendide de Purtici, il ne fit plus sentir 
sa présence que par de courtes visites, À de rares inter- 
valles. Enfin lorsque le Saint-Père eut annoncé sa vo- 
lonté de rentrer dans ses propres Elats, le roi mil, 
pour ainsi dire, tout son royaume avec sa propre personne 
à la disposition de cette volonté vénérée. 

A deux heures et demie, le Pape se mit à table avec la 
famille royale et les trois cardinaux. Un autre diner de 
20 couverts était servi en même temps pour les person- 
nages de la suite du Saint-Père, les officiers généraux et 
les dames d'honneur du palais. Apirèsle diner, c'est-à-dire, 
ätroïs heures et demie, le roi, la reine, les princes recon- 
duisirent le Saint-Père dans son appartement. Sa Sainteté 
prit une heure de repos. Puis, à quatre heures et demie, 
le roi vint de nouveau prendre les ordres du Pape pour 
une promenade en voiture dans les immenses eL magni- 
fiques allées du pare. Les trois cardinaux, le nonce de 
Naples, furent de la partie. Dans la soirée, le roi reçut 
chez lui les différentes personnes de la cour pontificale; 
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puis il alla, avec toute sa fumille, prendre congé de Sa 
Sainteté avant le repos de la nuit. Il était dix heures. Le 
service des personnages étrangers au palais fut fait avec 
tant de tact et de soins par les ordres Uu marquis del 
Vasto, grand-maître des cérémonies, que chacun put 
croire, en prenant possession de chambres somptueuses, 
qu'il élait à lui seul l'objet de toutes les altentions du 
maître du lieu. On est averti de se tenir prêt à partir le 
lendemain à neuf heures. 

En effet, dans la matinée du 5 avril, lout lo cortége se 
remit en route pour Capoue. De Caserte à cette dernière 
ville, la route était entièrement bordée des plus beaux 
régiments de l’armée napolitaine. Le roi et le prince 
héréditaire étaient montés dans le corrosse du Saint-Père. 
En arrivant à Capoue, le Pape descendil à la cathédrale; 
de là, à l'archevêché, où se firent les présentations 
ordinaires. Le roi ne quitlait pas le Saint-Pêre. On 
diva, puis on partit à trois heures, chacun dans sa 
voiture, avec des chevaux de poste. Dans la première, les 
charnbellans de service; dans la seçonde, le Pape, le roi 
et le prince royal; dans fa troisième, les princes ; dans 
la quatrième, le cardinal Dupont et son secrétaire ; dans 
Ia cinquième, le cardinal Antonelli et le nonce ; dans la 
sixième, le comte de Ludolf, Alors commença un spec- 
tacle touchant. Toutes les populations étaient accourues 
sur. la grande route, en habits de fête, des branches d’oli- 
vier à la main, s'agenouillant au passage du Saint-Père, 
el poussant mille vivat, Arrivé à Sessa vers cinq heures, 
le Saint-Père descendit, comme de coutume, à la cathé— 
drale, puis monta à l'évêché. Du haut du balcon, il 
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donna la bénédiction à une population immense, avec sa 
magnifique voix, si suaye et si sonore. 

Le Saint-Père et sa suite logèrent an palais 

Le roi demanda l'h 
ville, le marquis Lran 

Le troisième jour du voyage, 6 avril, dès huit heures 
du matin, le Pape quitta Srssa avec son cortége, dans le 
même ordre que la veille. Comme les jours précédents, 
la route est bordée par toutes les populations voisines 
avec leurs costumes les plus pittoresques, avec des leurs 
et des branches d'olivier à la main. 

Arrivé au pont suspendu sur le Garigliano, le Saint 
Père descend de voiture, el lout le monde met pied à 
terre. Les habitants de la petite ville de Traeto, qui 
couronne le sommet d’une colline sur la rive opposée, 
sont tous descendus, homnes, femmes, enfants; on 
portait les vieillards. Le clergé traverse le pont pour 
venir à la rencontre du Saint-Père. La foule couvre la 
rive droite : les arbres sont chargés de monde, 

Le Siat-Père dut s'arrêler au milieu de cette popu= 
lation empressée qui tout entière vouhit s'approcher de 
sa personne. Le roi qui ne quillait pas les côtés de sa 
Sainteté dut intervenir lui-même. C'était chose touchante 
de voir le-roi au milieu de bons paysans, écartant 
dé la personne du Souverain-Pontife les plus téméraires 
qui se vengeaient sur lui et sur le prince royal en leur 
baisant les mains, en les tirant par l'habit pour altirer 
leur attention. — C'est ainsi qu’il est beau d'être roi. 
Après quelques instants d’une lutie touchante, le Saint- 
Père parvient à une sorte d’estrade d'où il peut donner 
sa bénédiction, 
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On arrive ensuile rapidement à Mola, d'où l'on gagne 
Gaëte par un délour de deux lieues en longeant la mer. 
— Gaële avait laissé dans le cœur du Saint-Père des 
souvenirs lrop profonds pour qu’il ne voulûl pas revoir 
le premier port où il put se réfugier dans la tempête, 

Le faubourg de Gaëte, abité par douze mille pêcheurs 
el long d’une lieue, était pavoisé d'un bout à l'autre, 
entrecoupé d’ares-deriomphe avec des inscriplions de 
reconnaissance; car si le Saint-Père avait trouvé un 
pieux asile sur ce promontoire écarté, il y avail aussi ré- 
pandu ses bienfails. 11 est im possible de décrire les 
témoignages d'allégresse des habitants, à mesure que 
lesvoitures en passant offraient à leurs regards quelques- 
uns des personnages qu'ils avaient connus autrefois, à la 
suite du Souverain-Pontife. A l'entrée de la ville, le ca- 
non des forts se mêle au son de toutes les cloches. Une 
double ligne de soldats forme la haie jusqu'à la cathé- 
drale. Les derniers rangs excitent vivement l'intérêt du 
Saint-Père et de tout le cortége. Isson! formées de petits 
soldats de dix à quinze ans en tenue parfaite et par rang 
de taille, avec des fusils diminuant de volume dans les 
mêmes proportions. 

Le roi Ferdinand avait eu l'heureuse idée de former 
une sorte d'école militaire de tous les erfants de troupe 
dont l'éducation était jusque-là plus ou moins sbandon- 
née au hasard. Ils étaient tous réunis dans une belle 
caserne de Guëte avec d'excellents instructeurs, des of- 
ficiers de choix et un général gouverneur. Habitués 
de bonne heure à l’ordre, au travail, à la discipline, ces 
jeunes enfants devaient faire plus tard de très-bons sol 
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dais. et le roi, tout en accomplissant une œuvre philan- 
thropique parfaitement entendue, espérait retirer de 
grands avantages de cette institution, qui datait de la 
présence du Suint-Père à Gaëte. 

Après les cérémonies de l'église, les réceptions eurent 
lieu à l'évêché, devenu palais archiépiscopal par créa 
lion de Pie IX. 

A Gaëte, le Saint-Père élait presque chez Jui ; il con- 
naigsait tous ceux qui venaient lui faire hommage, et 
tous arrivaient avec des expressions de reconnaissance 
pour un bienfait reçu judis, pour le souvenir de parolos 
bienveillantes. 

L'accueil fait à Pie IX fut des plus enthousiastes. Il 
pe pouvait manquer de donner une nouvelle béné 
lion, sorlie de son cœur de père, à eelte religieuse po— 
pulation. 11 parut, en soutane blanche, sur le balcon de 
sa demeure; el ce balcon décoré de riches draperies, 
dominait la ville et la mer. Le coup d'œil était magni— 
fique ; la mer était couverte de barques ; les cloches 
sonnaïent à grandes volées. Les rues, les quais, les na— 
vires, les fenêtres et les toits offraient de tous côtés une 
foule innombrable, ivre de joie ; et quand le Pape élen- 
dit la main au-dessus de cetle multitude, à l'instant 
même, lout tomba humblement à genoux, et c'était 
quelque chose de ravissant que cette blanche et sereine 
figure du Ponlife suprême, planant à la fois sur la mer, 
la terre et les hommes, pour tout pacifier et tout bénir. 
De longs cris retentissaient sur la plage : mais ces cris 
s'éteignaient en quelque sorte aux pieds du Saint-Père, 
qui, voyant agenvuillés devant lui les pieux habitants de 


198 HISTOIRE DE PIS 1X ET DE SON PONTIFICAT. 


k' ville et de la province, semblait leur demander 
grice de cet exeès de démonstrations. Pie 1X sans doute 
avait encore présentes à l'esprit ces perldes ovations 
de la populace romaine où, à travers les flots d’un en- 
co1s mensonger, il élait poussé vers l'abime. Aussi on 
remerqua que, dans li manifestalion de leur joie, les 
populations qui saluaient au passage le retour triomphal 
du Chef de l'Eglise, n'osaient pour ainsi dire pas erier : 
Vive Pie IX1 comme si elles eussent craint de lui rap- 
peler des acclamations sédilieues ; elles criaient: Vive le 
Pape! 

Le roi de Naples, toujours plein d'abnégation et de 
générosité, s'ellaçait entièrement auprès du Saint-Père; 
il semblait n'être que le premier sujet du Souversin de la 
ville éternelle, et ne se trouver là que pour incliner les 
grandeurs de la terre devant la majesté de la religion. 

Le Pape dina à Gaële. 

Avant de quitter cette ville, Pie IX voulut déposer 
lui-même aux pied de la Madone un calice qu'il avait 
fit faire exprès, pour laisser un témoignage de sa re- 
connaissance à la Reine du clergé, dans un lieu où le 
Vicaire de Jésus-Christ, exilé de Rome, avait lrouvé un 
aceueil si plein d'amour et de dévouement. 

Pie !X remontaen voiture pour continuer son voyage. 
Il était soul au Fond de sa grande berline attelée de six 


chevaux ; le roi était assis sur le devant, avec son fils, le 
prince héréditaire, e! ilne semontrait point à son peuple, 
pour ne pas distraire les cœurs de la présence du Souve- 
rain Pontife. 

Le comte de Trapani, frère du roi, quitta le cortége à 
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Gaëte. Un bâteau à vapeur l'attendait dans le port, pour 
un voyage qui ne pouvait êtro différé. Il demanda une 
dernière bénédiction au Saint-Père, et s’éloigna tout ému 
des bonnes paroles de Sa Sainteté. 

A Liry, à Fondi, le Saint-Père dût s'arrêter pour re- 
cevoir des ovalions et donner sa bénédiction. Enfin, à 
4 heures, on arriva aux dernières limites des Etats na- 
politains, à Portella. Les voitures s'arrétèrent, l'heure 
des adieux était arrivée. Laséparation fut émouvante et 
solennelle. À peine Sa Sainteté était-elle descendue de 
sa berline, que le roi et le prince de Calabre (depuis 
François 11) se jetèrent à ses pieds et lui offrirent un 
dernier et suprême hommage de leur foi catholique. 

Ferdinand Il, toujours agenouillé, demanda la béné— 
diefion pontifieale. € Oh ! oui, de toute mon âme, s’écria 
le Saint-Père d'une voix émue, oui je vous bénis, je 
bénis votre famille, je bénis votre royaume. Que pour 
rais-je dire pour vous exprimer ma reconnaissance de 
l'hospitalité que vous m'avez donnée! 

a Très-Saint-Père, répondit le roi, je n'ai rien fait 
qu'accomplir le devoir d'un chrétien. — Oni, reprit le 
Souverain Pontife, dont l'émotion était eroissante, oui, 
votre affection a été grande et profonde. » Alors, relevant 
l'auguste monarque, il le presse sur sa poitrine le serre 
contre son cœur, et l'embrassant avec cffusion, il re- 
monte dans sa voiture, le regard attendri, ln physionomie 
empreinte d'une douceur inefMable, en bénissant ceux 
quirestaient. Le roi avait rempli dignementlemagnifique 
rôle qui fera son plus beau titre ds gloire dans les pages 
de l'histoire; il reprit le chemin de Caserte, tandis 
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que le cortége ponlifical s’acheminait vers Terracine. 

Le Souverain Pontife était rentré dans ses États. Ter- 
racine est à quelques milles de la frontière, tout à fait 
sur le bord de la mer. On y arrive à 4 heuresel demie, 
au son des cloches et au bruit da canon de la petite bat- 
terie qui couronnele môle. Ce Fat un moment d'émotion 
inesprimable pour Pie IX, car c'était la première popu- 
lation romaine qui venait à sa rencontre. 

La ville de Terracine, située entre les marais Pontins 
et œux de Fondi, est faiblement peuplée, relativement à 
son étendue. La vie isolée des habitants, leurs mœurs, 
leurs habitudes les rendent peu démonstratifs. Toutefois, 
dans cette circonstance solennelle, le zèle suppléa au 
nombre et les Terracinois, par leurs acclamations em- 
pressées, sortirent réellement de leur caractère. 

Aux abords de la ville, une double haie d'arbustes 
verls avaient été plantés pour la fêle el on les avait mul- 
tipliés à l'infini autour des places eL le long de loutes les 
rues. Le Saint-Père descendit à l'église : elle était toute 
jonchée de fleurs. — Cette église est un vérirable monu- 
ment d'architecture, dont le grandiose a de quoi sur— 
prendre en cet endroit. — Elle a été commencée, dit-on, 
par le comte Antonelli, pére du cardinal-ministre, et 
continuée par le cardinal Tosti. 

De l'église, le Saint-Père se rendit au palais du gou- 
vernement, disposé à la hâle pour le recevoir ; il avait 
élé saccagé du temps de l'anarchie républicaine. Entre 
lepalais et lamer, règne une plateforme demi-cirenlaire ; 
c'est à que la population était réunie, attendant avec im- 
patience que le Souverain Poutife parût au balcon pour 
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labénir. Des acclamations prolongées et souvent répétées 
prouvérent à Pie IX qu'il avail bien fait de revenir au 
milieu de ses sujets. 

Rentré dans son appartement, le Saint Père reçut le 
clergé et les employés civils et militaires de la localité. 

Pie IX fut comjlimenté par la magistrature qui lui 
apporta les el fs de la cité. Il reçut diverses députations 
de Rome et des pays circonvoisins, les ministres, les 
princes Bor, hèse et Torlonia, et un grand nombre de 
personnes de distinction. 

Le Pape était chez lui ; il s’occupa de l'expédition de 
quelques allaires temporelles, pendant que la population 
statiounait sous ses fenêtres et que la musique mihtaire 
faisait entendre des airs de fête, 

La joie des habitants était immense ; c'était plus que 
du bonheur, c'était du délire qu'ils éprouvaient à la vue 
de leur Souverain bien aimé. Terracine offrit, dans celte 
mémorable circonstance, un spectacle sans exemple dans 
les annales des fêtes populaires de cette cité. 

La nuit venue, les illuminations les plus brillantes et 
les plus pittoresques vinrent démontrer le zèle de la 
municipalité. Ce fut un spectacle vraiment féerique. Il 
est vrai que la localité s'y prêta t d'une façon admirable. 
Terracine est adossé à des rochers à pie d'une houteur 
prodigieuseet qui son! couronnés par d'énormes arceaux 
de l'arc en château de Théodoric. De T'autre côté, 
ville est bordée par une baie arrondie dont les dite 
viennent expirer au pied du palais. À 8 heures, lontes 
les haies d'arbres verts qui garnissaient les rues se méta- 


morphosérent en candélabres ; les rochers, lesruines du 
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château s'éclairérent de mille feux de Bengale qui se 
refléiaient au loin ; puis, la mer parut tout à coup chargée 
d’une flottille immense. On avait envoyé au large de gros 
bateaux chargés de lanternes ; chiêune de ces lanternes 
était fixée sur un morceau de liége qu'on déposait sur 
les vagues. La brise du soir eut bientôt éparpilli ces 
mille feux, les poussant en toussens vers la rive, jusqu'à 
ce qu’ils vinssent écliouer sur le sable après avoir décrit 
des méandres divers figurant parfaitement les mouve— 
ments, les tentatives de barques qui, le fanal allumé, 
cherchent à aborderau milieu de la nuit. 

Le Saint-Pêre prit beaucoup de plaisir à ce spectacle : 
il passa la journée entière du lendemain dimanche à Ter- 
racine. 

Pie IX quitta celte ville le lundi 8 avril, etcontinua sa 
marche sous les plis victorieux du drapeau français. 

A Frosinone, le conseil provincial présenta à Sa 
Saintcté une médaille frappée pour perpétuer la mé- 
moire de son retour el de la joie de son peuple. Celle 
médaille portail l'inscription : Quem sede romana im- 
pie exturbatum Provincia Campaniæ ingemebat, fadere 
calholico reductum exsullabunda gratatur, MDCCCL. 
(Quand l'impiété le renversa du trône, la Camprgne 
romaine versu des larmes; et quand l'alliance ca= 
tholique le ramène, elle célébre son retour avec trans- 
port, 1850.) 

Monseigneur Trucchi, accompagné d’une députation 
de son chapitre vint offrir au Souverain Ponüfe le tribut 
de pain que l'évêque d'Anagni est Lenu d'offrir au Pape 
quand il visite la Campagne de Rome, en mémoire du 
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don de l'abbaye de 5. Pietro fait par Boniface VIII, natif 
de cette ville. Touchant souvenir qu'après six siècles la 
reconnaissance n'a pas encore oublié! Non loin de Fro- 
sinune est la petite villed'Alatri; elle est fort peu impor- 
tante, mais elle n'en avait que mieux mérité du Saint 
Père par sun refus constant d'arborer les couleurs révo- 
lutionnaires. Pie IX, pour donner à colle population 
intéressante un lémoignage de sa prédilection, voulut se 
détourner de sa route et traverser cetle petite ville. 

A Vellelri, où il arriva le 10 avril, le Saint-Père, 
après avoir visité la cathédrale, se rendit au palais de Ja 
délégation, magnif juement préparé par le cardinal Mac- 
chi, évêque et légat, pour recevoir cet Hôte illustre. 

La placs étunt remplie de monde, le Saint-Père 
monta au balcon d'où il donna la bénédiction aposto- 
lique qui fut reçue avec les plus vives acclamations. 

Sa Sainteté reçut à Velletri les hommages du 
général de division Baraguay—d'Hilliers. 

Dans la soirée, le Sainl-Pèré reçut diverses députations 
et personnages de la ville et de la province et des per— 
sonnes qui étaient arrivées de Rome, notamment le 
prince de Palestrina, commandant des gardes-nobles, et 
le prince Alheri, capitaine au mème corps. 

Euñn brille le jour qui dait éclairer l'entrée triom- 
phante de Pie LX dus sa capitale, savoir, le vendredi 
12 avril. 

Au lever de l'aurore, le ciel était couvert, le vent souf- 
fait avec violence, de gros nuages noirs couraient dans 
les airs ; mais les fronts rayonnaient et la joie uni- 
verselle faisait contraste avec les teintes sombres quiv 
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laïent le soleil. Les rues et les places que devait parcou- 
rir le corlége du Pape se couvraient du sable jaune qu'on 
répand à Rome sur le chemin des Papes:; les murs des 
maisons disparaissaient sous de riches teniures, les fe- 
nètres el les balcons s'orniient d'élégants festons et 
de magnifiques guirlandes ; les jardinsde h villes'étaient 
dépouillés de leur Lapis de fleurs pour l'étendre sous les 
pieds du Souverain Pontife. De longues draperies de 
darmas rouge frangées d'or pavoïsaient l'intérieur de 
Saint Jeau-de -Latran, la prouière basilique du monde 
chrétien. Une enceinte réservée au sacré collége et au 
corps diplomatique avait été construite autour de l'autel, 
sous le reliquaire de marbre qui reuferme les lôtes des 
apôtres saint Pierre el saint Paul. Une élégante urape- 
rie, surmontée des armes po: les, ornait la porte 
d'entrée sous le péristyle de l'église. 

Avant le lever du soleil, la ville s'est mise en mouvo— 
ment el comme en fermentation ; les balcons et les fe 
nètres des rues que doit parcourir le Saint-Père sont dé- 
corés avec autant de variété que d'élégance ; on fait 
les préparatifs de l'illumination, on va, on vient, an se 
demande des nouvelles, on s'invite à aller à Su 
Jean-de-Latran. 

Avant midi, l'immense place de la basilique est cou- 
verte de monde, et à mesure qu'approche l'heure fixée 
pour l'arrivée du Pape, la foule augmente dans les rues ; 
toutes les boutiques sont fermées, et la ville parait dé- 
serte, excepté sur la lignc de Saint-Jean-de-Latran au 
Capitole. 

Cependant beaucoup sont sortis de la ville pour revoir 


Go gle URIVERSI SN 


HISTOINR De pie IX ET DE Sox PONTIFICAT. 20) 


quelques instants plus tôt leur Pontife et leur Souverain, 
et on: peut se faire une idée du concours en sachant 
qu'une voiture a été payée, pour füre un très-petit 
trajet, 20 érus (108 fr.) 

Les troupes françaises et italiennes, rénnies sous le 
commandement du général Daraguay-d'Hilliers, ont élé 
échelonnées comme l'exige la situation des lieux. Sur la 
large avenue qui mène de Saint-Jean à Sainte-Croix-de 
Jérusalem, sont en bitteries les pièces françaises desli- 
nées à rendre les honneurs souverains à Pie IX, On 
avait annoncé l’arrivée du Saint-Père pour quatre heures. 
Tous lesregards plongent sur la roule d'Albano ; H, plu- 
sieurs détachements de cavalerie contiennent la foule 
qui s'agglomère. Non loin, les artilleurs attendent, 
méche allumée, heure solennelle ; le général en chef 
est au milieu de son élat-major. 

Vers quatre heures, un nusge de poussière s'élève 
au loin, bientôt après un courrier à livrée rouge arrive 
au grand galop; un premier voup de canon se fait en- 
tendre, les cris de vive le Papc ! retentissent de toutes 
parts; chaque seconde ext marquée par un coup de 
anon ; chaque cloche méle ses noles d'airain au ton— 
nerre de l'artillerie ; le soleil, voilé jusqu'alors, res— 
plendit tout à coup à travers les nuages, il sen ble or- 
mer une auréule d'or au front du Pontife. Le Saint-Père 
entre dans k vile, escorté por les escadrons français. 
Un immense cri s'élève : « Vive le Pape ! Vive la reli- 
gion; Saint-Père, b'nissez-nous ! Vive notre Pape ! » 
La foule, trop pressée pour se mouvoir, ondale comme 
les vagues de la mer; tous voudraient contempler les 
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traits du Vicaire de Jésus-Christ, les mouchoirs tourbil- 
lonnent au-dessus des lèles ; c'est une ivresse générale, 
Pie IX descend de voilure, il touche du pied le sol de la 
ville sainte ; les membres du corps dip'omstique en 
grand costume, les représentants de la municipalité et 
du clergé se précipitent au devant de lui, tous les 
visages sont baïgnés de larmes, toutes les voix s'unissent 
dans un même eri d'amour : vive le Pape { Princes et 
cardinaux, soldats et prêtres, armée et peuple sont 
tombés simultanément à genoux, l'émotion du Souverain 
Pontife lui-même est extrême ; sa main s'étend sur les 
fronts, il a retrouvé un peuple, le vrai peuple de Rome. 
La scène est sublime ! 

La réception officielle accomplie, le Pape entre dans 
l'église. La prière remplace les salves de réjouissanees, 
les chants sacrés se mêlent à la prière. Pie IX, entouré 
de ses cardinaux et de ses prêtres, rend grâces à Dieu 
qui le ramène au lrône de ses prédécesseurs. Il regoi la 
bénédiction du Saint-Sacrement donnée par le cardinal 
Barberini, el va ensuite s'agenouiller devant la châsse 
où reposent les chefs de’saint Pierre et de saint Paul. 

Après cette courte station dans la demeure du Roi des 
rois, le Saint-Pêre monte dans sa voiture de demi-gala et 
se met en route pour Saint-Pierre. Au même instant, la 
bannière pontifieale est hissée sur le fort Saint—Ange, et 
une xalve de 101 eoups de canon se mêle de nouveau au 
son de toutes les cloches. Les échos de ces bruits divers, 
roulant le long du fleuve, vont annoncer jusqu'aux 
montagnes de la Sabine l'heureux évènement qui rend 


un Père à ses peuples et des peuples à leur légitime Sou- 
vehain, 
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Le trajet de Saint-Jean-de-Latran à la basilique vati- 
eane s'accomplit au milieu «les troupes françaises et ro- 
maines échelonnées sur le passage du cortége. 

Un détachement de cavalerie ouvre la marche ; viennent 
ensuite le général de division Gucsviller, au milieu de 
son état-mijor, le préfet de police, le commandant Le- 
rousseau et son secrétaire général Mangin ; 

Les trois cardinaux de la commission gouverne- 
mentale ; 

Un escadron de dragons pontificaux ; 

Un escadron de dragons français ; 

Un escadron de chasseurs à cheval français : 

Un détachement de gendarmerie française ; 

Le batteur d’estrade du Pape ; 

Les gardes nobles à cheval : 

La voiture pontificale tirée par six chevaux noirs 
et couverts de harnais dorés ; dans cotte voiture se trou- 
vaient, avec le Saint-Père, Monseigneur Medici d'Olta— 
jano, majordome, et Monseigneur Borromeo, camérier, 
récemment promus tous deux à ces dignités. 

A la portière de droite était le général Baraguoy- 
d'Hilliers ; à la portière de gauche, le prince Altiéri, 
capitaine des gardes nobles de S1 Sainteté; et autour de 
Hi sütüré, l'éat-majér général Troiçais, les paré 
nobles de Sa Sainteté. L'état-major français était le plus 
reproché de la voiture du Suint-Père. C élail la pre- 
mère fois, de Lemps immémorial, que les gardes nobles 
cédaient leur poste el se trouvaient séparés de la voiture 
du Souversin ; ils devaient cette délérence à une armée 
qui avait si bien mérité du Saint 
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A la suite des gardes, les voitures des cardinaux ; 
ensuite, la commission municipale, représentant le sénat 
romain, et le corps diplomatique. Un escadron de dra- 
gons français ferme la marche. 

Cet imposant eartége s'avance lentement par la grande 
ruë qui descend de la place Saint-Jeun an Colysée, puis, 
laissant ce monument sur la gauche, il rejoint le forum 
Trajan, traverse la place des Saints-Apôtres, celle de 
Venise, s'engage dans la rue Papale et parvient au pont 
Saint-Ange. 

Cent mille personnes sont échelonnées sur le passage 
du Saint-Père, cent mille acclamations retentissent dans 
les airs. 

Tous les fron!s se courbent, tous les genoux se plient 
devant la majesté suprême du Souverain. Les vivat 
qui avaient accueilli Pie IX à son arrivée sur la place 
de Siint-Jean-de-Latran, se succèdent et s'élèvent sur 
toute la ligne comme poussés par un courant électrique 
Des couronnes de fleurs tombent de toutes. les cr 
sées sur la vuiture pontifieale et sur les officiers qui 
l'entourent. Enfin, la tête du coriége arrive sur la place 
du Vatican, les transports d'enthousiasme redoublent, les 
dames agitent leurs mouchoirs, le peuple entier se pros- 
terne, c'est un mouvement spontané, une de ces grandes 
<ommotions populaires qui ne se commandent pas ct qui 
sortent des entrailles nationales. Les soldats de la France, 
rangés en bataille, s'agenouillent et presentent les armes; 
un tapis de verdure, incruslé de fleurs jaunes et blanches, 
est jeté sous les pasde Sa Sainteié ; le clergé de la basi- 
lique regoit le Suint-Père avec le cérémanial usité et i 
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le conduit processsionnellement dans l'enceinte sacrée. 
Au même instant, le commandement de : Genou terre! 
se fait entendre, les genoux fléchissent, les baïonnettes 
s'abaissent, les tambours battent aux ehampsctles artistes 
lieune Eece sa- 


de k chapelle pontificale entonnent 
cerdes Magnus. L'émotion est unanime, elle se révèle 
dans tous les yeux par des larmes d'attendrissement. 

Dans la basilique a lieu la bénédiction du Saint-Sacre- 
ment. Le célébrant bénit d’abord le Souverain Pontife, 
puis il porte successivement le Saint-Sacrement vers les 
quatre points du monde paur le bénir. Le Saint-Père va 
ensuite baiser la statue célèbre do Saint-Pierre qui se 
trouve dans la nef, et dont le pied de bronze a été usé 
par les lèvres de millions de filéles. 

La cérémonie se lermine par le chant du Te Deum, 
pendant lequel le Souverain-Pontife, suivi du corps 
diplomatique, monte au Vatiean, où le général en ehef, 
représentant de li France, prend congé de l'hôte sacré 


qu'il avait ramené dans son paliis. 

Quelques heures après, Rome pare son front d'un 
immense diadème de feu. Les ég'ises, les palais, les 
maisons particulières, loutes les fenétres versent dans 
les rues et sur les places d'innombrables jets de flamme, 
Rome est inondée de lumière, de muuvement et de 
joie. 

Cet ensemble offre le plus beau coup-d'œil qu'on 
puisse voir en ce genre. Du reste, l'emplacement de Rome, 
ses collines, qui se donnent en spectacle l'une à l'autre, 
semblent avoir été choisies exprès pour de pareilles fêtes. 
Le Capitole, Saint-Pierre, le Monte-Pincio, la Trinité-des- 
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Monts, le Borgo, le Trantévère, les rives du Tibre, rivali- 
sent d'éclat el de splendeur, 1 faut dire aussi qu'à Rome 
les illuminations sont un art véritable ; elles savent con— 
server dans les munuments la correction des formes et 
la pureté des lignes ; le soir, la coupole de Saint-Pierre, 
illuminée d’après les dessins de Michel-Ange, apparaît, 
sous le rayonnement de milliers d'étoiles de feu, comme 
une tiare colossale enrichie de pie! ncelantes. 

Dans les rues les plus Ctroites de la ville, même em- 
pressement, les dernières mansardes ont deux lampions ; 
on en voit jusque sur les toits, et les malheureux dont 
les chambres n’ont pas de croisées posent leurs pelites 
lumières dans la rue sur le pas de la porte. Chacun vent 
exprimer, autant qu'il dépend de Jui, son amour, sa 
reconnaissance paur son vénéré Pontife. 

Sous quelque régime que ce soit, les peuples ont tou- 
jours eu, et ils auront toujours le moyen de manifester 
leurs sentiments; le suffrage universel n'est pas né 
d'hier; on lui a donné souvent une forme plus dange- 
reuse, mais jamais il n’exprimera d’une manière plus 
unanime et plus sûre le sentiment de toute une popu- 
lation. 

Telle fut l'une des plus grandes manifestations que 
présente l'histoire de l'Eglise, et qu'un siècle puisse 
léguer pour enseignement à la postérité. La religion 
catholique, personuifiée dans Pie IX, rentrait triom— 
phalement à Rome sur le pavois de la France. La reli— 
gion revenait puissante, offrant le pardon à l'ingratitude, 
la miséricorde au repentir el l'allégresse au monde ca- 
tholique: enfin, l'œuvre de la restauration remettait à Sa 
place la pierre angulaire de la chrétienté. 


Google UNIVERS 


HISTOIRE DE PIE IX ET DS SON PONTIFICAT. 209 


Les deux jours suivants, c’est-à-dire, le samedi et 
le dimanche, qui était celui du Bon-Pasteur, Rome lout 
entière fut en fête et continua lesillaminations. 


Le lundi 15 avril, les membres du corps diplomatique 


se rendirent au Vatican pour offrir leurs hammages au 
Sain!-Père et le féliciter de son retour à Rome. 

Le Pape répondit aux chileureuses paroles prononcées 
par l'ambassadeur d'Espagne: 


« Messieurs, 


€ Vous qui m'avez accompagné et soutenu dans les 
jours d'épreuve et d'ail 
plus que jamais ma joie et ma couronne. En vous expri- 
mant ma reconnaissance pour l'intérêt que vous avez 
pris à loutes les vicissitudes qui se sont succédé avec 
tant de rapidité, je vous remercie également de celui 
que vous prenez aux événements actuels, et j'ai la ferme 
confiance que votre assistance ne me fera pas défaut 
pour l'avenir. 

« Exprimez à vos souverains el à vos gouvernements 
combien je suis pénétré de gralitude pour lout ce qu'ils 
ent dit et faiL en faveur du Saint -Siége.Assurez-les que 
je pric Dicu continuellement pour la paix de l'Europe et 
du monde. 

cle désire que les bénédiclions de Dieu descendent 
abondantes sur chacun de vous et sur les nations que 
vous représente, afin que, vivifiées par ce don céleste, 
elles voient au milieu d'elles s'étendre les conquêtes de 
la foi contre l'esprit d'irréligion, et celles de la tranquil- 


ion, vous former aujourd’hui 
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lité et de l’ordre contre l’esprit de troubles et d’anar- 
chie,» 

Le 17, le Souverain Pontife reçut la visite des officiers 
de l'armée, empressés de déposer à ses pieds leurs 
hommages et leurs félicitations. Cette cérémonie fat im- 
passante. Le corps d'officiers, réunis, au nombre de sept à 
huit cents hommes, dans la vaste salle des conférences, 
au Vatican, brillait par la diversité des insignes et la cou- 
leur des uniformes. Les officicrs, disposés sur trois 
rangs, étaient placés dans leur ordre de bataille, par 
division et par brigade. 

Ayant d'aller prévenir Sa Sainteté que la réunion était 
prêle à accueillir sa présence, le général Baraguay— 
d'Hilliers prononça ces paroles : € Messicurs, en défilant 
devant le Suint-Pêre, il est d'usage qu'on lui baise ln 
main. Les officiers généraux s’y conformeront. Cepen- 
dant, cet usage n'est point obligatoire ; ceux d'entre vous 
qui voudront s’en dispenser seront parfaitement libres 
de le faire. » 

Bientôt après le Souverain Pontife parut, accompagné 
du cardinal Dupont, du majordome et de quelques pré- 
Jats de sa cour. Debout sur son trône, il bénitl'assemblée. 
Alors le général en chef lui présenta les officicrs en di- 
sant : « Très-Suint-Père, lous les officiers du corps 
expéditionnaire désirent avoir l’honneur d'être présentés 
à Votre Sainteté et de lui offrir leurs respectueux hom- 
mages. « 

Le Saint- Père, prenant aussitôt la parole, prononça 
l'allocution suivante : 

« Je suis très-heureux de me Irouver au milieu d'une 
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armée quivient de donner d’éclatants exemples de valeur. 
et de discipline et qui appartient à une nation catholique 
et généreuse. 

« IL esi bien doux à mon cœur d'exprimer en celte 
occasion les sentiments de la vive gratitude que je pro- 
fesse pour l'armée française qui n’a épargné ni son argent, 
ni ses fatigues, ni son song pour délivrer Rome de l’a- 
uerebic qui l'opprimait ct pour assurer au Vicaire de 
Jésus-Christ son indépendance, el comme Pontife et 
comme Souverain. 

« Soyez mon interprète, monsieur le général, vous 
qui, digne successeur des deux généraux qui vous ont 
précédé, vous faites honneur de représenter la France 
auprès du Saint-Sége. Faites connaître mes sentiments 
paternels au président de la République qui a surmonté 
les obstacles mis à une entreprise si louable, à l'Assem- 
blée qui la déerétée et qui fil éclater dans son 
nobles senlimeuts qui remplirent mon cœur de joie el de 
consolation. 

« J'appelle ot j'appellerai tonjours la bénédiction de 
Dieu sur chacun de vous, sur vos familles, sur toute la 
France, afin que l'esprit de religion, souree de tous les 
biens, se répande loujours davantage nu milieu de votre 
généreuse nation. Je l'appelle plus particulièrement sur 
l'armée qui, grâce à l'honneur, à la discipline et à la va- 
leur qui la distinguent, sera toujours le soutien de 
l'ordre public et le gage de la tranquillité. » 

Le Saint-Père prononça ees paroles en italien, mais 
d'une voix si distincte et si parfaitement accentués que 
les Français crurent en les écoutant avoir reçu le don des 
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langues, Les officiers défilèrent devant le Pape en se 
conformant avec respect aux usages prescrits par l’éti— 
quelle des réceptions pontificales. 

Le lendemain, 18 avril, Pie IX devait couronner 
l'œuvre de sa restauration en bénissant sur la place de 
Saint-Pierre les armes et les drapeaux de la France, A 
trois heures el demie, les troupes de loutes armes se 
reudirent en grande tenue, enscignes déployées et mu- 
sique en lêle, surla place Vaticane. A 4 heures, l'armée 
élait massée entre le parvis de l'église et l'obélisque, 
devant une estrade élevée pour le Saint-Pêre. Une foule 
d’élite parmi laquelle on remarquait, outre les membres 
du corps diplomatique et les princes rumuins, les 
personnages les plus considérables de la ville, occupait 
les galeries supérieures du portique de droite, la plate- 
forme et les balcons de la basilique ; le peuple, encom- 
brant les deux côtés de la place, prouvait une fois encore 
ses sympathies pour la France, en assistant à une fête 
qui était exelusivement pour elle. Rome toute entière 
s'était donné rendez-vous sur la place du Vatican. Toutes 
les fenêtres, tous les balcons étaient ornés de draperies 
et de fleurs. 

A cinq heures moins un quart, le Souverain Pontifo, 
précédé des gardes suisses, entouré de ses gardes nobles 
et de quelques prélats, ayant à sa droile le cardinal Du- 
pont, à sa gauche le cardinal Antonelli, sortit de ses ap- 
parlements, au son des cloches et au bruit du canon du 
château Saint-Ange. Alors tous les fronts se décou- 
vrirent, les trompettes sonnérent, les tambours battirent 
aux champs: Pie IX s'avançait avoc majesté. 


HISTOIRE DE BTE IX ET DE SON PONTIFICAT. 213 

Tout à coup le canon se tait, les eloches reprennent 
leur immobilité, les fanfares suspendent leurs brillants 
accords, un silence religieux remplace les bruits de Ja 
terre. Dans ce moment, le Sain 
retenlissante les paroles soïennelles de la bénédiction, sa 
main se lève, tous les fronts se courbent, tous les ge— 
noux plient el Louchent la terre; un seul homme, vêtu 
d'une robe blanche, et tenant la pluce de Dieu, est de 
bout ; il voit à ses pieds une armée innombrable sur la- 
quelle il appelle la protection du Roi des rois. 

Aussitôt les régiments, opérant un mouvement de 


ère entonne d'une voix 


conversion, s8 refarment par divisions el se préparent à 
défiler devant le Souverain-Pontife ; l'armée s'ébranle 
sur toute la ligne. Le général en chef, suivi de son état 
major, ouvre là marche ; il s'incline profondément en 
passant devint le Pape, le salue de l'épée et va prendre 
position en face de l’estrade, d'où le Saint-Père admire 
l'atltude imposante el religieuse de nos soldals, Les 
troupes du génie et de l'artillerie s'avancent les pre= 
mières. Le reste de l’armée suit par ordre, musique en 
tête; à mesure que les régiments passent devant l'es— 
trade, les officiers saluent de l'épée, el Pie IX les bénit 
compagnie par compagnie. Son regard semble s'illumi- 
nër chaque lois qu'un drapeau se présente. Le général 
Morris, à la lêle de la cavaler terinine le défilé. 
Alors le général Biraguoy-d'Hilliers, s'inclinant de nou- 
veau devant le Saint-Père, lui rend une dernière fois 


IL était six heures lorsque Pie IX, après avoir béni le 
peuple qui le saluait de ses acclamations, rentra dans 
son palais. 
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Le retour du Saint-Père avait été une marche triom- 
phale, mais il ne trainait pas derrière son char, à la 
manière des anciors Lriomphateurs, des rois enchuinésot 
des ennemis vaincus. L'amour et la vénération des 
peuples lui servaient de coriége. Si des larmes tom- 
baient des yeux, c'étaient des lurmes de bonheur ct de 
J 


Cependant, il manquait un héros à cc triomphe. Les Fran- 
is el les Romains remarquèrent avec regret l'absence 
du général qui, en ouvrant les portes de Rome , avait 
été le premier auteur d’une solennité où sa place était 
si naturellement marquée. Le Pape se plut à réitérer le 
jour même, spontanément et par écrit, au due de Reggio, 
les assurances de son souvenir et l'expression de sa 
paternelle bienveillance. 

Getle journée mémorable fut en quelque sorte la 
consécration de l'expédition romaine, et l glorification 
de l'armée française par le peuyle entier de Roine et 
des Etats-Pontificaux. L'honneur fait alors änotre patrie 
enpruntuit aux circonstances un earaclère plus tou- 
chant encure. Lorsque, dans d'autres temps, la Pa- 
pauié exilée avait été remise en possession de ses Ftais, 
cesrestaurations étaient l'œuvre ou d'un souverain ou d’un 
peuple, dont le dévoucment particulier sa consaerait à la 
defense el à la protection du Saint-Siége ; tel Innocent I 
ramené par les armes de l'empereur Lothaire ; tel 
Eugène LI revenant avce l'aide de Ruger, roi de Sicile : 
tel Alexandre HI rentrant à |a suile de lu paix de Veuise. 
Mais il y a dans le retour de Pie IX quelque chose de 
plus remarquable et de plus solennel. Le magnanime 
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Exilé est rappelé, non pas seulement comme Pie VII par 
une echvention diplomatique qui, dans la restitution de 
son pouvoir, accomplit un acte de justice et la réparation 
d'une violence: Pie IX rentre appuyé sur le bras de la 
France, et pressé par les instances de toutes les nations 
européennes, catholiques et non catholiques, qui jugent 
que sa souverainelé est une garantie essentielle de son 
indépendance ; qu'il y va de la sécurité de deux cents 
millions d'ämes et de consciences : et que la cause du 
Saint-Père est la cause de l'autorité, de l’ordre, de la so- 
eiété elle-même ! 

Quel hommage rendu à cette puisance suprême dont 
le Vicaire de Jésus-Christ es! le dépositaire! Quel ma- 
gnifique témoignage du monde entier venant offrir son 
concours à cette autorité, symbole et source de tout pou- 
voir, au moment même où loutes les autorilés sociales 
et politiques fléchissent et tremblent, où tous les pou- 
voirs s’ébranlent, où tous les principes sont contes- 
tés! 

Et par un décret spécial de la Providence, quelle est 
de toutes les nations celle qui représente ses sœurs dans 
celte œuvre de salut commun? Celle-là même qui a 
donné le signal des révolutions, celle qui a perdu la 
première le respect el la soumission, celle qui a ouvert 
la carrière des périls et des hasards, du désordre et de 
la licence! C'est elle qui a dà prendrel'épée pour la répa- 
ration la plus solennelle des folies et des crimes de la 
Révolution. C'est elle qui a versé son sang pour la plus 
haute expiation des iniquités de la démagogie. 

Mais ce qui donne à celte mission de la nation Héne 
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tienne un cachet particulièrement providentiel, c’est la 
situation fatale qu'alors les tourmentes politiques avaient 
faite à la France. En effet, c’est après 1548, au milieu des 
convulsions démagog ques qui la troublent, en face de 
l'Europe bouleverséo, que la France, la France républi- 
wine, la France placée sous le gouvernement du neveu 
de l’empereur Napoléon, terrasse la républiqueromaine, 
et, rétablissant sur son trône le successeur de Pie VII, 
signe avec la pointe de son épée une nouvelle page des 
Gestes de Dieu par les Francs ! 

Et combien Ja France ne doit-elle pas d'actions de 
grâces à Dieu qui l'a choisie pour celte œuvre de jus- 
tice, de foi et de civilisation. Les nalions chrétiennes 
sont dans la main de la Providence, et c'est elle quileur 
fait l'immortel honneur de les prendre, quand il lui 
plait, pour exécntrices de ses conseils. Cette complai- 
sance divine envers la France est pour elle un gage 
de miséricorde et une aurore de salut. Aussi est-ce vers 
notre nation que, dans ses revers, le Pontife de l'im- 
mortelle Église, tourne invariablement ses regards avec 
une invincible confiance. 

Bien aveugle qui ne reconnaitrail, dans cetle date 
mémorable du 12 avril 1850, la main de Celui qui, en 
posant la Pierre angulaire, lui a promis que jamais les 
puissances de l'enfer ne prévaudraient contre elle. S'il 
permel parfois que les flols se soulèvent, que l'orage 
gronde, que la foudre éclate, bientôt il parle en Maitre 
souverain aux vents et à la tempête, ot il ramène sou 
dain le ealme et la sérénité. C'est ainsi que, depuis dix- 
huit siècles, vogue sur la mer de ce monde la barque 
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“e Pierre, souvent baîtue par les vagues courroucées, et 
cxposfe aux plus grands périls, maïs planant toujours 
sur lesabtmes, et triomphant des plus terribles assauts. 
Celle barque est l'arche même du salut, comment ferait- 
elle naufrage? C'est Dieu qui la dirige: elle est tou= 
jours sûre d’arriver au port. Que l'enfer redouble ses 
fureurs, qu'il condense toutes les vapeurs sorties de son 
sein, qu’il lâche la bride à toutes les passions, qu'il pré- 
vipile avec fracas Loutes les caux de liniquité : la barque 
pourra momentanément céder à la violence déchaînée 
contre elle : elle ira chercher una abri dans quelque rade 
hospitalière, mais bientôt, remise à fol par le main 
même du Seigneur, elle viendra de nouveau s’amarrer 
au Valican. 


Google uv 


CHAPITRE VI. 


RESTAURATION DE TOUTE CHOSE, À ROME, APRÈS LE RETOUR DE PIB EX. 


Tout renaft à la vie dans Rome.— Joyeuses solennités.— Consis- 
sistoire du 20 mai. Allocution pontifiale. — Libémlités pu- 
bliques.—Générosité de Pie IX.—Médailies commémoralives.— 
Messe fondée a Saint-Louis pour les soldats français —Serviee 
pour les victimes du pont d'Angers. Récrganisation adminis 
trative, — Sécularisation des charges publiques. — Finances. 
Abolition du papier-monnaie. — Visites diverses de Pie IX. — 
Voyage à Castel-Gondolio. Rencontre avec la famille royale de 
Nanles.—Traits de l'amour des Romains pour Pie IX.— Désar- 
mement, Enquête judiciaire. Attentats divers. — Teatalire de 
meurire contre Antuuelli.—Comp'ot pour l'eulèvement du Pape 
Pie IX encourage les scieuces, lesarts, les inventions modernes, 
les chemins de fer, le commerce, l'agriculture. — Vie aisée à 
Rome, sous le evuvernement du Saint Père.— Le choléra en 

Devouement de Pie IX.—Foruaiou d'uue armée 


Pie IX n'est pas plus tôt remonté sur son trône que 
siiôt change de face, La ville reprend sa physio= 
uomie el ses allures d'autrefois. La vie et le mouvement 
succèdent à celle inertie qui précède et qui suit la 
mort. Le Papolano, l'enfant du peuple, ne dissimule pas 
sa joue ; il la manifoste d'une manière non équivoque. 
Les offices solennels reprennent leurs eours d'autre- 
fois dans les grandes basiliques. On y célèbreavec pompe 
des triduo en actions de grâce du retour de Sa Sainteté, 


Rome a 


Google UNIVERS DE ISCONSN 


HISTOIRE DE PIE IX ET DE SON PONTIFICAT, 219 


qui se plait souvent à s’y rendre elle-même, le dernier 
jour. 

La première grande fête quise présente, après la ren- 
trée du Saint-Père, est celle de l'Ascension, tombsnt cette 
année-là le 9 mai. La chapelle papale qui de temps im- 
mémorial se célèbre, le jour del'Ascension, à Saint-Jean 
de- Latran se solennise, on 1850, avec un éclat tout 
partieutier. C'est un nouveau triomphe pour Pie IX. 

Un concours extraordinaire de voitures se dirige des 
divers points de Rome vers la basilique privilégiée et 
donne à celte fèle un cachet extraordinaire. 

Une lirge voie de sable jaune occupe le milieu de la 
chaussée, depuis le Vatican jusqu'à Saint-Teun-de-La= 
tran, et indique d'avance aux étrangers la route que 
suivra le Saint -Père et son corlége. 

Le Saint-Père arrive vers dix heures, escorté par les 
dragons français. 1] descend dans la sacristie, et bientôt, 
précédé des cleres de sa chapelle, des divers ordres de 
la prélature, des cardinaux et de sa maison, il fait son 
entré dans l'église, porté sur la sedia gestatoria par 
douze bussolanti ; il a sur la têto la tiare (triregno), ot 
il est revêtu d’une chape blanche. 

Le Saint-Père va adorer le Saint-Sacrement à La cha 
pelle Gorsini, et il se dirige ensuite par la nef principale 
vers le trône élevé qui lui a &té préparé au fond de l'ab- 
side, faisant face au maître-autel. 

Yingt-cinq cardinaux assistent à cette cérémonie, ils 
prennent place à droite et à gauche du Saint-Pêre, de 
chaque côté de l'abside, mais sur un plan inférieur. 
C'est un coup d'œil exceptionnel : tous les mem- 
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bres du sacré-collége sont en cappa magna rouge, 
le Saint-Père porte la cappa blanche. 

L'ambassadeur de Pyrrhus eül reconnu dans cet au— 
guste sénat de l'Église, mieux que dans celui de l'an 
cienne Rome, cette assemblée de rois dont la vue le 
remplissait d'admiration. 

La messe est célébrée sur l'autel papal par le cardi- 
nal vicaire, S. E. Mgr Patrizzi. 

La messe terminée, le Pupe dépose la mitre, vénère 
les chefs sacrés des saints apôtres Pierre e. Paul, puis 
il reprend la liare, et il est porté sur la sédia au 
grand balcon de la basilique, d’où il doit donner la bé 
nédiction. 

La placo de Saint-Jean-Ue-Latran uvec ses magni- 
fiques points de vue, la multitude de ses doubles souve- 
nirs chrétiens et païens, est peut-être l'endroit de tout 
Rome le plus saisissant; si l’on joint à cela en ce mo- 
ment la présence d'une immense population de toute 
langue, presque de toute religion, humblement proster- 
née, el du haut de la basilique le saint Pontife, les yeux et 
les mains élevés vers le ciel, appelant surla ville et sur le 
monde les bénédictions de Dieu, on comprendra que 
c’est là une des scènes les plus touchantes que l'œil de 
l’homthe puisse contempler. 

Le même jour, il y eut quelque chose de plus saisis— 
sant encore à Saint-Pierre. 

Ordinairement, l'illumination de la basilique vaticane 
et la girandole du château Saint=Ange ne se font qu'à 
Pâques et le jour de la fête des saints apôtres Pierre et 
Paul, mais Je Saint-Père voulut que, cette année, par 
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exception, elles eussent lieu en l'honneur de la solen— 
nité de l'Ascension, afin que l'armée française püt jouir 
de cette religieuse manifestation. 

Lors de la rentrée du Pape, la coupole avait été éclai- 
rée, mais non d'une manière complète. Le temps avait 
manqué pour fire les préparatifs nécessaires. Le jour de 
l'Ascension, tout était complet, et de plus, l'absence d'il- 
lumination dans le reste de la ville et la profonde obscu- 
rité de la nuit favorisèrent singulièrement la splendeur 
de ce spectacle incomparable. 

En parlant de l'illumination de Saint-Pierre, on de- 
vrait dire les illuminations, car il ÿ en a réellement deux : 
la première, composée d'environ 5,000 feux, voilés 
par des transparents de papier, est moins éclatante que 
la seconde, mais elle fait ressortir d'une manière plus 
artistique les proportions et les lignes architectoniques 
de l'immense édifice. 

La grande conpole paraît plus grande encore, aumilieu 
des deux petites placées à ses côtés. Toules les nervures, 
tous les ornements principaux sont éclairés, et les derniers 
feux atteignent son sommet, à 485 pieds au-dessus du 


Le portail est illuminé avec la même habileté dans ses 
détails les plus importants; enfin, deux lignes de lumière 
phicées, l'une sur la corniche, l'autre sur la balustrade 
de la colonnade, en dessinent les élégants el majestueux 
contours. 

Une heure après le coucher du soleil, au moment où 
Fhorloge frappe le premier coup, une torche apparait au 
sommet de la coupole, — c'est le signal, — el instanta- 
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nément, comme par un seul coup de baguette, 800 jets 
de feu s’élançant à l'air vif de tous les points de l'édifice, 
jusqu'au sommet de la croix, jusque sous les colonnes de 
la place, donnent à cette nouvelle illuminetion une splen- 
deur el une vivacité qui manquait à la première. 

En mème temps les cloches jelant aux lointains échos 
leurs vibrantes harmonies, l'éclat de la lumière dessinant 
les grandes ombres de l'obélisque et des statues qui se 
reflèlent dans les fontaines, et bientôt le mouvement des 
voilures qui couvrent la place, le bruit confus de la mul- 
titude, tout ecla forme je ne sais quel ensemble fantas- 
tique et religieux qui suisit l'âme d'une sorte d'enivre- 
ment 

Le bruit expire à peu de distance de Rome, mais on 
éprouve encore un vif sentiment de joie en pensant que 
ce spectacle que les yeux contemplen!, que touchent les 
mains, des milliers d'hommes placés à d'énormes dis- 
tances le contemplent avec vous; on le voit des divers 
points de la chaîne des monts Albains, comme si on était 
à Rome même ; on l’aperçoit encore des pentes du So— 
racte : et du haut des montagnes qui avoisinent Viterbe 
le pasteur qui garde, à l'extrémité de la campagne ro— 
maine, ses troupeaux de cavales noires et ses grands 
bœufs aux cornes formidables, s'associe à la fête : et le 
marin qui s'approche des côtes de Porto-d'Anzio, d'Os- 
tie ou de Fiumicino, peut saluer de loin cet imposant 
Fanal de la chrétienté. 

Dès le 20 mai suivant, le Saint-Père réunit un con 
sistoire secret, et profla du moment pour prononcer une 
allocution de circonstance. 
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Rentré si merveilleusement dans la capitale de la 
chrétienté, entouré des hommages de toutes les puis— 
snces , et salué par les acclamalions des Romuins, 
Pie IX ouvrit la bouche pour rappeler d'abord les traits 
éclatants de celle politique souveraine de la Providence 
qui, rattachant les destinées des États aux vicissitudes 
terrestres de l'Église, tourne les unes. et les autres à 
l'accomplissement de ses immuables desseins. 

Après avoir payé au Tout-Puissant ce tribut de re- 
connaissance, le Pontife se tourne vers les princes etles 
peuples dont s'est servie la Providence pour délivrer sa 
chère ville de Rome et le ramener dans ses murs. 

Parlant surtout de la nation três-chrétienne qui avait 
versé son song avec son or pour celle grande cause, 
Pie IX s'exprime ainsi : 

« Maintenant, c'est avec un grand honneur et un 
éternel témoignage de notre reconnaissance qu'il faut 
nommer la lrès-nuble nation française, si illustre par sa 
gloire mi au Saint-Siége et 
par tant d'autres mérites, et qui Nous à témoigné une 
bonne volonté si généreuse et porté de si puissants se 
cours. En effet, celte nation et l'illustre Président de la 
République, necourus à l’aide de Notre personne et de 
Nus États, sans épargner aucune dépense, ont décidé 
d'envoyer ces braves généraux et ces soldats, qui, après 
avoir soutenu tant de fatigues, ont délivré la ville de la 
malheureuse condition à laquelle elle élait réduile, et se 
sont fait une gloire de Nous ramener dans ses murs... » 

Le Saint-Père n'oublie ni le roi de Naples qui lui 
douna une si généreuse el si longue hospilalité ; ni l'em- 


ire, par son dévouemel 
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pereur d'Autriche qui, non-seulement aida au maintien 
du pouvoir temporel, mais qui délivra l'Emilie, la Mar- 
che d’Ancône et l'Ombrie d’une injusle et triste domina- 
tion ; ni la reine catholique d'Espagne qui, par ses pres- 
sants canseils et par l'appui de sesarmes, à puissamment 
contribué au dénouement oblenu. Les souverains non 
catholiques eux-mêmes, sont remerciés d'avoir défendu 
la souveraincté du Saint-Siége. L'allocution mentionne 
aussi le dévouement des ambassadeurs, l'allachement 
des cardinaux, le zèle de l'épiscopat catholique qui, en 
tout licu, par la parole, par la plame, par les conseils, 
a défendu la caute, les droits et la liberté de l'Église. 

Voilà le beau côté de la situation, mais il y a le revers 
du tablean et le Chef de l'Église signale avec dou- 
leur: ct le royaume subalpin où vient d'être promulguée 
une loi contraire aux droils de l'Église, et où l'illustre 
archevêque de Turin, violemment arraché de sa maison 
épiscopale est actuellement emprisonné à citadelle ; 
et la pieuse Belgique où la liberté de l'Église est 
menacée des plus dangereuses atteintes. 

L'admirable allocution du 20 mai, portée rapidement 
dans toutel'Europe produisit parloutune impression pro- 
fonde. La Révolution en fut atlerrée. Cetle Papauté 
qu’elle avait cru abolir, elle était donc obligée de recon- 
naître qu'elle existail encore, loujours forte, toujours 
triomphante dans son autorité suprême el mysié - 
rieuso. 

Baluès dil quelque part que, dans les affaires de 
Rome, lout se raltache à une chaine mystérieuse, dont 
le premier anneau est rivé dans le Ciel. Le prince de 
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l'épopée grecque, à qui celte image est empruntée, nous 
représente le Maître des dieux tenant du haut du Ciel 
les destinées de l'univers attachées À une chaine d’or. 
Cette figure, aussi noble qu'elle est vraie, s'applique par- 
failement à l'Église, L'anneau terrestre de la chaine, 
c'est la Papauté. Cet anncau d'or brisé, la prospérité des 
matious se dissipe et se perd dans les courants fan— 
geux. 

C'est ce que comprennent sans effort les hommes dont 
l'intelligence est restée pure du contact empesté des 
doelrines révolutionnaires. Ils étaient nombreux à Rome, 
el on les vil célébrer avec enthousiasme leretour du Roi- 
Pontife. Ainsi, à l'Académie des Arcades, au Capitole, 
le commandeur Visconti, dans un discoprs remarquable, 
après avoir montré la révolution s’emparant de Rome, à 
la suite de quelques aventuriers audacieux, se renfor- 
gant des vauriens de toute espèce, et faisant peser une 
affreuse tyrannie sur les populations timides, ‘repré- 
sente le mouvement magnifique de toute l'Europe se 
levant pour défendre, dans l'indépendance du Saint 
Père, un principe sacré et l'ancre de salut du monde 
civilisé. 

Dans les provinces, on célébra, comme à Rome, par 
des libéralités et des fêtes le retour du Souverain bien- 
aimé, Diverses municipalités, entré autres celles de Bo 
logne,Ravennes, Macerals,etc., dotent un certainnombre 
de jeunes filles pauvres, ou font des dons extraordinaires 
aux hôpitaux, aux œuvres de bienfaisance, aux écoles, 
ete. Ces munificences lrouvaient leur source dansle senti- 
ment religieux, et c'était au sortir des cérémonies sacrées 
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que les conseils communaux prenaient à l'unanimité ces 
mesures inspirées par la charité et la reconnaissance. 

À peine rentré dans sa capitale, Pie IX ordonna que 
sur sa casselle particulière il ft donné 25,000 écus pour 
le soulgement des pauvres, Dans chaque paroisse, 
une commission spéciale, placée sous la présidence du 
curé, fut chargé de la distribution de celle largesse 
vraiment royale. À l'exemple du Souverain, la commis- 
sion municipale provisoire, réunie au Capitole sous la 
présidence du prince Odesealehi, vota un secours de 
5,000 écus pour les indigents, elordorna en oulre qu'il 
leur fût fait une distribution quotidienne de secours. 

Pour perpétuer le souvenir de l'assistanee que les re- 
enls étrangersavaient prêlée à 


présentants des gouver: 


sa personne, pendant l'exil de Gaëte, Pie IX fit frapper 
une médaille d'or de grand module. Le dessin en fut 
confié au savant Nicolas Cerbara. Elle représentait d'un 
côté le château de Gaëte ; el au revers on lisait une épi- 
graphe mouumentale, avec le nom de l'envoyé extraor- 
dinaire ou du ministre à qui elle était destinée. On ne 


frappa que seize de ces médailles, c'est-d-dire, deux ou 
trois de plus que le nombre des personnages officiels 
qui avaient accompagné le Saint-Père, après quoi le 
coin fut brisé, 

On frappa également une médaille commémorative du 
retour dePieIX. Elle offrait d'un côté l'effigie du Pontife, 
et de l'autre une colombe tenant dans son bec un ra- 
mieau d'olivier, avec celle légende : In urbem reversus 
pastor, non victor. (Il est rentré en Pasteur, non en vain. 
queur.) 
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Plusieurs employés qui avaient refusé leurs services 
à la république mazzinienne, touchèrent le montant in- 
tégral de leurs appointements et une gratification addi- 
tionnelle : d’autres furent décorés, tels que l'avocat Pétri, 
chef du bureau des eonsulats à la secrétairerie d'État. Le 
Souverain Pontife n'oublia pas non plus les membres 
du clergé qui s'étaient dévoués avec un zèle héroïque 
au service des soldats pendant le siége. Ils reçurent cha- 
cun une médaille portant d'une part; l'effigie du Saint- 
Père, et de l’autre les vlefs, emblème de la puissance 
pontificale. Ces dignes prêtres étaient: Mgr. Lu- 
quet, et les abbfs Testard du Cosquer, Villiers de l'Isle 
Adam et Bastide que nous avons déjà nommés (ci-dessus 
page 133, note), MM. Picard, ancien supérieur de Saint- 
Louis, Masson du diocèse d'Avignon, Figarell, Goffi- 
neau, Dufour, chapelains de Saint-Louis des Français, 
etle R. P. Bouchaui, qui s'était prodigué dans les ôpi- 
taux de Civita-Vecchia et de Rorne. 

L'auguste sallicitude de Pie IX, franchissant les barriè- 
res du Lombeau, s’étendit aux âmes des braves soldats 
qui avaient payé de leur vie le triomphe de sa cause. 11 
fonda une messe quoidienne à perpétuité, dans l'église 
Saint-Louis-des-Français, pour le repos éternel de 
ces victimes du droit, de l'ordre et de la religion. Cette 
messe fut célébrée pour la première fuis le 10 août de 
cotte année 1850, par Mgr Custellane, évêque de 
Porphyre et sacriste de Sa Suinleté, en présence de 
M. de Rayneval, ambassadeur français, entouré de 
tout le personnel de la légation, de l'étal-major de l'ar- 
mée expéditionnaire et d'une députation du corps des 
officiers. 
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De plus, parles soins du prince Doris, fut élevé dans 
la villa Pamphili, principal théâtre des combats meur- 
triers du 3 juin, etoù plusieurs de nos braves avaient 
succombé, un très-beau caveu, surmonté d'une 
statueen marbre de la sainte Vierge, érigée sous une élé- 
gante coupole que supportent quatre colonnes. C'est un 
joli petit monument, simple et très-chrétien. Le mercre- 
di-saint, on exhuma ces morts doublement sacrés par la 
valeur et par la religion. M. l'abbé Bastide et M. l'abbé 
de l'Isle-Adam, chapelains de Saint Louis, furent priés 
d'aller bénir ce champ du repos et de l'honneur. Le 
général en chef, son élat-major, des députations detous 
les corps assistérent à ectte touchante cérémonie. 

C'est done au prince Doria que nos braves soldats 
doivent de reposer à l'ombre de la croix. A Rome, les 
procédés qu'inspire la reconnaissance sont communs 
comme l'azur du firmament. Ne voit-on pas encore au 
Vatican une mosrique da neuvième siècle rappelant 
les services que l'empereur Charlemagne rendit au 
pape Adrien ? Les archives de Rome soal immortelles 
depuis le papyrus jusqu’ou marbre. Tout ce quitouchait 
à l'armée française avait un contrecoup bien senti 
dans le cœur de Pie IX. Pour n'en citer qu'un mémo- 
rable exemple, il n’eût pas plutôt appris le terrible ac- 
éident du pont d'Angers, où tant de braves militaires, 
entraînés par l'horrible bascule du tablier, trouvèrent 
une fin tragique dans Les eaux du fleuve, qu'il ft célébrer 
à ses frais un service funèlire pour le repos de leurs 
âmes. La cérémonie eut lieu le 7 mars 1850, à Saint- 
Louis-des-Francais. Les membres du corps diploma- 
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tique, les principaux personnages ct fonctionnaires de la 
ville y furent invités de la part du Sain'-Père, Chacun 
sempressa de répondre à celte touchante invitation; 
l'église se trouva entièrement remplie. Le général Ba- 
raguey-d'Hilliers, dont le commandement avait expiré 
le 5 mai, n’en assistait pas moins à la cérémonie ; les 
généraux, les ofiiciers et un bon nombre de soldats qui 
avaient pu trouver place dans l'enceinte sacrée, s'asso- 
cisient dans un pieux recueillement aux prières failes 
pour leurs camarades. L'ornementalion de l'église était 
simple, mais imposante ; les quatre coins du catafalque, 
éclairé par uns centaine de cierges en plusieurs fais- 
ceaux, étaient gsrdés par quatre sous-offlciers, décorés 
pendant le siége. Le Souverain Pontife y envoya les pre- 
miers dignitaires de sa maison ecclésiastique, un grand 
nombre de sos chapelains ot camériers, plusieurs de sos 
chambellans, et les grands officiers de sa maison mili- 
taire. La messe fut célébrée par le pieux chapelain ou 
Sacriste de Sa Sainteté, Monseigneur Castellane, el ce fut 
le cardinal Dupont qui fit l’absoute. 

Une des grandes préoccupations de Pie TX remonté sur 
son trône, ce fut de réorganiser le gouvernement et l'ad- 
ministration. Il eut pour l'aider dans cette lâche épineuse 
l'éminent homme d’État dont il a déjà expérimenté les 
rares lalents, et qui sera pendant plus d'un quart de siècle 
l'âme el le bras du gouvernement pontifical. La munici- 
paiilé de Rome se hâta de récompenser les services 
d’Antonelli en lui décernant, ainsi qu'à ses trois frères, le 
drait de cité avee un titre de noblesse transmissible à 
leurs descendants. 
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Le Saint-Père nomma Antonelli président du conseil 
des ministres avec le titre de pro-sécrétaire d'État, qui 
fut changé plus tard (1832), par la confiance de Pie IX, 
en celui de secrétaire d'État. L'émiueut eardinal fut le 
principal instrument dont 5e servit Pie IX pour appliquer 
les dispositions du motu proprio du 12 septembre pré 
cédent et la réorganisation s’accomplit avec autant de 
succès que de rapidité. 

Les affaires furent parlagées entre quatre ministères, 
savoir : 1° ministère de la guerre ou desarmes ; 2 minis- 
tère des finances; 3 ministère du commerce, des travaux 
publics, del’agriculture, etc. ; 4° ministère de l'intérieur, 
comprenant le ministère de grâce ct justice, et la 
police qui est confiée à un directeur général, Ces quatre 
ministères forment le conseil des ministres, que préside 
quelquefois le Souverain Pontife lui-même, mais qui est 
ordinairement présidé par un eardinal ayant le nom et 
les attributions de secrétaire d'État. Chaque ministre, 
daus son ressort, propose au Suint-Père les nouvelles 
lois etlos rêglements généraux, ainsi que les molificn— 
tions reconnues nécessaires el les interprétations anthen- 
tiques des lois déjà prom ulgué Ces proposilions, 
d’abord discat£es en conseil des ministres, sont ensuite 
envoyées au conseil d'État, Les nominations, promotions 
ou deslitutions des fanetionnaires publies sont failes 
d'après certaines règles établies en conseil des ministres, 
Chacun de ceux-ci a ses altributions spéciales. 

Cette même lui instituait le Conseil d'État qui se com- 
posait du cardinal pro-secréhire d'État, président, de 
Wrois ecclésiastiques et de douze membres laïques. C'est 
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au Conseil d’État qu’il appartient de préparer les projets 
de lois d'ordre général, de donner l'interprét 
thentique des lois existantes, quand le & 
d'étudier d'autres matières gouvernementales, d’exu- 
miner les règlements municipaux, ot en général d'expé- 


dier toutes les affaires qui lui sant remises par Sa Sain= 
telé, comme de décider les causes du contentieux admi- 
nistralif, ainsi que cela se fait dans Lous les couseils 
d’État des autres gouvernements de l'Europe. Les con— 
sillers sont choisis par le Souverain Pontife; leur vote 
est consullatif dans les affaires non contenticuses, et 
leur décision n'a pas force de loi par elle-même, me 
seulement par 11 sanction du Souverain. Dans les affaires 
qui appartement au contentienx administratif, le con 
seil exerce les fonctions judiciaires, selon Je mode et 
dans les limites déterminés par un règlement spécial. 
Une loi du 28 octôbre institue la Consulte des fi- 
nances, dont le mou proprio du 12 sepleuibre définit 
les attributions. 11 se compose de membres choisis 
ciauts et les professeurs, 


js 


parmiles propriétaires, les nég 
et présentés au Saint-Père par les conseils provinciaux. 
Leur nombre lolal égale celui des provinces, plus six 
membres que le Pape nomme directement pour repré- 
senter la Camera apestolien. Le cardinal préside cette 
assemblée qui ne comprend que quatre eousulleurs ev- 
dlésiastiques. 

Le 22 novembre parut l'édit qui réglait l'organisation 
des provinces. 

Cette loï contient six eh: 


hail paragraphes. 
Ton. 


tres, eb quatre-vingt dix- 
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Le chapitre » divise l'État en quatre légations, autre 
la capitale el son arrondissement. Les légations sont 
divisées en provinces ou délégations, les provinces en 
gouvernements, el les gouvernements en communes, 

A la tête de chaque légation se trouve un cardinal 
avec le titre de légat du Suint Siége, assisté d'un conseil 
composé de quatre conseillers ; le lieu de là résidence 
du légat sera déterminé par Sa Sainteté. 

Les provinces apparienint à chacune des quatre léga- 
tions, sont : 1° Bologne, Forrare, Forli, Ravenne ; 2 Ur- 
bin el Pesaro, Macerata el Lorelo, Aucône, Fermo, 
Ascoli et Camerino ; 3° Pérouse, Spolelte, Rieti ; 4° Vel- 
letri, Frosinone, Rénévent. L'arrondissement de la ca— 
pitale est lvrmé de Rome, de ses environs et des pro- 
vinces de Vilerbe, de Civita-Vecchia et d'Urvielo, 

Le chapitre n concerne les légations, ainsi que les 
attributions et les facultés des Légats. 

Le chapitre in traile des provinces et des délégations 
qui seront administrées par un fonctionnaire nommé par 
le Pape; il portera le titre de délégat, ct sera assisté 


d’un conseil gouvernemental composé de quatre von- 
seillers de nomination souveraine. 

Le chapitre iv comprend les dispositions spéciales 
concernant l'arrondissement de Rome. 

Le chapitre v parle des gouvernements et des atlri- 
butions des gouverneurs 

Le chapitre vi traite de l'administration provinciale. 

L'après la loi du 22 novembre, le conseil provincial 
se compose d'autant de membres qu'il ya de communes 
dans la province, comme en France les conscils géné- 
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raux se composent d'autant de membres qu'il y a de 
vantous. Les conseillers sont nommés par le Sou- 
verain, sur Ja proposition des conseils municipaux, et 
sur une triple üiste de candidats. [ls doivent être choisis 
parmi les nobles, les propriétaires, les industriels, les 
savants, les anciens fonctionnaires qui joiguent à une 
bonne réputalion politique et religieuse ua minimum 
déterminé de propriétés foncières, Leurs fonctions du— 
rent six ans, mais le conseil est renouvelé par tiers tous 
les deux ans, Le conseil provincial se réunit de droit 
une fois par an, sous la présidence du délégat. L'orga- 
aisation, le fonctionnement et les attributions des 
conseils provinciaux offrent une grande analogie avec les 
conseils généraux des départements français. 

Le régime communal fat établi par l'édit du 24 no- 
vembre. Les communes eont divisées en cinq classes 
déterminées d’après le nombre des habitants, et le 
nombre des conscillers municipaux varie, suivant la 
classe à laquelle appartient la commune, entre trente 
six, trente, vingt-quatre, quinze ou dix membres, 
Chaque cemuune est administrée par un chef assislé 
de huit, six, quatre où deux adjoints, suivant la elasse 
de la commune, Le ehef de cette magistrature s'ap— 
pelle gonfulomnier dans les villes, prieur dans les 
bourgs et syndic dans les villages. Les magistrats ad- 
juints portent le nom d'anciens (auziani) dans les 
villes et dans les hourgs, el simplement celui d'ad- 
joints dans les communes rurales, A Rome et à Bo- 
logne, le chef de la commune a le titre de sénateur, et 
fonetions mu- 


ses adjoints, celui de conservateurs. K 
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nicipales sont de trois ans pour les chefs, et de six ans 
pour les adjoints et conseillers, qui sont {outefois rééli 
gibles par moitié tous les lrois ans, Chaque conseil mu- 
nicipal doit en outre admettre un ou deux conseillers 
ceclésistiques, selon l'importance de la commune. 
Toutes ces fonctions sont gratuites. 

I faut noter une particularité propre à l’administra- 
tion communale et provinciale des États de l'Église : 
mneires de l'exécutif sont non-seu- 


c'est que les fonc 
lement responsables de leur gestion, mais encore soli— 
daires avec leurs collègues. 

Les élections communales sont celles qui ont le plus 
d'importance, parce qu'elles sont la source de toutes les 
autres : c'est en ollet parmi les conseillers municipaux 
qu'on doit prendre les conseillers provinciaux, et parmi 
ces derniers qu'on doit prendre les consulteurs pour les 
finances, Les électeurs communaux sont choisis, pour 
les deux liers, parmi les propriétaires do biens-fonds, el, 
pour l'autre tiers, parmi les industriels, les capitalistes, 
les savants, les artistes, ete., mais de telle sorte que le 
collége électoral suit toujours au moins égal en nombre 
au sextuple du conseil municipal. C'est la municipalité 
qui en dresse la liste : celle-ci est soumise au délégat, 
qui l'approuve ou la modifie après avoir entendu les 
réclamations des intéressés, el qui prononce en 
dernier ressort, Les électeurs doivent être âgés de 
Vingl-cinq ans au moins: les conseillers municipaux et 
provinciaux doivent avoir au moins trente ans. 

Quant à la ville de Rome avec son territoire, connu 
depuis tant de siècles sous le nom d'Agro romano (cam- 
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pigne romaine), elle est soumise un régime particulier, 
en vertu dumotu proprio du 1° octobre 1547 auquel 
n'ont pas dérogé ceux du 22 et du 24 novembre 1850, 
Ce régime, sans toucher aux principes fondamentaux des 
lois, vise à maintenir l'administration romaine dans une 
splendeur qui rappelle son ancienne renommée (Voir 
1 vol., page 504.) 

Ainsi fut complétée la série titutions annoncées 
dans le programme où milu proprio du 12 sep— 
tembre 1849. Pie IX revenait donc sans découragement 
aux réformes inaugurées avant son exil. Il admeltait de 
nonveau à connaître des affaires de l'État deux assemblées 
électives, ayant des atlibutions et des droits définis. IL 
n’y avait d’ailleurs aucune nouveauté réelle dans un tel 
régime, aucune institution que le temps présent pût se 
vanter de n'avoir pas apprise du moyen âge, où l'on 
retrouverait la trace de eet état de choses, si l’on vaulait 
se donner la peine d'étudier avant de juger, Si ces 
conseils, rélablis par Pie IX. et composés de nolables 
élus dans les États pontificaux, avaient été négligés par 
ses prédécesseurs, c'est parce que ceux-ci n'avaient 
plus assez de confiance en des hommes qui, pris dans 
toutes les zones du territoire pontifcal, pouvaient 
étre plus catholiques en ‘pparence qu'en réalité, On 
n'était plus au temps où les assemblées nationales, 
composées sur ee même pied, avaient pour présidents 
saint Nicolas de Flue en Sui ain Jean de Capistran 
eu Hongrie, sain! Bernardin de Sienne dans les républiques 
italiennes, elc. Qu'importe le serment de catholicité qu’on 
prête hautla main, si au fond l'on est inerédule? Le cœur 
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espéré que la main paternelle qu'il 
Lendait aux Cinnas de son temps en ferait autant d'amis de 
Ja Papauté. Mais tint vaut l'homme, lant vaut la chose. 
Ceshommes l'ont trompé, el se sout jugés eux-mêmes en 
élant. Leur conduite a jusufié celle des Pontifes, pré- 
décesseurs de Pie IX, et fait briller d’un éclat immortel 
T'humanité et la bénignité du Représentant de Jésus-Christ 
sur la terre. La marche du siècle suggéra au Souverain 
Pontife rétabli sur son trône de ne point retourner en ar- 
rière, En remettant la main, sans hésiter, àdes réformes 
opportunes et sages, eten améliurant d'année enannéeles 
conditions économiques et politiques de son peuple, 
récemment échappé aux serres d'éperviers rapaces, il 
ferma la bouche aux prétendus sages de la diplomatie 
européenne, et leur donna d'utiles leçons sur le point 
même où ils prélendaient lui offrir leurs conseils. 


ser 


Eneñèt, les lois promulguées ennovembre 1850 parles: 
soins du cardinal Antonelli, sont si libérales que les 
Etats les plus vantés pour l'extension des libertés civiles 
n'acenrdent pas autant de priviléges aux eonseils muniei- 
paux et provineiaux.r En d'autres temps et dans d'autres 
pays, ditavecraison M. de Rayneval, alors ambassadeur 
à Rome, detelles réformes ct de telles institutions eussent 


été un litre de gloire pour leur auteur. À l'étranger, ces 
changements essentiels apportés au vieil ordre de choses, 
ces incessants eforts du gouvernement papal pour amé- 
liarer le sort des populations, 0nt pi 


£ inaperçus (Rap- 
port adressé par le comte de Rayneval an ministre 
Walewski, le 14 mai 1856.) » 

L'idée fixe des prétendus défenseurs du Saint-Siége, 
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c'était de demander la sécularisation de l'administration 
dans les États romains. La sécularisation absolue, c'est 
l'abolition du pouvoir temporel lui-même. lis y sont 
arrivés aujourd'hui. Mais alors celle sécularisation, 
selon eux, était une condition de sulidité et d'affer- 
missement pour le gouvernement pontifical, Pie IX, sur 
ee point encore, rendit ses ennemis-inexeusables, en 
pratiquant sur une plus vaste échelle l'admission des 
laïques aux emplois publics. I n’attendit même pas son 
retour à Rome pour donner satisfaction en cette matière 
aux sollicitations du gouvernement français. Presque 
tous les emplois furent confiés à des séculiers. 

Pie IX avait pratiqué largement, dès l'origine, la sé- 
tion administralive, L'admissiou des laïques aux 


culari: 


fonctions publiques élait devenue, sous son règne, tel- 
lement générale qu'une statistique, publiée à Naples, 
pendant l'exil du Saint-Père, de tous les emplois et 
charges des Élats pontificaux, dans l'ordre politique, j 
diciaire et administratif, donne les chiffres suivants : 

Sur 5,337 fonctionnaires, il y a 5,094 séculiers et 
243 ccclésinstiques. 

Is sont divisés ainsi qu'il suit : 

Affaires étrangères. — 30 séculiers et 17 prêtres. 

Ministère de l'intérieur, —1,411 séculiers et 156 ec- 
iustiques. 

Instruction publique. — 11 séculiers et 3 ecclésias— 
tiques ;"mais dans ce nombrene sont pas compris les pra- 
lesseurs de l'Université, dont le document ne parle pas. 

Ministère des grâces et de juslice.— 927 séculiers et 
59 prêtres. 


cl 
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Ministère des finances. —2,017 séculiers el seulement 
3 ecclésiastiques. 


Ministère du commerce. -— 61 séeuliers et | prêtre. 


Ministère des travaux publics. — 100 séeuliers et 
2 prêtres. 

Ministère des armes, — 93 séculiers, O ecclésias— 
tique. 


Ministère de la poliec. — 444 séculiers et 2 prêtres. 
De ce relevé, il résulte que les employés du clergé ne 
prenaient au budget papal que 190,316 écus romains, 
tandis queles autres coùtaient au trésor 1,186,194 écus. 
Ainsi, le clergé n'était pas même, où était à peine 
représenté dans le commerce, les travaux publies, la 
guerre, la police ; il ne l'était pas du tout dans les tribu- 
maux criminels. Dans les tribunaux civils, il n’y avait 


que quelques ecclésiastiques, comme autrefois il y avait 
dans nos parlements des conseillers-cleres, à cause des 
affaires mixtes qui pouvaient s'y traiter. C'est assuré 
ment une des plus étranges uberrations de ce siècle que 
de voir nos politiques modernes exclure systématique 
ment le prêtre des assemblées législatives et administra- 
tives, même là où se débattent des questions spéciales 
qui intéressent la religion. 

I n’est nullement prouvé, d'ailleurs, que la science 
gouvernementale soit l'apanage exclusif des séculiers, 
et que les ecclésiastiques, au pouvoir, n'aint jamais été 
d'habiles politiques. Ce qui est prouvé, l'histoire en 
main, c'est justement le contraire, comme chacun peut 
s’en convaincre. La condeseendance de Pie EX aux ins- 
tances des gouvernements pour la séculirisation des 
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emplois at-elle eu pour résullat de rendre le peuple plus 
heureux? À cette question répond le passage suivant 
du rapport de M. de Rayneval, cité plus haut : 

« Les provinces adininistrées par des laïques, entre 
autres celles de Ferrare et de Camerino, envoient dé 
putation sur députation pour obtenir du gouvernement 
un délégat ecclésiastique. Le peuple n’est pas habitué 
aux délégats lsïques ; il leur refuse obéissance; il les 
accuse de borner l'intérêt public à celui de leurs fa- 
milles; il n'est rien, même en ce qui louche leurs 
femmes, qui ne donne lieu à des questions de préséance 
et d’étiquette. En un mot, le gouvernement qui, pour 
satisfaire ce prétendu désir des populations d'avoir des 
fonctionnaires laïques, réserverait un certain nombre de 
places pour ces derniers, trouverait dans ces popula- 
tions elles-mêmes une vive opposition à cette mesure.» 
Voilà an exemple de la valeur qu'il convient d'attribuer 
aux aceusalions sans nombre formulées contre 1c Saint- 
Siége. Contrélées par les faits, elles paraitront toujours 
d'odieuses plaisanteries. Les administrateurs ecclésias- 
liques étaient le point de, mire où visaient lous les traits 
de la révolution, parce que celle-ci trouvait toujours & 
une barrière contre l'invasion de ses funestes utopies. 
Quant au bon peuple romain, il savail par expérience 
que, dans les fidèles ministres de Dieu, il avait une ga 
rantie de justice ct une rité, au milieu des ennemis 
du repos publie. 


Un autre objet d’un importance capitule réclamait la 
sollicitude du Saint-Père, savoir, le rétablissement des 
finances de l'État. 
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Parmi les graves embarras que laisse après luitout 
bouleversement politique, dans un pays, et que ren- 
contrait à son arrivée dans Rome l'augusle Pontife, les 
difficultés financières n'éta les moins pressantes 
ni les moius compliquées. L ie ne s'était pas con 
tentée de jeter le plus complet désordre daus l’adminis- 
tration, et de gaspiller la fortune publique; elle avait lour- 
dement grevé l'avenir, elle avait contracté des dettes 
considérables, et notamment elle avait procédé à la 
détestable et ruineuse émission d’une énorme quantité 
de papier monnaie. 

Le gouvernement réparateur de Pie IX trouvait donc 
un trésor épuisé, des populations appauvries, un déficit 
effrayant dans les revenus, des engageinents très-oné- 
reux el tout à réorganiser. La reslauration des finances 
était à bon droit une des grandes préoccupations du 
Saint-Père, et il avait confié l'étude de cette ques- 


tion, non-seuloment au conseil des ministres et à la sec 
ion permanente de la consulte d'Etat, mais encore à 
une commission spéciale. k 

Puisant à la fois dans sa grandeur d'âme et dans les 
conseils de ses sujets dévoués de généreuses inspiri— 
tions, Pie IX avait d'abord, avec une loyauté qu'on ne 
saurait trop admirer, reconnu la dette contractée par le 
gouvernement usurpateur, el annoncé qu'il serait pro— 
cédé à l'exlinclion de cetle dette par le remboursement 
de tout le papier-monnaie répandu dans la circulation. 


C'était une mesure de la plus houte importance, d'une 
réalisalion extrémement diflicile, exigeant une rare fer- 
meté d'exécution et des ressources considérables ; mais 
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aussi c'était l'acte de la politique la plus habile et la 
plus prévoyante, c'était se concilier le concours de tous 
et rouvrir les sources du crédit. 

Le papier-monnaie représentait un découvert de plus 
de 35 millions de franes. Le gouv ernement proposa aux 
capitalistes de l'échanger contre des bons de erédit no. 
minaux où au porteur, produisant un intérêt de 5 0/0, 
à partir du 1* octobre 1850, el remboursables en dix 
années el au pair, au moyen de lirages ayant lieu tous 
les six mois. Ces bons de crédit sont émis d'abord pour 
une somme de 5 millions d'éeus, c'est-dire à peu près 


pour la moitié de lu dette. Pour surveiller l'opération, 
le gouvernement nomma une commission composée de 
S. Em. le cardinal Marini, président, de Mgr Antinori, 
audilcur de Rote, des princes Orsini ct Rospigliosi, et 
de quelques antres personnes vorsées clans cos matières, 
el entre autres du banquier Righetti, ancien secrélaire et. 
ami de l'infortuné Rossi, et du riche baron Graziali, 
Gette nouvelle valeur était négociable à l'étranger. 
Immédiatement arrivèrent au ministre des finances 
un grand nombre de demandes de bons du crédit. De 
fortscapitalistes sedistinguérent par leur empressement. 
Le prince Torlonia en prit pour une sommc de 80,000 
piastres (plus de 400,000 francs), le baron Grazioli 
pour 60,000 piastres (plus de 300,000 francs), et 
M. Rempicei pour 100,000 piastres (plus de 500,000 
franc). Bel exemple do générosité qui prouvait à 
l'Europe que, dans l'Etat pontificil, c'était surtout par 
des actes que les conservateurs soulenaient leur au- 
guste Souverain et lui Lémoïgnaient leur dévoument. 
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En même temps, le gouvernement ordonnait de 
sévéres économies el des réformes excellentes, faisait 
des emprunts ; puis, le clergé, malgré sa pauvreté, vint 
en aide au trésor, s'engageant à fournir annuellement 
une somme de 100, 000 éeus allectée au remboursement 
du papier monnaie. Les ressources nesuffisant pas encore, 
on modifia en divers points, la perception des impôts 
et l'on y ajouta quelques nouvelles contributions. Les 
murmures que provoquérent ces changements, n'ayant 
pas leur raison d’être, demeurèrent isolés ; et d’ailleurs 
les Romains qui, sous le rapport des impôts, se compa- 
raïent vux autres États de l'Europe, devaient s'estimer 
encore bien heureux. En ellit, à Rome, chaque personne 
en moyenne, ne payait que 20 à 22 francs, tandis qu'en 
Piémont, par exemple, le chiffre était de 30 à 32 francs 
en France dé 36 à 40 francs ; en Angleterre de 60 à 80 
francs. 

À mesure que rentraient les assignats, on les brûlait 
au ministère des finances qui 


occupa successivement le 
palais Borromeo et le Monte Citorio, C’est là que chaque 
mois se faisait un auto-da-fé de ces trompeusés valeurs. 

Malgré les sages dispositions prises par le gouverue- 
ment, il restait encore, en 1854, environ 12 millions à 
trouver pour équilibrer les dépenses et les recettes. Pour 
en finir avec ce déficit, el achever l'abolition du papier- 
monnaie, le Saint-Père consentit un emprunt fait à li 
maison Rostchild, et moins de deux ans après, M. de 
Rayneval peuvait dire, dans sou rapport au ministre 
des affaires étrangères, à Paris : « Les assignats ont 
disparu, et les billets de banque de l'État pontifical 
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soul aujourd’hui au pair de lamonnuie métallique 
dépit des charges léguées par la Révolution, en dépit des 
dépenses extraordinaires causées par la réorganisation 
de l'armée, en dépit des nombreux encouragements 
donnés aux travaux publics, le budget qui, après la 
reslauration de Pie :X, accusait un déficit Lrès-considé— 
ble, a graduellement tendu vers l'équilibre, J'ai eu 
récemment l'occasion de faire remarquer à Votre 
Excellence que le déficit a été réduit, pour la présente 
année 1856, à une somme insignifiante portant, pour la 
plus graude partie, sur des dépeuses imprévues el des 
capilaux appliqués à l'extinction de la detle. » 

Ainsi le gouvernement temporel du Saint-Siége, avec 
le retrait du papier-monnaie, avec une aggravation de 
charges, avec le remboursement annuel de la dette 
extérieure et l'amortissement successif de la dette inté— 
rieure, avec la protection magnifique qu'il élenduit, 
comme nous le verrons, sur les lettres, les suiences el 
les arls, pouvait ajouter encore à sa gloire celle de 
ménager ses peuples autant et plus qu'aucun autre 
gouvernement. 

Les souverains ordina 


ont besoin, pour se réposer 
des soucis du gouvernement, de fréquentes dislractions, 
la chasse, les réceplions, les soirées théâtrales, ete. 
Le Souverain des États de l'Église, image de la Provi 
dence sur la terre, consaëre tous ses instants, même ses 
moindres loisirs, au honheur de son pouple. L'œil vigilant 
de Pie IX descendait aux moindres détails. Nous ne 
saurions le suivre dans les excursions quotidiennes que 
luiinspirait sasollicitude paternelle. Nous ne pouvons que 
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détacher quelques traits de cette histoire invariablement 
répétée de la bienfaisince du charitable Pontife. 

Ses visites commencent, pour ainsi dire, dès le len— 
demain de son retour dans la ville éternelle, 

Ainsi le 15 avril, il sort du Vatican, à quatre heures et 
demie, en voiture, accompagné d’un détachement de 
huit gardes nobles, pour aller se prosteraer devant 
l'image de la Vierge, à la basilique Libérienne. Passant à 
dessein par la Via Lungara ot le pont Sixte, il descend 
de voiture el entre, sans y être attendu, à l'hôpital mili- 
taire français, établi près de l'église Saint-André, au 
Quirinal. Il visite tous les malades l’un après l’autre, 
leur parle dans leur langue, les console par de douces 
paroleset leur donne, comme souvenirs, des erucifix el 
des chapelets. 11 distribue des éloges à qui de droit sur 
Vordre et la propreté qui règnent dans l'établisse- 


ment, ot lisse les malades plus pénétrés que surpris 
de la bonté et de la douceur du Père commun des 
fidèles. 

Le 2 août suivant, Pie IX va célébrer le saint-sacri- 


fice à l'église Saint-Cosimato in Transtevere, atlenante au 
couvent des religieuses franciscaines, et visite ensuite le 
peusionnat des Dames du ur, près Sainte 
Ruñne. Il daigne interroger quelques peliles filles sur 
le catéchisme, et content de leurs réponses leur donne 
des méduilles. Informé que le vapeur Roma, arrivé de 
este, est amarré à Ripa Grande, il veut visiter ce bà= 
timent, dont les voyages ont une grande importance 
pour les cultivateurs de l'État pontifical, et en partieu- 
lier pour ceux de la Sabine, Cette visite inaltendue rem- 
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plitles marins et tout l'équipage d’une joie qu'ils font 
éclater avec enthousiasme. . 

Le 25 du même mois, lafêle de saint Louis fut célébrée 
avec une pompe extraordinaire dans l'église nationnle 
des Français. Les cardinaux assistèrent à la messe s0— 
lennelle, chautée par Mgr Castellani, évêque de Por 
phyre, sacrisie de Sa Sainteté, prélat affable et distin- 
gué que l'auteur de cette histoire a eu l'honneur de con- 
nvître particulièrement, trois ans plus tard, à Rome, ct 
qu'une mort prématurée enleva depuis à l'Église. A la 
messe assistait M. de Rayneval avec tout le personnel de 
l'ambassade, Le soir, à cinq heures, Pie LX, poussé par 
la reconnaissance que lui inspiraient les bienfaits de la 


France, se rendit à Saint-Louis, où l'altendaient M. de 
Rayneval, les généraux Gémeau et Vaillant, les co- 
lonels et ehefs de corps de la garnison, et beaucoup de 


Fran: 


sens à Rome. Le Saint-Père, après avoir prié 


is pr 
devant le Saint-Sacrement et à l'autel du saint patron 
de cette église, alla s'asseoir sur un siége placé devant 
Pantol. Là, il admit au haisement du pied les person— 


nages marquants, le clergé, beaucoup de dames, 
les dépulations de l'armée, et un grand nombre de 
simples soldats français. On put remarquer l'accueil 
bienveillant que fisait le Saint-Père à nos braves mi— 
litaires 

C'est l'usage à Rome que, chaque année, le Saint-Père 
aille célébrer la Nativité de la Sainte-Vierge à Sainte- 
Marie-dn-Peuple. En s'y rendant celle année, avec son 
cortége habituel, Pie IX, au lieu de suivre le Corso, 
conmed'habitude, pritdirectement in Via Ripetia, au bout 
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de laquelle se trouvait, à gauche, une petite maison 
habitée en 1848 par le fameux Civeruacchio que 
le lecteur a vu à l'œuvre (I, volume page, 374, etc.). 
La femme de ce bandit résidait encore dans cette mai— 
son, Elle avail mis en grosses lettres à sa fenêtre cette 
inscription : Viva Pio IX, Était-ce un appel à la misé— 
ricorde, une protestation ou une réparation? Peut-être 
tout cela ensemble. Le Saint-Père dut lui donner une 
particulière bénédiction. 

Mentionnons encore une visite de Pie IX au collége 
de la Sapionco dont il inspocte minutieusement les di- 
verses salles, entre autres la bibliothèque, les cabinets 
d’histoire naturelle et de minéralogie ; puis il va passer 
près de trois heures à l'hôpital du Saint-Esprit, portant, 


comue de coutume, au lit de chaque malade des paroles 
de consolation et de bienveillance. 

La joie du peuple romain s’épanouissait dans tous les 
quartiers de la ville sur le passage du Pontife bien-uimé. 
Une circonstance particulière fit éclater plus vivement 
encore la piété du peuple eL son attachement au Saint- 
Père. Le euré de l'église de Saint-Charles, à Gatinari, 
portait le saint vintique à une vieille femme de la Via di 
Ginupponari (laide petite ruelle habitée par des pauvres), 
il était saivi de quelques bonnes âmes. Pie IX, revenant 
de sa promenade, rencontre la pieuse procession, fait 
arrêter sa voilure, descend, prend un cierge et accom- 
pagne le Saint-Saerement jusque dans la chambre de 
pauvre mourante à laquelle, après la cérémonie, il 
adresse de douces paroles et laisse une aumône 
assez considérable; puis il redescend, et, non content 
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d'accompagner de nouveau le Saint-Sacrement, il entre 
avez le peuple dans l'église, ct reçoit avec lui la béné- 
diction du saint-ciboire. A sa sortie, il est accueilli parles 
acclamations d’une foule immense qui s'est agglomérée 
en un instant. Ce sont des cris enthousiastes de Viva il 
Santo Padrel qui partent des cœurs attendris et recon- 
naissants. 

Vers le même temps, c'est-à-dire pendant l'été de 
1851, le Saint-Père faisait une promenade à pied au 
delà du Ponte-Molle ; une compagnie de Transteverins 
s'était réunie près de là, aux abords d’une bettola fa— 
meuse ; on jouait aux boules et à la morra, on dansait au 
son du tambour de basque, la gaité était arrivée à ce 
point où, ches le peuple de Rome, elle ressemble à de 
l'enthousiasme, quand une voix s'élève : il Santo Padre 
a piodë1 (le Saint-Père à pieds!) à l'instant les jeux ces— 
sent, les danses s'arrêtent, les verres relombent sur les 
tables, tous courent au devant du Souverain Pontife, et 
se précipitent à genoux en demandant à grands cris la 
santa benedisione. Tel cst le pouple romain livré à la 
spontanéité de ses inspirations. 

Le 9 juin de la même année, à sept heures du soir, 
Pie IX entre à l'improviste dans l'orphelinat établi 
Vigna Pia. Un enfant allait pour sonner l'Angelus à la 
pelite clochelte qui est dans la eour d'entrée, et au lieu 
de sonner l'Ave Maria, il revient tout ébahi, tout interdit 
en criant : Fratello, il Santissimo Padre! À ce cri, 
chacun va, vient, court sans savoir ce qu’il fait. Le Frère 
Paul, jardinier, s'élance pour ouvrir le portail : qu’aper- 


goit-il? la main du saint Pontife levée déjà pour le bé 
Ti 17 
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nir. Le pauvre Frère perd la tête; le voilà prostené, 
avec sa blouse de travail, immobile : il ne sait s’il doit 
regarder le Vicaire de Jésus-Christ, se relever ou rester 
là. Cependant le Pape entre, traverse la cour et con- 
tinue sa marche sans s’urrêter. Pendant ce lemps, les 
enfants courent au dortair ; puis, sans quilier leur habit 
de travail, descendent précipitamment l'escalier, avec les 
Frères, de peur:de manquer la visite, et À peine étaient- 
ils dans la cour que le Pape s'y trouve aussi: tous, Frères 
et enfants, chantent : Viva il Signore Papa nostro, bene- 
disione ! À ce chant, Pie IX s'arrête, lève les yeux au 
ciel en disant : « QueDieu, du haut des cieux, vousenvoie 
sa bénédiction ; »_ensuite, étendant la main, il bénit 
Frères, enfants et domestiques. Puis il s’avance au mi- 
lieu de la Communaulé, pleurant d'émolion, et demande 
aux Fréres s'ils font l’école et à quelle heure du jour. 
« Et quand je suis entré, ajoute Sa Sainteté, que faisiez- 
vous ? » — « Nous apprenions aux enfants à prier el à 


examiner leur conscience, » — « Benissime, benissi 
me,» répond le Pape. — Enfin, pour s'assurer si les 
enfants savent leur religion, il interroge les ans sur les 
Comn ments de D'eu, les autres sur les sacrements, 
et, après des réponses dont il daigne paraître satisfait, il 
admet tout le monde au baisement des pieds, et quitte 
l'établissement, laissant”tont le monde ravi de cette 
visite inallendue, L'orphelinal de Vigna Pia, fondé à 
Rome par un prêtre français, l'abbé Moreau, supérieur 
de Sainte-Croix du Mans, était un des établissements 
nus par les bienfaits de Pie IX, 

Chaque année, su commencement de juillet, le Pape 


soi 
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avait coutume de se rendre à Castel-Gandolfo, pour res— 
pirer, pendant quelques jours, l'air pur des montagnes 
d’Albano. En 1850, vu les circonstances, il n'avait pu 
s’absenter de Rome que l'espace de vingt-quatre heures. 
L'année suivante, le mardi soir, 1® juillet, le Saint- 
Père se met en route pour Castel-Gandolf. Le voyage 
s’accomplit avec une certaine solennité. Quatre dragons, 
deux français et deux romains, allant en éclaireurs, pré- 
céden£ la voiture, escortée par quelques gardes noblesel 
par un détachement de dragons français: puis vient 
une autre voiture suivie d’un détachement de dragons 
pontificaux, Mgr Stella et Mgr de Mérode accompagnent 
le Saint-Pêre, qui arrive à Castel en deux heures, c'est- 
ä-dire vers huit heures du soir. 

Le roi de Naples profita de la circonstance pour 
rendre visite au Saint=Père qu'il n'avait pas revu depuis 
les adicux du 6 avril 1850. Le roi était accompagné de 
la reinc et de toute la famille royale. Le cardinal Anto— 
nelli alla jusqu’à Gaëte pour complimenter Leurs Majes- 
tés et les accompagner jusqu'à Castel-Gandolfo, où elles 
arrivèrent le 3 juillet à dix heures du malin. 

L'intention du roi el de lu reine était de faire une vi- 
site à Sa Sainteté et de repartir le même jour ; mais le 
mauvais temps les obligea de retarder leur départ. 

Le jour même de leur arrivée, Leurs Majestés assis- 
térent à la sainte messe, célébrée par le Saint-Père dans 
sa chapelle particulière. Après le diner, Sa Sainteté ct 
ses nobles hôtes allërent à Galloro pour vénérer la mi 
raculeuse image de ln sainte Vierge. Pie IX avait 
dans sa voiture le roi et le duc de Calabre, prince héré- 
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ditaire; ensuite venait la voiture de la reine avec 
les princesses royales, et S. A. R. la princesse Louise- 
Charlotte de Saxe, cousine de Sa Majesté: puis, les 
voitures des princes du sang et la suite des deux cours. 
L'escorte d'honneur était fournic par les gardes nobles 
du Pape el par les dragons français et romains. Les au- 
gustes princes traversèrent Albano et l'Avicia, et Loutes 
les populalions accueillirent avec des applaudissements 
immenses le Pontife vénéré, et se montrérent profondé- 
ment touchées de la religieuse sffection de la famille 
royale de Naples envers le Chef suprême de l’Église. Le 
soir, Castel-Gandolfo fut illuminé, et des feux d'artifice 
lerminèrent les pures et simples réjouissances de ce 
jour. Dans la matinée du 4, Leurs Majestés, après avoir 
assisté à la messe célébrée par Sa Sainteté, se rendirent 
à a ville de Marino, au milieu des applaudissements de 
tout le peuple ; les démonstrations d’allégresse augmen- 
térent encore, lorsqu'à cinq heures el demie le Saint - 
Père el ses augustes hôtes traversèrent la ville pour aller 
à Grotta-Ferrata. Toute la population se rangcait le long 
des rues el témnoignail sa dévotion envers le Sainl-Père, 
el son respect recunnaissant envérs Leurs Majestés. Les 
€minents personnages reçurent la bénédiction du Saint 
Sacrement dans l'église de cette abbaye. Ils visitèrent 
les anciens monuments Tuseulans et les célèbres pein— 
lures du Dominiquin, el relournérent ensuile à la rési= 
dence de Castel-Gandolfo. Le 5, la mer s'étant calmée, 
Leurs Majestés ot la l'umille royale partirent à trois heures 
et demie de Castel-Gantolfo pour s'embarquer à Porto 
d’Anzio. 
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Les belles pramenades qui s'étendent de Castcl-Gan- 
dolfo à Albano étaient couvertes d'un peuple désireux de 
faire paraître son respect pour k famille royale. 

8. Em. le cardinal Antonelli, qui avait reçu Leurs 
Majestés à leur débarquement, et qui ne les avait pas 
quittées, pendant leur séjour à Castel-Gandolo, les 
accompagna encere jusqu'à Porto d'Anzio, où ils arri- 
vèrent heureusement à sept heures et demie du soir. 

Le général Gémeuu, qui accompagnait le Saint 
Père à Castel-Gandolfo, avec un détachement du beau 
régiment de dragons, servit d'escorte au roi de Naples à 
son départ. 

Le Pape rentra à Rome le 15 juillet au soir, Un flat 
de peuple se porta à sa rencontre sur la vie Appiu Nuo- 
va, et depuis la porte Calimontana jusqu'au 
rues étaient couvertes d’une multitude en mouvement qui 
faisait retentir les airs de ses acclamations et demandait 
dévotement la bénédiction apostolique. Sur la route que 
parcourail le Pape dans le Borgo, les maisons étaient or 
nées de tapisseries, et à la nuit une illumination spon- 
tanée fit éclater de nouveau l'affection des romains pour 
le Souverain-Pontife. 

Le 29 septembre, Pie IX se rendit à Saint-Michel, 
maison toujours bien chère à son cœur, pour célébreravec 
les apprentis la fête du glorieux Archange, qui est en 
même lemps un des patrons de la ville de Rome. 
dans cette circonstance qu'il publia le décret relatif à la 
cause du vénérable serviteur de Dieu Jean de Britto. Le 
Saint-Père monta ensuite au balcon de l'hospice qui 
s'ouvre sur le port de Ripa- Grande. Une salve d'artil- 
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lerie des bâtiments pavoisés annonça la présence de l'au- 
guste Pontife, qui donna la bénédiction apostolique à la 
foule immense des fidèles dont les vivat se mêlaient aux 
formidables détonations de la poudre. 

A peu de distance de Saint-Michel se trouve la petite 
églisa de Samta-Maria dell'Orto, qui est le siége d'une 
confrérie des arls et méliers. Le Saint-Père s’y rendit à 
pied afin d’adorer le Saint—Sacrement, exposé pour les 
quarante heures. Sa dévotion satisfaite, il admitles con- 
frères au baisement du pied. 1 leur alressa ensuite 
quelques paroles empreintes d'une paternelle affection, 
et leur apprit que par son ordre une commission était 
chargée d'étudier les moyens de réorganiser les corpo- 
rations de divers métiers, dissoutes par les malheurs du 
temps. Réuni: ainsi dans une double pensée de religion 
et de prospéité matérielle, les ouvriers conserveront 
plus aisément leurs bonnes traditions, seront plus 
aguerris contre les agents de l'impiélé el du désordre 
qui profitent de leur isolement pour les tromper, exer— 
ceront sur leurs camarades une espèce d’apostolat, et 
deviendront un des boulevards de la société menacée. 
Cette pensée du Saint-Père rencontra de grands obstacles 
dans son exécution; elle était trop bien appropriée au 
caractère et aux intérêts du peuple romain, pour obtenir 
le concours des ennemis de la société. À Rome, il y a, 
comme dans toute: 
lution façon 


s capitales, une écume de la popu- 
fe à loutes les turpitudes et prêle à tous 
les crimes, si on veut en payer le p 


EL ne soyons 
pas juges trop sévères, car c'est à nous étrangers que 
Rome a droit d'impuler son malheur. Depuis plusieurs 
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siècles, tous les pouples affluent à Rome, non plus 
comme autrefois en pêlerins pieux, mais uniquement 
pour satisfaire une curiosité profane et charmer les 
loisirs d'une vie souvent déréglée. Quoi d'élonnant si le 
contact d'hommes qui passent en prodiguant l'or au 
tour d'eux, se jouant de toute eroyance, de tonte mo- 
ralité, a déposé dans la population romaine des germes 
de corruption? Mais Lout n'est pas vicié, il s'en fut de 
beaucoup, et quand on a pu connaitre les artisans de 
Rome ailleurs que dans les locande, les boutiques (ré. 
quentées par les étrangers ct les places publiques, on 
a la preuve que beaucoup de familles ont conservé les 
mœurs et la foi des moilleurs jours. 

Les révolutionnaires, qui ne donnaient aucune place 
au Saint-Père dans leurs offections, auraient voulu le 
dépopulariser de même dans le cœur de ses sujets. Mais 
on peut dire que jamais le vieux peuple romain ne se 
démentit dans ses sentiments envers Pie IX. 11 entrait 
dans les calculs des ennemis de l’Église de faire croire 
que le Pape ne jouissait plus de l'amour de sun peuple. 
Mais quand, après un système porsévérant d'audacieux 
mensonges, ces hypoerites s'imaginaient avoir trompé 
l'opinion et le peuple romain lui-inème, des lails écla— 
tants et publics venaient à chaque instant les confondre 
Si, dans quelque circonslance solennelle, le Pape tra— 
versait la ville, ce n'était qu'avec peine que le cortége 
pouvait s'ouvrir un passage à travers les flols de la po— 
pulatiou, aceourue pour donner à son Souverain un 
témoignage de sympathie el de respect. Les journaux 
étrangers aux gages de la Révolution n'allaient pas moins 
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répétant sans cesse que lorsque Pie IX paraissait en 
publie, le vide se faisait autour de lui, et que le peuple 
romain ne donnait plus aueun signe é'empressement à 
se porter dans les lieux qu'il honorait de sa présence. 

Citons pour toute réponse un fait entre mille, pris à 
l'époque même où la presse impie débihit avec le plus 
d'emphase ses impudents mensonges. 

Un jour du mois d'octobre 1855, Pie IX faisant sa 
promenade du sair fut aperçu, entrant à pied par la 
porte du Peuple et montant au Pincio par les rampes si 
connues qui y conduisent de la place du Peuple. Il était 
seul avec ses camériers de service, et les voitures sui- 
vaient à quelque distance. Lorsque le Pape arriva au 
sommet de la promenade si chère an peuple romain, il 
la trouva couverte d’une foule considérable réunie 
pour entendre la musique militaire. Malgré l'attrait du 
concert, la soutane blanche du Pape ne l'eut pas 
plus tôt fait reconnaitre, que tout le monde s’éloigna 
des musiciens et courut au Saint-Père, l'entoura et 
se mit à genoux, demandant avec instance et piété sa 
bénédiction. Au lieu de revenir ensuite auprès de 
l'orchestre, loute la foule suivit Pie IX ‘dans les allées 
dela promenade, et lorsque le Pape monta en voiture 
pour regagner la place du Peuple, les voitures particu— 
lières, assez nombreuses, qui se trouvaient alors au Pin- 
cio, se mirent à la suite des voitures poulifieales et firen! 
honneur au cortége de Sa Saintelé. 

Ici, ce sont les riches et les grands que nous venons 
de voir. Portons-nous maïntenant à Saint-Paul-hors-des- 
Murs, et nous serons tout étonnés d'y trouver le Souve- 
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rain Pontife, le Roi de Rome, entouré d’une troupe 
d'ouvriers et de cultivateurs de la campagne. Ces 
pauvres gens ont aperçu le Saint-Pêre, et on les voit 
accourir pour être bénis par lui ; mais bientôt, désirant 
une faveur plus grande, ils demandent à baiser le pied 
du Vicaire de Jésus-Christ ; que disons-nous, ils de 
mandent! enhardis par la bonté du Saint-Père, ils s'em- 
parent lilféralement de son pied, qu'ils couvront de 
leurs baisers et mouillent de leurs larmes. Pie IX souffre 
avec douceur et patience un empressement aussi tou- 
chant; il est heureux de la foi de son peuple et du 
bonheur qu'il goûte à chérir son Souverain. 

Voilà Pie IX et voilà son peuple! Comment, du reste, 
pouvait-il en être autrement, et comment le peuple cût- 
il pu ne pas reconnaitre et ne pas aimer «on bienfaiteur 
et son pére? Ne savait-il pas que Pie IX était sans cesse 
occupé de soulager ses peines, d'augmenter son bien- 
êlre? Ne l'avait-il pas vu, ne le voyail-il pas au lil des 
cholériques, administrant lui-même les secours de la 
religion aux mourants ? dans ln geèle des prisonniers, 
goûtant leur pain pour s'assurer qu'il élait de bonne 
qualité ? achetant à ses frais du blé et faisant établir des 
fours économiques pendant la cherté des subsistances ? 
envoyant partout, sans compter, des aumônes aban— 
dantes? recueillant les orphelins du choléra? n'épar- 
gnant ni dépenses, ni sacrifices, ni fatigues, pour don 
nicr à tous, autant que la chose était possible, l’aisance, 
la liberté et la paix? Oui, le peuple avait va ct voyait 
tout cela, Il était sûr de l’amour de Pie IX, et il l'ai 
mait à son our. Le peuple n'est pas comme les cor- 
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respondants des journaux révolutionnaires : il ne sait 
nù fcindre, ni mentir, ct voilà pourquoi, aussitôt que le 
Snint-Pérese présentait à ses yeux, il l'entouraitel lui pro. 
diguait les témoigaages de sa vénéralion et de son amour. 

Pie IX, en effet, les Romains le savaient bien, n'était 
étranger à aucun des intérêts dont dépendait le bonheur 
de ses sujets. Maïs rien n'est plus nécossaire pour la 
prospérité d’un Élat que la paix sociale el la tranquillité 
publique. 

C'est pour procurer aux ciloyens loule la sécurité 
nécessaire que, peu de temps après la rentrée du Pape, 
le gouvernement publia une proclamation déclarant en 
vigueur In loi sur le désarmement général ordonné par 
le décret du 1“ juillet 1849, sommant toul individu 
détenteur, sans autorisation, d'armes à feu, de cannes à 
épée ou munitions de guerre quelconques, d’en faire la 
remise dans la huilaine, sous peine d'encourir les con- 
damnations édictées dans la loi. 

C'est pour arriver à la même fin, en tenant dans la 
craînte les hommes de désordre, qu'une commission est 
instiluée à Rome dans le but de diriger les enquêles judi- 
ciaires relatives aux délits de divers genres, commis 
pendant la période révolutionnaire, Sontitre est Commis- 
sion directrice judiciaire (Commissions directrice de pro- 
cessi. Ello se compose de juges, choisis dans la 
magistrature, et a pour président le lieutenant Bertini. 
Cinq causes principales sont déférées à son tribunal, 
savoir : 1° la destruction des armes de l'Autriche à 
Rome, en LB48; 2 l'assassinat du comte Rossi; 
3 les faits du 16 novembre, concernant l'attaque 
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du Quirinal, les insultes à la garde suisse, le meur— 
tre de Mgr Palma, le pillage de l'appartement du 
cardinal Lambruschini; 4° lhorrible assassinat de 
trois campagnards précipité dans le Tibre par la fureur 
populaire, et désignés par la démagogie, pour faire 
effét, comme espions de l’armée française, tandis qu'ils 
n’étaientque des ouvriers admis aux travaux du nou- 
veau chemin de fer, en dehors de la porte Majeure: 
& enfin, les sacriléges homicides, commis dansle cloitre 
de Saint-Calixte par la légion Zambianchi. 

Ce dernier, surnommé le fueur de prétres, el qui 
s'était réfugié à Gênes, fut arrêté, et l’on trouva chez 
Joiun grand nombre de papiers compromettants. La 
plupart des crimes couunis à Rome et dans toute l'éten- 
êue des États pontificaux, sous le règne de la Jacquerie 
républicaine, n'en resta pas moins impunie. Plusieurs 
mêmes eurent la bonne fortune d'être honorés publi- : 
quement par certains gouvernements amis du pape, 
comme le citoyen Cernuschi, commissaire des barri- 
cades, qui accordait une prime de 50 écus pour chaque 
maison de campagne détruite ; e’étail un appât proposé 
aux démolisseurs qui, dans un rayon considérable autour 
de Rome, ne liissèrent pas un seul mur debout. 

La justice obligeait aussi le gouvernement à pour- 
suivre la restitution des objets volés par les républicains. 
Une perquisition faite dans le Ghetto, en octobre 1850, 
causs beaucoup d'émotion. On y trouva une quarantaine 
de pièces de valeur, enlevées çà et là dans Rome et 
vendues ou déposées dans le quartier des Juifs. Ll s'y 
lrouvail des voitures de luxe, des siéges de carrosses, 
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des tapis, elc.. On arrêla plusieurs Juifs et quelques 
revendeurs. 

Mais la majeure partie des dépouilles opimes avaient 
passé ailleurs. Les révolutionnaires italiens avaient pris 
leurs précautions, La banque d'Angleterre n'ignorait 
pas, sans doute, la provenance de mystérieux dépôts, 
Les démocrates parisiens s'étaient contentés de gaspiller 
les fonds, de banqueter à la police, à l'Hôtel de Ville ; les 
jacobins italiens avaient d’autres petites précautions. Que 
d'argenteries fondues se sont transformées en letires de 
change sur Marseille, Gênes, Livourne, Londres et 
Malte ! Les temps sont changés, même pour les poëles ! 
Horace jetait son bouclier pour se dérober à la bataille ; 
les spirinels de la jeune Halie se sont également enfuis 
du champ de bataille, mais en chargeant leurs valises. 

Il leur fallait des fonds pour aller ourdir de nouvelles 
conspirations à l'étranger. 

Le général en chef de la démagogio cosmopolite, 
Mezzini, qui, plus fin que le serpent lui-même, savait 

‘dérober, avec sa tête, toute sa précieuse personnalité 
aux traits mérilés de la juslice, ne cessait, du fond de 
l'exil, d'activer le feu de l'insurrection parmi ses adeples. 
Par son incessante correspondance avec toutes les so 
aiétés secrètes de l’Europe, il connaissait les oscillations 
de la température démocratique, dans tous les États du 
continent. 

Dans un exposé de la situation de l'Europe, adressé 
au commencement de l’année 1851, au comité central 
des sociétés secrètes de Londres, qui formait la tête du 
parti, il est dit au sujet de l'Italie : 
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« Notre chère patrie, la péninsule italienne, si digne 
d’un avenir qui la guérira de ses plaies, est plus puis 
sante et plus résolue que jamais, Les nouvelles nom— 
breuses que j'ai reçues de toutes les parties de cette belle 
contrée, le plus beau de tous les pays, m'ont rempli 
d’une grande joie, même en les dépouillant avee le plus 
grand soin de ce généreux enthousiasme si estimable, 
mais si dangereux, dont il faut prudemment se préserver. 
Nous devons eompler, nous comptons aus certitude sur 
le gouvernement éclairé qui est établi à Turin. Ce gou= 
vernement a le sentiment de sa mission, et il est tout 
prêt à recommencer ses glorieux combats, aussitôt que 
les circonstances prévues auront porté, dans les pays 
voisins, les hommgs de l'avenir à la tête des affaires. 
Dans toute l'Italie, il n'exisle pas un pouvoir national 
qui sait en état de s'opposer avec succès à un nouveru 
soulèvement du peuple: et ce peuple brile du désir si 
impatient de reconquérir, avee sa liberté, l’unité de la 
patrie. Noble désir que l'on ne saurait trop louer! Mais 
ce peuple admirable est plus digne encore de nos 
louanges pour sa docilité el pour sa soumission à nos 
conseils. Il veut bien maitriser son courage, afin de mieux 
l'employer lorsque l'heure sera venue... » 

Ce manifeste, attribué faussement à Mazzini, sortait 
de la plume insurrectionnelle de Manin, l'agitateur de 
Venise, le faux patriote qui, au lieu de rêver l'autonomie 
etl'antique indépendance de sa patrie, voulait seulement, 
le traître ! la faire passer sous un joug différent, comme 
l’attestent ses nombreuses lettres aux frères et amis. 
Dans l’une de ess lettres, adressée au Times et au Siècle 
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(eeptembre 1855), il résume dans les lignes suivantes sa 
profession de foi : | 

« Fidèle à mon drapeau : Indépendance et umifiention 
je repousse tout ce qui s’en écarte. Si Flialie régénérée 
doit avoir un roi, ce ne doit être qu'un seul, et ce ne 
peut être que le roi de Piémont. Main. » 


Il était égal à Manin de voir un roi, et même un rai 
étranger, étendre son scepire sur Venise, tandis que 
Mawsini tenait à voir la ville des Doges et toute l'Italie 
courbées sous le niveau républicain. Les révolutionnaires 
nc s'entendaient done point sur le but, maïs ils étaient 
d'accord sur le moyen : la destruction ; on peut les com— 
parer à ces géants des foires publiques qui jouent la 
comédie sur des tréteaux. 


La Révolution, expulsée de Rome, resta done en per- 
marence dans les soci ecrèles. En 1853, elle avait 
assez bien conduit ses affaires pour espérer le succès 
d’une nouvelle conjuration. À la lin de juillet de ladite 
année, la police romaine fut informée qu'une trentaine 
de jeunes gens, débarqués à Civita-Vecchia, éveillaient 
des soupçons par leur attitude. Ils étaient munis de faux 
sseports anglais. C'élaient des Ltaliens déguisés en ma- 
telots. La plupart étaient déjà partis pour Rome, mais 
séparément. Plusieurs furent arrêtés. Les uutres 
trouvèrent un refuge à Rome chez leurs amis. Ces 
misérable étaient d'anciens employés de la république 
de Mazzini. Îls s'étaient chargés d'une mission auprès des 
démagogues restés à Rome. Leurs papiers et correspon- 
dances furent saisis, peu de jours après leur arrestation, 
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c'est-à-dire le matin même du 15 août, au moment où 
le canon du fort Saint-Ange saluait la fête de la Reine 
des cicux. Mazzini avait choisi ce jour de fête pour tenter 
un coup de main, comme il avait choisi à Milan, dans le 
même but, le dernier jour.du carnaval. Il avait conjec— 
turé que, le 15 août, les soldats français seraient répandus 
dans les cabarets, célébrant, avee le vin blane de Velletri, 
la fête de leur empereur, pendant que les officiers supé- 
rieurs en feraient autant avec le champagne à l'ambas 
sade de France. 

Les conjurés s'étaient concertés par leltres. Leur 
système di correspondance élait inint:lligible pour 
qui n'en avait pas le secret. Le chef des conjurés de 
Londres avait une feuille de carton percée d'ouvertures 
allongées çà et là. Posant son carton sur une feuille de 
papier à lettres, il écrivait ses instructions pour le com- 
plot. Le carton étant enlevé, il remplissait les blanes 
nombreux de sa lettre aveu des phrases donnant à la 
lettre une signification toute différente. Le correspondant 
de Rome ou d'ailleurs, avec un carton semblable qu'il 
posait sur la lettre reçue, la lisait aisément dans sa vraie 
signification. Puis faisant sa réponse par le même pro- 
cédé, il la confiait sans crainte à la poste, 

Le complot du 15 acût avorta, grâce à la double vigi- 
lance de l'armée française et de la police romaine, mais 
il fit grand bruit alors. Un certain avocat nommé Pé— 
troni, qui avait trempé dans tous les crimes de 1848, 
était, dans cette affaire, le chef des conjurés, en l'ab- 
sence de Muzzini, qui, on le sait, n'agissait jamais que 
par la parole où la plume et wavait garde de se montrer 
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au milieu'du danger. Quand, dans lamatinée du 1 5 août, 
ce bandit fut arrêté, il répondit au brigadier qui lui de- 
maudait son nom: « Je suis l'avocat Petroni, le repré- 
sentant de Mazzini à Rome. Vous gagnez en m'arrêlant 
vos épauleites, mais vous ne les porterez pas long- 
temps! » Les principaux complices incareérés avec lui 
étaient Casciano, Lepri, marchand épicier, Preti, avocat, 
Castellani, négociant. 

De temps en lemps, la démagogie, loujours le poi= 
gard à ia main, donnait signe de vie, dans la ville 
éternelle. 

Le dimanche 15 juin 1851, le jeune Mare Évangelisti, 
greffier de la Sainte Consulle ou haute cour criminelle de 
Rome, jeune homme plein de mérite et qui jouissait de 
l'estime générale, venait de quitter, le soir, un de ses 
amis. Arrivé au coin d’une petite ruelle, il est accosté 
par un inconnu qui lui plonge un stylet dans le sein ct 
disparait dans un labyrinthe de petites rues. L'infortuné 
expirait trois jours après entre les bras de sa famille dé- 
solée. Après sa mor, les médecins procédèrent à l'au- 
lopsie du cadavre, el recannurent que le poignard qui 
l'avait frappé élait empoisonné. 

Vers le même temps, un autre assassinat est tenté 
contre Gesari, directeur des archives du palais Salviati. 
Il ne doit son salut qu'à sa présence d'esprit et à 
force musculaire. 

À Saintc-Praxède, au moment où le prédicateur 
moule eu chaire, une forte délonalion, dans l'église 
même, jette l'épouvante et la confusion dans la multi- 
tude des pieux fidèles. 
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Les librairies Bonifazi, place Saint-Marcel, ot Spilover 
place d'Espagne, sont pourvues d'ouvrages modernes 
contre la démagogie. Les factieux trouvent moyen d'in- 
troduire dans ces précieux arsenaux de li cause de 
l'ordre, des boîtes de fuiminate qui font explosion et 
causent d’affreux dégâts. 

Les filles du général Gémeau elles-mêmes sont insul- 
ées en pleine rue, un jour de carnaval. 


Ceux qui avaient jeté le cadavre do Rossi dans les 
fondements de leur république ne pouvaient manquer de 
viser de nouveau la tête du premier ministre de Pie IX ? 
Obligés de respecter, pour le moment, l'auguste Pontife, 
qui reposait sous la sauve-garde de la France, ils réso- 
lurent de frapper Antonelli. [ls prirent le temps de mûrir 
un complot et de trouver une main sure. La tentative 
éclata le 12 juin 1855. Le stylet, comme toujoun 
été aiguisé dans les eonciliabules des sociélés se— 
crêtes. Or, le 12 juin, vers sept heures, le cardinal 
Antonelli, après une conférence avec quelques artistes 
chargés de différents travaux pour le gouvernement, 
avait proposé à l'un d'eux, M. Minordi, d'aller visiter 
l'église de Saint-Paul. En descendant l'escalier du Vati- 
can, Son Éminence aperçut, sur l’avant-dernier pallier, 
un individu de fort mauvaise mine auquel on attribuait 
l'intention de remettre une pétition. L appé 
de l'allération singulière de ses traits, s'attendait à le 
voir s'approcher chapeau bas, lorsqu'au contraire , 
au moment où Son Éminence se trouvait à deux pas 
( 


comme pour en relirer une arme, Ce mouvement déter- 
Tu 18 


avait 


rdinal, 


de lui, elle le vit porter ln main sous son L 
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mina le cardinal à hâler sa marche et à tourner brus- 
quement d'une rampe de l'escalier à l'autre, de manière 
àse garer près du mur. L'assassin s'était eflective- 
ment armé d'un poignard, et, ayant perdu, par le 
brusque mouvement du cardinal, l'occasion de frapper 
de près, il lança son arme avec violence dans la direction 
de Son Éminence. Fort heureusement, le poignard, mal 


frapper la muraille, sans atteindre le cardinal. 
Les domestiques qui accompagnaient le premier ministre 
se précipitérent aussitôt sur l'assassin, en appelant àleur 
aide les sentinelles de la garde suisse. Le coupable essaya 
de faire résistance. Anlonelli eut quelque peine à le 
soustraire à l'indignation des assistants. On vint bien- 
tôt à bout de lni. On le reconnut facilement pour un 


des membres les plus ardents du comité mazzinien. 
C'était un chapelier, âgé d'environ trente-six ans, 
appelé De Felici, plusieurs fois compromis, notamment 
dans la tentative du 15 août 1833, et placé, dopuis lors, 
sous la surveillance de la police. 

Le cardinal s'empressa de porter lui-même la nouvelle 
de l'attentat à Sa Sainteté, qui en ressentit une vive 
émotion ; il continua ensuite su promenade vers l'église 
Saint-Paul. 

‘Un mois après, le 11 juillet, l'assassin condamné à 
mort subissait le châtiment dû à son crime. 


Le cardinal Antonelli, qui avait demandé la grâce de 
l'assassin, se charge de payer à sa veuve une pension 
de dix piastres par mois (53 fr. 50). En outre, il fit pla- 

. cer à ses frais dans l'établissement de Saint-Michel les 
deux enfants du condamné ! 
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Aïguillonnés par l’insuccès même de leurs com- 
plots, les Mazziniens n’eu devenaient que plus entrepre- 
nants. Irrités d'avoir manqué le ministre, ils dirigèrent 
leurscoups contre le Chefde l’Etatlui-même, Ils savaient 
que Pie IX afectionnait Porto d’Anxie dont il voul 
le port de Romie. Le Saint-Pêre en effet s'y rendait assi- 
dûment quand il allait en villégiature à Castel-Gandolfo. 
Les émigrés de Londres jugèrent que e’étaitune ovea- 
sion favorable pour opérer un débarquement et enlever 
le Pape. Mais ln police française, qui avait des espions 
parmi eux, eut connaissance du projet et en informa le 
cardinal Antonelli, Sa Saintelé n’alla poïntà la 
C'était au mois d'août de la mêmo année 1855. 

Toutefois, une cinquantaine d'émigrés étaient partis 
de Londres avec l'espoir de s'emparer du Saint-Père. 
Ils ne lordèrent pas à être désillusionnés. Débarqués 
s'empressèrent de gagner les bois du Latium. Dans les 
premiers jours, ils avaient de l'argent et payaïent aux 
paysans ce qu'ils prenaient; mais bientôt, ils furent 
obligés de vivre de rapine. Errants dans les montagnes 
de Valmonte et de Palestrina, ils furent traqués par la 
gendarmerie pontificale. 

La Révolution vit bien qu'il fallait pour le moment re- 
nonecr à ses projets d’insurrection armée, el laisser le 


faire 


npagne. 


Pape gouverner lranquillement son peuple. Mais elle 
ne posa les armes qu'en apparence, et pour les mieux 
fourbir sous la main de son Vulcain dans les cavernes de 
l'Etna démagogique. 

Pie IX n'ignorait aueun des mystères de la secte, mais 
il continua, avec un zèle infaligable, son œuvre de res- 
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tauration et de progrès. Malgré la difficulté des circons- 
lances et l'épuisement des finances de l'Etat, le grand 
Pontife ne négligca rien pour imprimer un essor toul 
nouveau aux arts, aux scienres, à l'agriculture, à l'in- 
dustrie, aux ehemins de fer, au commerce, ete 

Parcourons quelques-uns des progrès réalisés par le 
gouvernement de Pie IX dans ces différentes branches 
qui intéressent à on si haut degré la gloire et la prospé- 
rilé des nations. 

L'Italie, Rome en particulier, personne ne l'ignore, 
à conquis et gardé le seeptre d'honneur de la peinture, 
de la senlpture et de l'architecture. Ses dômes s’arron- 
dissent dans le ciel bleu, la fresque splendide recouvre 
ses édifices comme un vétement royal, ses marbres étin- 
celants et purs se dressent, majestueux, entre les 
marbres antiques. Rome, Florence, Venise forment une 
radieuse trinité. Léonard de Vinci, Michel-Ange, Ra- 
phaël,Corrége, Titien, Paul Véronse, pour nonommer que 
es plus illustres, ont ébloui le monde par l'éclat de leur 
renommée. C'esl l'inspiration religieuse qui enfanta les 
plus beaux chefs-d'œuvre, et l'Italie, si favorisée du Ciel, 
a largement payé sa dette au Créateur. Les Pontifss ro- 
mains ont eu la principale part dans celte moisson de 
gloire que les arls ont récoltée en Italie. Au frontispice 
du plus renommé des siècles brille le nom de Léon X. 

Pie IX, au point de vuc du progrès, n'est resté en ar— 
rière d'aucun de ses prédécesseurs; on serait même 
tenté de dire qu’il les a surpassés tous. Son Pontificat 
sera célèbre par une foule de découvertes et de restau- 
rations. La seule énumération de ces travaux si variés 
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demanderait trop de place pour que nous puissions la 
donner ici. Qu'il nous’ suffise de mentionner les plus 
importants, pour attester que le règne de Pie IX tien- 
dra une place à part dans les annales de la science et du 
progrès. 

La recherche des antiquités enfouies en si grand 
nombre dans les décombres de La Rome antique fut une 
des grandes préoccupations du zélé Pontife, Citons d'a- 
bord les grands travaux exéculés sur l’ancienne voie 
Appia. Cetle roule, connue sous le nom de Reine des 
roies antiques, à cause des magnifiques monuments qui 
la bordaient de chaque côlé, élail, mème dans le voisi- 
nage de Rome, dans un tel état d'abandon qu'elle n'était 
plus praticable pour les voitures, ni même pour les pié- 
tons. Camille Jacobini, ministre des travaux publics, 
du commerce et des beaux-aris, secondant les vues de 
Pie IX, entreprit de rétablir cette voie romaine et de la 
rendre en même temps à l'utilité publique et à l'odmi 
ration desgens de goût. Les travaux furent commencés 
à trois milles de Rome. On y rencontra quelques traces 
de l'ancien pavé, Des deux côtés on déblaya les mauso - 
lées, la plupart très-mollraités, mais autour desquels se 
relrouvaien! des fragments de leur décoration primitive, 
des bas-relicfs, des chapiteaux, des parties de figures, 
des inscriptions, Toutes les branches de l’art et de la 
science hislorique gagnèrent à la récurreetion de ces 
milliers de monuments qui bordaient cette voie antique 
dans une longueur de plusieurs milles, et qui Wisaient 
revivre les restes les plus variés de l'architecture et de 
la sculpture des anciens ; et de plus elle devint tout à la 
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fois très-fréquentée et très-commode, et l’on put répéter 
le mot d'Horace: minus est gravis Appia tardis. (La voie 
Appia n'est plus si difficile aux voyageurs ntlardés.) 

L’enceinte du Forum a pu être déterminée d’une façon 
à peu près certaine, grâce aux fouilles intelligentes com- 
mencées par les Français, eontinuées par Pie IX, et la 
place des monuments sans nombre qui déeoraient ce 
centre fameux de Ia Rome des consuls et des Césars a 
pu être indiquée. 

Le Panthéon est débarrassé d'une partie des construc- 
tions que des siècles, moins épris des souvenirs el des 
monuments de l'antiquité, avaient appuyées sur ses 
vieilles murailles de briques. 

Ce grand cadavre qu'on appalle le Colysée est l'objet 
de soins parliculierset detravaux de conservation presque 
ininterrompus, Les salles du musée du Vatican s'enri- 
chissent sans cesse de mossïques, de statues, de pein= 
tures, que lo sol inépuisable de Ram rend chaque jour 
à la lumière ; et les fouilles ouvertes à Oslie el visitées 
par Pie IX préparent une moisson abondante des ri 
chesses artistiques de la Grèce et de Rome, 


Dans l'ordre des antiquités sacrées, les découvertes 
accomplies où commencées sont encore plus r 
quables et plus importantes. Le cimetière de Saint-Pré- 
textat, grâce aux intelligentes investigations du chevalier 
de Rossi, révèle ses mystères. Les inccriplions les 
moins lumineuses sont déchifrées ou refaites avec une 
patience et une clarté qu'on ne saurait trop adinirer. Les 
sépultures des premiers Papes paraissent au grand jour, 
et le lieu où reposèrent les dépouilles sacrées de sainte 


AP 
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Cécile, est enfin reconnu avec une évidence à quelle 
sont obligés de se rendre les partisans les plus engagés 
de l'opinion qui le fixait au cimetière de Saint-Sébastien, 
et les dévois de sainte Cécile peuvent célébrer sa fête 
dans le lieu qui reçut son corps virginal, et qui est encore 
tout embaumé d’un parfum que les siècles écoulés n'ont 
que rendre plus suave encore. On ne saurai! peindre 
le charme que goûte la piété dans ces sancluaires des 
premiers âges de l'Église. L'histoire des calacombes se 
refait ainsi à la lumière des inscriplions et des monu- 
ments, et le jeune archéologue chrétien que nous venons 
de nommer eut la gloire de evite précieuse restauration. 

Mais si l'on veut se faire une idée plus juste des con- 
quêtes faites dans le domaine de l'archéologie chré- 
tienne et des richesses extraites des Catacombes, il faut 
so rondro au palais de Saint-Jean de Latran et visiter 


les salles immenses où s'accumulent, sous l'habile direc- 
tion du R. P, Marchi, tous ces inappréciables trésors, 
Le musée chrétien offre au savant et au simple fidèle 
tout ce qui peut satisfaire la curiosité et la dévotion. 
C'est bien ici que le détail devient encore plus imp 
sible. Les vieux tombeaux, les inscriptions funéraires, 
les vases, les ampoules, les instruments de martyre, 
teints du sang des confesseurs de la foi, el mille autres 
objets de toule nature, forment une collection unique où 
la foi trouve des ares pour venger l'antiquité de ses 
dogmes et de sa discipline, en même temps que l'art 
chrétien admire ses premiers essais et ses inspiralions 
les plus naives. 

En résumé, on ne peut que s'étonner en voyant, dans 
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des Lemps aussi difficiles pour la Papauté, et dans un tel 
épuisement de ses finances, un pareil élan imprimé au 
mouvement archéologique lunt sacré que profane. C'est 
la gloire des Papes d'avoir Loujours veillé avec amour 
sur le dépôt sacré que leur ont légué les âges passés, et 
de n'avoir laissé périr aucune parcelle de cet héritage 
splendide et onéreux. Pie IX mérilera certainement que 
son nom soil inseril parmi ceux des Ponlifes qui ont 
droïl, sous ce rapport, à une reconnaissance el à une 
admiration exceptionnelles, 

Sous l'inspiration de Pie IX, le gouvernement pontifi- 
cal se mil également à l'œuvre pour duter les États ro- 
mains des institutions dues au génie moderne, telles que 
l'éclairage au gaz, la télégraphie, les chemins de fer, les 
routes, ele. 

On sait que, pour la réalisation de pareilles entre 
prises, il faut non des mois, mais des années. Or, les 
travaux marchérent à Rome avoc assez de rapidité pour 
que, en 1856, le ministère des travaux publics constatät 
dans une statistique officielle des succés inespérés. 

Les États romains sont traversés dans leur plus 
grande longueur par une route principale, nommée 
artère longitudinale, qui, partant de Terracine, fron- 
tire napolitaine, vient aboutir à Fcrrare, frontière lom- 
bardo- véniticane, en reliant los principaux centres de 


population, Lels que Rome, Foligno, Macerata, Siniga 
glia, Pesaro, Rimini, Forh el Bologne. 

Les routes de deuxième classe, qui comprennent les 
voiesde communication désignées en France sous le nom 
de roules départementales, chemins de grande communi- 
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cation et chemins vicinaux, sont ouvertes et entretenues 
par les soins des conseils provinciaux. Le nombre en 
était considérable et allait croissant tous les jours. 
Bientôt il n'y eut plus de centre de population tant soit 
peu important qui ne ft relié aux grandes artères par 
des voies carrossables. 

Le territoire romain fut également traversé dans son 
entier par une ligne de télégraphie électrique qui, par— 
tant de Terracine, où elle correspondait avec les 1élé— 
apolitins, suivait l'artère longitudinale juequ'à 


graph 
Foligno. De là, elle se dirigeait sur Ancône, reliant celte 
ville avec Bologne, et se terminant à la frontière du 
duché de Modène, où elle se rattachait aux lignes de tout 
le continent. 

Eucouragé par de (els résultats, le gouvernement 
décida la construclion de deux nouvelles lignes télé- 
graphiques, l’une «ilant de Folignoà la frontière toscane, 
l’autre metlant Rome en communication avec Civila- 
Vecchia. 

La construction des chemins de fer marcha avec plus 
de lenteur. On se rappelle que, dès le début du pontifi- 
cal de Pie IX, les chemins de fer avaient été, avec 
l'amnistie, le vœu populaire le plus accentué au milieu 
des ovalions prodiguécs au nouveau Pontife. Le Saint- 
Père lui-même n'eut pas besoin de longues sallicita- 
tions pour entrer dans ce progrès du siècle. IL compre- 
nait que ce mode de communication devenant lous les 
jours plus général, il ne pouvait différer d'en faire 
Vapplication à ses États ; il était convenable que Rome, 
centre de la véritable religion, devint d'un accès plus 
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facile à tous ceux qui désiraient vénérer les tombeanx 
des saints Apôtres, et se prosterner aux pieds du Vicaire 
de Jésus-Christ. Il estimait aussi qu'atiirer et garder de 
grands capitaux étrangers sur son propre territoire, 
c'était consolider et augmenter le crédit de son gouver- 
nement, produire une impulsion favorable à l'agriculture 
el au commerce, cl donner plus d'extension aux affaires 
entre les provinces el la aus compter le grand 
nombre d'ouvriers et d'arlisans qui trouveraient, dans 
l'exploitaion des chemins de fer, du travail et des 
moyens d'exisience. En France ct ailleurs, la construc— 
tion des voies ferrées, exéeulée par des masses d'ouvriers 
qu’on oblige honteusement à fouler aux pieds la loi reli- 
gieuse, porte un coup mortel à leur foi et à leur mora= 
lité mais à Rome, soumis à une législation essentielle 
ment chrétienne, le mème travail permettait à l'ouvrier, 
non-seulement de conserver. mais de recouvrer quelque- 
fois, dans le chantier même, la foi de ses pères. 

Le retard que dut subir l'entreprise est imputable, 
non au Saint-Siége, mais à l’insolvabilité ou aux exigences 
des différentes compagnies qui entrèrent en communi— 
cation avec le gouvernement, à partir de 1849. Enfin, 
au mois d'avril 1856, Pie IX signe un traité définitif aves 
une compagnie espagnole, représentée par le marquis 
Casavaldés, et dont le principal capitaliste était le due de 
Rianzarès. Le Sain:-Pêre lui-même, voulant donner un 
témoignage particulier de son zèle pour l'œuvre des 
chemins de ler, s'inscrivit le premier sur la liste des 
actionnaires, Les travaux devaient être achevés dans 
l'espace de dix années. Ils commencèrent simultanément 
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sur deux lignes qui, à vrai dire, n'en formaient qu’une 
seule, allant de Civita-Vecchia à Bologne por Rome et 
Ancôno. Ainsi les deux mers allaient se trouver réunies 
par la seule voie tles États romains. Les travaux cam- 
mencés, Sa Saintelé ulla elle-même les visier en 
détail. 

L'éclairage au gaz de la ville de Rome, l'embellisse- 
ment du Pincio, l'extension de l’enseignement dans les 
écoles, les travaux scientifiques du P. Secchi, l'entretien 
continu des routes, le desséchement des marais pontins 
et des marais d’Ostie, voilà encore des progrès remontant 
à cette époque, et qui ont été inspirés, encouragés et 
soutenus par le gouvernement de Pie IX. 

L'agriculture, dans tout État, a droit, pour ainsi dire, 
à plus de soins et d'encouragements encore que tout le 
reste. Mais dans l'État pontifical, plus encore que dk 
beaucoup d'autres, c’est l'agriculture qui forme la prin- 
cipale richesse du pays. Les apes n'ont jamais failli au 
devoir de la fire prospérer, el sous Pie IX cette tâche 
fut remplie avec une sollicitude encore plus active el 
plus persévérante. Nous ne pouvons ici que mentionner, 
à ce sujet, les principales mesures adoptées parle gou- 
vernement ponlilical. L'un des grands intérêts de 
l'agriculture, c’est le reboisement. Plusieurs attribuent 
au manque d'arbres l'insalubrité de la campagne de 
Rome. Rien ne fut done négligé pour encourager une 
plantation de plus en plus étendue. Des primes fort 
importantes furent offertes aux propriétaires ct aux fer- 
miers. Cet appel fut entendu, et chaque année l'admi- 
nistration fit publier une statistique des arbres plantés 
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et des primes soldées. Le chiffre des plantations fut 
annuellement de plusieurs centaines de mille. Le 
reboisement se fit done petit à petit, et la condition 
climatérique s'améliora. 

Le desséchement des marais Ponlins est un immense 
travail dont se sont préoccupés Urbain VIIE, Innocent XI, 
Innocent XII, Clément XI, Benoit XIII, Clément XII, 
mais qui a surioutété poussé avec vigueur par Léan X, 
Sixle V et Pie VI, dont les glorieux noms se rattachent 
à des opérations gigantesques, couronnées des plus heu- 
reux succès. Pie IX sera cité également parmi les Pon— 
tifes dont l'administration écluirécaura rendu à lu culture 
la plaine autrefois si fertile des Volsques, et que les 
ravages de la guerre et du temps avaient réduite à 
n'être plus qu'un foyer d'exhalaisons délétéres. 

Les marais d'Oslie, offrant los mêmes dangors, appe- 
laïent les mêmes travaux et promettaient les mêmes 
avantages pour l'agriculture. PieIX en fit aussi commen - 
cer le desséchement. Voulant voir les choses par lui— 
même el se rendre comple des fouilles archéologiques 
qui se pratiquaient dans les mêmes lieux, le Saint-Père 
fit le voyage d'Ostie (à la fin de mai 1856). Il profita de 
wotle occasion pour visiter de nouveau l'église Saint- 
Paul hors des murs, et dina chez les religieux de l’abbaye 
en compagnie des cardinaux composant la congrégation 
préposte à la réédification de ceite basilique. 

Pour donner un nouveau guge de l'intérêt qu'il por- 
tait à l'agriculture, le gouvernement de Pie IX nomma 
une commission dont firent partie plusieurs princes et 
grands propriétaires, et chargée d'étudier cette impor- 
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tante question. Il s'acoupa aussi de la fondation d'une 
trappe sur le modèle de celle de Staouëli, ct appelée à 
faire, pour la campngne de Rome, ce que les trappistes 
ont fait pour noire colonie africaine. Enfin, le gouver- 
nement: décréla diverses exposilions des produits de 
l’agriculture et de l’industrie, avec des prix el des mé 

dailles pour les lauréats dans ces différentes branches 
de la richesse publique. 

Oui, le gouvernement pontifcal procure, quoi qu’on 
eu puisse dire, le vrai bonheur du peuple autant et plus 
que n'importe quelle puissance humaine. En regard de 
nos pays industriels, si brillants à la surface, si vérila- 
blement pauvres au fond, il est bon de considérer ces 
contrées que la sottise dédaigne et que la mauvaise foi 
calomnie. Dans cette heureuse partie de la péninsule ita- 
lique, la population, qui était en 1816 de 2,354,721 ha- 
bitants, s’est élevée en 1853 à 3,124,668 habitants : 
l'augmentation est donc d'un quart, c'est-à-dire de 
trois fois plus qu'en France, durant la même période. 
Lessujets pontificaux étaient encore dans l’âge d'or, com- 
parés aux sujets des étais réputés les plus avancés en 
civilisation. Là, le pain, qui se payait à Paris 2 fr. 50, 
coûtait 1 fr. 80; la viande, qui se vendait 1 fr. 50 à 
Gand, se donnait à Rome pour 55 centimes, et les fruits 
étaient pour rien; le vin était la boisson habituelle du 
peuple. Personne qui ne mangeël de la viande à deux de 
ses repas, Faut-il opposer à ce bas prix des vivres le 
prix élevé des habillements? Non encore. Tous les habi- 
tants des campagnes, vêtus de leurs vieux costumes 
nationaux, sont couverts d’étofles grossières, mais 
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étoffes de laine ou de fil de lin, et ornées avec ce goût et 
ce piloresque qu'on ne trouve qu’en Italie, qu'on ne 
trouve enfin, pour dire le nom de ce pays favorisé, que 
dans les États romains. 

Loin de dédaigner l'industrie, nous reconnai 
dans ses progrès l'essor d’une intelligence née souveraine 
de la terre et qui diminue le travail de l'homme en 
sant travailler à sa place l'eau, le fer, le fou, l'électri 
Nous ne répudions aucune des conquêtes du génie de 
l'homme; nous admirons dans les chefs-d'œuvre de 
l'art une émanation de la beauté divine, et nous applau- 
sons quend l'art imprime aux produits de l'injustrie 
ce cachet divin. 

Le luxe et la pompe attestent la grandeur et la di- 
gnité de l’homme ; mais qu'on ne sy méprenne pas, 
c'est quand le luxe el la pompe sont à leur place ; au— 
trement ils n’accusent que la démence de l'orgueil, la 
plus triste des folies. Cette femme resplendissante de ve- 
Jours, de soie, de fleurs ct de diamants n'a pas toujours 
dans son buflet de quoi apaiser la faim de ses enfants. 
Cette femme est plus que folle, vous éerierez-vous : elle 
est dénaturée. Vous aurez dit vrai. Et notre société, 
purée et enrubannée, comme un bœuf qu'on mêne à 
l'abattoir, manque de pain pour ses pauvres l... Vous 
multipliez vos fibriques d'objets de luxe, vous encombrez 
les magasins de vos articles de mode, vous excitez à tous 
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vos élilages les convoilises des passants. Mais ces popu- 
lations hâves et malingres qui s’extasient devant ces 
bagatelles, œuvres de leurs mains, ont-elles une nourri- 
ture suffisante pour réparer leurs forces, de l'air pur 
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dans une maison propre, une âme en paix dans un corps 
sain ? La sagesse, escortée de la charité, proteste contre 
ce fatal entrainement de l'industrieà élaborer des joujoux 
qui coûtent des vies d'hommes. La fabrication d'objets 
de Inxe occupe une multitude d'ouvriers qui travaille 
aient à la terre si ces objets n'existaient pas. Elle attire 
donc de là campagne dans les villes une multitude de 
bras qui auraient créé des richesses utiles à Lous, au lieu 
de s’exlénuer à façonner des riens éblouissants pour le 
plaisir des fats qui s'en amusent. Or, comme l'air des 
fabriques est une aria enftiva pire que celle des marais 
ponlins, les vides se font vite dans les rangs ouvriers : 
la fabrique attire à elle les transfuges de la vie cham- 
pètre, et elle en fait bientôt autant de victimes. 

En résumé, quel est pour chaque peuple le principal 
élément de force, de prospérité el de durée ? Évidem- 
ment, c’est le chiffre de la population. Le peuple le plus 
fort est celui qui compte le plus d'hommes robustes, 
Lenant à leur pays et à ses traditions. chérissant leur 
foyer el u'aimant pas à se répandre parmi les étrangers. 
Le peuple le plus ci est celui qui compte le plus 
d'hommes intelligents et moraux intéressés à la conser- 
vation de l'ordre existant. Le peuple le plus libre est 
Jui qui compte le plus de citoyens en état de vivre 
indépendants et du propre produit de leur travail. Le 
peuple le plus riche enfin est celui où la généralité des 
habitants possède ce qui est nécessaire À sa subsistance, 
au prix d'un labeur modéré. Eh bien! nous le deman- 
dons, toutes ces qualités, tous ces avantages, tous ces 
biens et beaucoup d’autres dont jouissait, sous l'autorité 
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du Saint-Père, l'habitant des États romains, les pauvres 
ouvriers des grands centres 
qui nous fascinent par de brillants dehors, les possèdent- 
ils? Non. Abjurons de funestes préjugés, ne nous laissons 
pas éblouir par un faux éclat. Le luxe, poussé au degré 
qu'on remarque parmi nous, n'est pas une folie cxcu- 
sable ; c'est une folie ruineuse pour le pays, meurtrière 
pour les populations laborieu: 

Vit-on jamais chef d'État s'occuper plus que Pie IX 
du bonheur de ses sujets ? Et pourtant quels souverains 
furent plus acensés que les Papes de négliger les intérêts 
temporels de leur peuple ? Dans le temps même où toutes 
les préoccupations du Saint-Pêre avaient pour but 
d'améliorer de toute manière la condition des Romains, 
la presse, la tribune elle-même, en France, en Angle- 
terre, partout, retentisssient des clameurs des démo- 
crates. Que ne disait-on pas, par exemple, de l'élal des 
prisons à Rome ? Mais quoi d'étonnant que les monta 
gnards de tous les pays prissent alors fait et cause pour 
les frères et amis tombés, dans la ville éternelle, sous la 
main de la justice ? À les entendre, les prisons romaines 
regorgesient de malheureux; les mauvais traitements 
augmentaient sans cesse; on y souffrait d'abominables 
tortures. Ces calomnies ne faisaient aucune impression 
sur ceux qui connnissaient la vé Mais elles étaient 
ramassées avee avidilé par les ennemis de la Papauté. 

En 1855, l'Angleterre osa signaler les prisons de 
VItalie à la réprobation du monde civilisé, Les Anglais 
ont la prélention de donner des leçons à tous les peuples ; 
mais il est peu de questions sur lesquelles cette pré- 
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tention ait élé plus ridicule ct plus osée que sur celle 
des prisons de Rome. 

Les Anglais ignorent-ils que Rome, dès 18 commence 
ment du dernier siècle, devançait les autres nations dans 
la voie des réformes pénitentiaires, et que Clément XI 
fit construire, en 1103, une vasle maison de correelion 
pour les jeunes détenus? Ignorent-ils que ce grand 
Pape, continuant l'œuvre si sdmirablement commencée 
par Innocent XII, Grégoire XII et Sixle V, faisait 
achever le vaste édifice de Saint-Michel et lui donnait 
son complément en y adjoignant une maison de correc— 
äion ? Ignorent-ils que c'est Rome que les réforiateurs 
ont puisé la pensée du régime cellulaire, appelé fatueu- 
sement et faussement le syslème de Philadelphie, sys< 
téme que l'on vante tant de nos jours, et qu’on a cor= 
rompu en l'exagérant el en le dépouillant du principé - 
auxiliaire de la religion, sans laquelle loute véritable 
rélorme est impossible? Ignorent-ils que le gouverne: 
ment français, en 1837, pour s’éclairer des lumières 
et de l'expérience des autres peuples, envoya en linlie 
an inspecteur général des prisons, chargé de visiter les 
élablissements pénitentiaires des divers Élats, et que le 
résultat de ceite mission, consigné dans un rapport offi- 
re de linté— 
rieur, fait justice de tontes les calomnies débitées contre 
les prisons des États pontificaux, 

Le cœur de Pic IX, dans sa paternelle sollicitude sur 
toutes les parties de en vaste administralion, ne pouvait 
négliger lés infortunés que la justice avait frappés de ses 
redoutables coups. L'Église est une 1 qui ne met 
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dans l'oubli aucun de ses enfants malheureux. La visite 
des prisonniers est plneée par elle au nombre des œuvres 
de miséricorde les plus méritoires. Pour Pie IX, il ne 
suffisait pas que les prisons de ses États fussent aussi 
Lien et, sur plusieurs points, mieux lenues que celles 
des pays d’où partaient les accusations ; il voulut que le 
Saint-Siége pit les montrer comme des modèles à ses 
amis et à ses adversaires. 

Pour maintenir le bien déjà fait et pour rechercher ce 
qui restait encore à faire, le Saint-Pêre nomma une com- 
mission spéciale présidée par le ministre de l'Intérieur. 
Cette commission fit son rapport au Souverain Pontife, 
et proposa de créer une administration spéciale des pri- 
sons de l'État. Jasque là cotte direction importante était 
confiée à la Consulle, chargée en outre de la surveil- 
Jance de la santé publique et des fonctions de Cour 
suprême ou criminelle, La variété et l'étendue des tra- 
vaux réclamés par des attributions si nombreuses et si 
diverses, ne permettaient guère à son président d’exer- 
cer sur les prisons nationales loute la surveillance né- 
cessaire, On détacha donc de la consulte la direction 
des prisons pour en faire une administration à part, dé- 
pendante du ministère de l'Intérieur. Le chef de cette 
administration était un prélat. 

De plus, une commission de patronage fut instituéo 
en faveur des jeunes détenus encore en âge de minorité. 
On sait à quels périls sont exposés cespauvres enfants, 
pendant la durée de leur détention, et surtout avec 
quelle difficulié, une fois sortis des maisons de correc- 
tion, ils peuvent se faire accepter par la société qui les 
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repousse, et persévérer dans le sentier du dévoir où l’on 
a cherché à les ramener. Flétris par l'opinion et impuis- 
sants à gagner, par un travail qu'on leur refuse, le pain 
quotidien, ils le cherchent dans le crime etainsi, au lieu 
de la réhabilitation, on n'entrevoit pour eux qu'une 
carrière vouée à de nouveaux méfaits et À une nouvelle 
répression. Il y avait Ià une mission de religion et de cha 
rité à remplir. Le cœur du Saint-Pére, si compalissant 
pour toutes les souffrances, chercha un remède à celie 
phaie, et nomma la commission dont nous avons parlé, 
composée de sept membres. Le président fut Mgr Con= 
solini, vice-président du conseil d'État. Parmi les autres 
membres, on compta Mgr de Mérode, camérier secret 
participant du Saint-Pêre, Mgr Negroni, auditeur de 
Rote, et le due Salviati. Deux membres du conseil d'État 
en firent aussi partie. Les règlements de cette œuvre, 
complément précieux des autres réformes pénitentiaires, 
furent en partie élaborés et revus par Sa Sainteté elle- 
même. On ne saurait donner une meilleure preuve que 
celle-là de l'intérêt que le Saint-Père prenait au succès 
de cette institution et des fruits de moraliselion qu'on 
devait en attendre. 

En général, les prisons des États pontificaux étaient 
administrées par des hommes d'une probité reconnue, 
remplis des sentiments de la charité chrétienne, et qui 
se proposaient pour but de secourir, de consoler et de 
convertir les coupables bien plutôt que de les garder; 
les prisons elles-mêmes élaient proportionnées au 
nombre des détenus, et disposées selon l'ordre estimé le 
plus humain de nos jours. Dans la majeure partie de ces 
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prisons, les détenus n'étaient soumis qu’à un lravail mo- 
déré, qu'ils pouvaient regarder eux-mêmes comme un 
exercice salutaire et un soulagement à leur peine. Beau- 
coup d'entre eux travailhient en plein sir, dans les 
ports, clans les salines, aux constructions. Les sexes ct 
les âges étaient séparés ; les prévenus n'étaient pas con 
fondus avec les condamnés, et, parmi ceux-ci, on sépa- 
rait également ccux qui avaient mérité des peines graves 
el infamantes de eeux qui m'éliient coupables que de 
délits, Le régime pénitentiaire qui renfermait chaque 
condamné dans une cellule particulière pendant la nuit, 
Je faisait travailler en commun et en silence, pendant le 
jour, sous la survoillanes des inspecteurs (Les Vicloires 
de l'Église, par l'abbé Margolti) 

Si l'on jette seulement un regard sur les prisons de 
l'Angleterre, on trouve un tebleau bien différent. Ainsi, 
dans celle de Nrwgate, la principale prison de Londres, 
les condamnés et les accusés sont entassés dans la même 
salle,qu'ils appartiennentila catégorie des plus insignes 
malfaiteurs, ou qu'ils soïent de simples délinquants : 
vieillards, enfants, débiteurs et même fous sont là pêle- 
mèle sans distinction d'aucune sorte, Aucune mesure de 
police ne s'oppose à l'introduction des liqueurs fortes et 
deslivres obscènes. 

En Angleterre, le fouet sert à maintenir la discipline 
dans les prisons comme dans l’armée. La torture a été 
de tout temps et est encore employée légalement dans 
les possessions anglaises de l'Inde, non point comme 
une mesure exceplionuelle, mais systématiquement et 
érale. Et pour quelles fautes ? Ordi- 
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nairement pour le retard apporté, souvent involontaire 
ment, dans le poyement de l'impôt. La torture est à la 
disposition des agents du fise chargés de recouvrer les 
impôts, et à celle du chef de ces agents pour exciter le 
zèle des négligents. Du reste, le genre des tortures varie 
dans les divers licux. Le fouet seul est employé dans 
quelques-uns ; d'antres {ourments sant plus en usage. 
En voici on d’un usage presque général : on passeautour 
du cou du coupable une corde qui va se relier au pouce 
du pied, de façon à forcer le corps de rester plié en 
deux, et l’on pose une grosse pierre sur le dos du pa= 
tient, D'autres fois, on presse les doigts et les pieds des 
malheureux avec des instruments faits exprès, ou bien 


ou luise ces pauvres gens exposés uux rayons d'un soleil 
brülant, dans les postures les plus incommodes et sans 
qu'ils puissent satisfaire aux besoins naturels, En un 
mot, on trouve duvs la liste des tourments : la prison, 
les coups de fouet, les cuups de poing, les suufllets, la 
pression des doigts, le rapprochement de plusieurs têtes 
dont les chevelures sont liées ensemble, le choc de ces 
têtes les unes contre les autres ; à celui-ci on cloue les 
oreilles sur une table ; à cet autre on jette du poivre dans 
les yeux ; iei le bourreau applique sur le corps des in- 
sectes dévorants. L'imaginalion est féconde en cruautés; 
rien de plus varié que tous ces genres de tortures, et il 
en est qu'on ne pourrait faire connaitre sans blesser la 
décence. Et cependant lord Palmerston, le chef d'un 
gouvernement dont les agenis commeltent de elles 
cruautés, a eu l'audace d’accuser de lyrannie le gouver- 
nement ponlifical. Si les États romains devenaient une 
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colonie de l'Angleterre, ils ne larderaient pas à faire 
l'expérience de la civilisation anglaise, et malheur à eux 
s'ils tentaient de secouer le joug ! (Jüid.) 

Nousignorons dans quelles conditions sont aujourd'hui 
les prisons de Rome, sous la deminalion usurptrice des 
Piémontais. Ce que nous savons, c'est qu'à l’époque qui 
nous occupe, la Gaxette du Peuple, de Turin, traçait le 
tableau suivant des prisons de cette capitale du Pié- 
mont : 

€ Nous avons déjà fait remarquer que les prisons de 
la ville sont dans un état horrible; ce sont des lieux où 
règnent l'immoralité, la peste et la barbarie : l'immora- 
lité, parce que le simple prévenu, qui pourra être re- 
connu innocent, y est confondu avec le scélérat, ee qui 
est une source de corruption ; la peste, parce que, pen- 
dant les chaleurs de l'été, on les voil envahis par le ty- 
phus, qui de là pourrait se répandre dans la ville; la 
barbarie, parce que l’innocent et le coupable y souffrent 
au point de désirer et de préférer les galères et les pri- 
sons pénitentiaires (La Gaxella del Popolo du 3 juillet 
1854). >» 

Les prisons pontificales n'avaient donc point à redouter 
le parallèle avec celles des autres pays, et à travers les 
révélations qui précèdent, on voit aussitôt la comédie 
effrontée des accusaleurs. 

De plus, comme complément de sa sollicitude pour 
les prisonniers, là clémence paternelle de Pie IX vint 
fréquemment visiter un grand nombre de viclimes de la 
justice pontificale. 

Cette indulgence, que la sécurité générale eût inter- 
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dite à tout autre souverain, ne fil que s'aceroîlre d'année 
en année, et quand le gouvernement du Saint-Père 88 
erut sufisamment raffermi, il ouvrit largement aux 
condamnés les portes des prisons et celles de la patrie, 
Ainsi, en 1856, la plupart des membres de l'Assemblée 
constituante romaine, de cette assemblée criminelle et 
audacieuse qui avait proclamé la déchéance de Pie IX, 
intronisé la république et couvert de l'odieux manteau 
de sa protection toutes les saturnales que nous avons 
décrites, eurent la liberté de rentrer dans leur pa— 
trie (1). 

D'autres bannis qui, sans avoir, comme les précé. 
dents, voté la déchéance de leur souverain el renversé 


1. Voici les noms des dépulis qui furent graciés : 1. Ravoglio 
David, de Sainte-Agathe-Fultrie — 2 Le marquis Sacripauti 
Philippe, de Rome. — 3. ertl, Louis, de Bologne. — 4. Cassa- 
rini, Tips, id. — 5. Cristolani, N., id. — 6. Pedrini, Mathieu, 
äd. — 7. L'avocat Gennarelli, Achille, de liome. — 8. Fusci, 
Léon, de Sezze, — 9. De Simous, Christophe, de T'erracine. 
10. Panichi, Philippe, d'Ascoli, — 11. Piuei, Agapet, de Pales 
ma. — 12. Lolli, Joseph, de Tivoli. — 13. Le docteur Uristofari, 
Francois, de Bologne. — 14. Le comte Prospori, Gérard, de Fer- 
rare. — Le marquis Costabili, Jean, it. — 16. Dagni, Gaétan, 
de Gent. — 13. Sulvatori, Anloine, de Pergola. — 18, Coloeci, 
Antoine, de Jesi, — 19, Cesri, Xénocrate, d'Osimo. — 20. Ac- 
eursi, Philippo, de Rodi. — 1. Le marquis Piersanti, Ignace, de 
Mutelien. — 22. Le marquis Trovisani, Ignace, de Fermo. — 2. 
Land, Jean-Antoine, de Trisurgo, — 24, Moreui, Second, de 
San-Benedeio. — %. Carioni, Jules-Lésar, de Lit della Pieve. 
— 26. Coechi, Joseph, de Rodi.— 27. Le docteur Maltoli, Augustin, 
de Bevagua, — 28, Baulslini, François, de Rieti. — 29, Polhdori, 
Beuvlt, de Viterbe, — 20, Novelli, Louis, de Velleuri. — 31. Leg- 
gieri, Ambroise, d'Amneni. — 32. Turrisiani, Philippe, de Frosi- 
none. — 33. Kambo, Charles, id, — 34, Arcocci. Joseph, id. — 
3%. Turricelli, Jules, de Piostra. — 56. Nonti, Coriolan, de Pé- 
rouse, 
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son trône, n’en étaient pas moins coupables comme 
complices des mêmes attentats, savoir, leschcfs de ln, 
force urmée qui, par leur connivence militaire, avaient, 
assuré l'exécution des décrels de li soi-disant Consli-, 
tuante, furen! l'objet de la mème faveur (1). 

Si la liste de ces amnisliés, que nous donnons en 
marge, n'est pas plus étendue, il faut l'attribuer à c8 
que le plus grand nombre des chefs de corps apparle-, 
nant à l’armée républicaine, étaient d'une nationalité 
étrangère, provenant des divers Etats de la péninsule 
et même de l'Europe. La Lombardie, le Piémont, là 
Sicile, nous l'avons vu, avaient fourni à l'armée rebelle 
un contingent eunsidérable, et des légions polonaises, 
suisses, et de presque tous les pays, ayant leurs chefs 
miionaux, composaient le reste de celle force insurrec- 
tionnelle, La liste des grâciés compronait à peu près- 
toute la partie romaine pouvant prétendre au pardon. On 
en sera convaincu si l'on considère que vingt-buit de- 
mandes de grâces seulement furent adressées au gou- 
vernement pontifcal, et que sur ee nombre vingt-quatre 
furent accueillies favorablement 

De malheureux prêtres qui 


étaient déplorablement, 


4. En voici la liste exacte: 1. Antoïne Aogeluti. 
Battagtia. — 3. Antoine Broglio. — 4, Nicolas Calvani, — 5. Va- 
lére Capello. — 6. Philippe Cavanm. — 7. Pierre Ceccarinl, — 
8: Alexandre Gialdi. — 9. Le comte Francois Dandini. — 10. Le’ 
comte Philippe de Carsegnn. — 11. Camille-Prosperi Buzi. — 1 
Philippe Lopez. — 13. Louis Labrui, — 11. Heuri Manchett, 
— 15. Le comte Antoine Marescouti. — 16, Jivroule Morelli. — 
17. Pierre Palomba. — 18. Paul Paloma. — 19. François Piehi. 
— 20. Pierre Riolfi. — 21. Louis Squarzoni. — 2?. Charles Ste 
var. — 23. Lonis Zomta, — 4, Antaine Valponi. 
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féodés ou parti de la révolle eurent aussi leur part des 
faveurs pontificales. Ainsi, l'abbé Marocci, chanoine de 
Frosinono, qui avait accepté des fonciions dans la réph- 
blique romaine, vivait exilé en Amérique. Là, cireon: 
venu par les sectes proteslantes, par les Gavazzi, les, 
Achilli et les autres apostats de l'émigration italienne, 
il avait repoussé toutes les offres de séduction, et refusé 
toute participation aux acles et aux discours dirigés, 
contre la Papauté el l'Église. Par la régularité de sa vie,, 
et.par la manière dont il sut faire respecter dans l'exil 
son caraclère sacerdotal, il mérila une de ces grâces 
aussi douces au cœur paternel qui les donne qu'au fils 
repentant qui les reçoit. En 1856, Sa Sainteté, révoquant. 
les condamnations civiles et les censures ceclésiastiques. 
que Nicolas Marocci avail encourues, non-sculement 
le rendait à ses amis et à sa palrie, mais encore lui, 
permettait de reprendre ses fonctions de chanoine et 
d'en toucher les émoluments, avec lous les arrérages, 
accumulés pendant son exil. 


Le soin des pauvres walades pouvait-il échapper au: 
zèle charitable d’un Pontife qui portait tant d'intérêt aux 
coupables justement frappés par la vindiete des lois ? 

” Dès le début de son sacerdoce, on s'en souvient,; 
Pic IX n'avait eu qu'un désir, celui de consacrer sa vie, 
tout enlière aux œuvres de bienfaisance. 

Li août 1850, Pie IX, par un mou proprio tout 
spécial, donnait une nouvelle organisation aux hôpitaux. 
Laissant à ‘chaque élablissement ses biens ei son ad 
ministration propres, il les réanissait sous a inute 
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direction d’une commission de huit membres, les uns 
ecclésiastiques et les autres séculiers. 

Lorsque, dans les années 1855 et 1858, le choléra 
vint comme un redoutable vautour enlever des centaines 
de victimes, surtout dans les pauvres quartiers du Trans 
tevère, des Monti et du Ghetto, le Pupe, sans négliger 
aucune des précautions que sugeère la prudence humaine, 
dans de pareils dangers, voulut rappeler au peuple que 
c'est Dieu qui frappe elqui guérit. Par son ordre le car- 
dinal vieaire publie uninvito sacro preserivant des prières 
publiques pendant douze jours, à dater du 18 septembre 
jusqu'au dernier jour du mois. Toutes les images mira- 
euleuses de la sainte Vierge, tous les saints crucifix 
entourés de la vénération des fidèles, ainsi que toutes les 
reliques insignes de la ville sainte, sont exposés pen 
dant ces douze jours. Nous cilerons dans ce nombre : 
les têtes des saints apôtres Pierre et Paul, à Saint-Jean 
de Latran ; le doigt de saint Pierre, à la basilique du 
Vatican ; la colonne de la flagellation, à Sainte-Praxède ; 
le bois et le titre de la sainte croix, à Sainte-Croix de 
Jérusalem ; le bras de saint François Xavier, au Gest ; 
le emur de saint Charles Borromée, à son église du 
Corso; le corps de saint Pie V, à Sainte-Marie Majeure ; 
le bras de saint Roch, à son église de Ripetta, etc. Le 
Saint-Père invite les fidèles À se convertir au Seigneur 
et à cesser leurs péchés, cause des fléaux qui ravagent 
le monde. Ces grandes vérités auraient besoin, dans lous 
les temps, d'être rappelécsaux peuples trop enclins à les 
oublier, 

Sous l'inspiration de Sa Sainteté, une congrégation 
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spéciale est chargée de prendre let précautions exigées 
par les circonstances ; les administrations, le clergé 
séeulier et régulier, les fidèles, tout le monde rivalise 
de zèle. Malgré tout ce dévouement, lefléau fait beaucoup 
d'orphelins. On les recueille dans des établissements 
pieux, sans que le trésor public ait à supporter des 
charges nouvelles. C'est encore le Saint-Père qui a 
pourvu à Lous ces besoins. 

Pie IX, en ces circonstances, ne se contenta point 
d’une charité purement platonique. [ visita plusieurs 
hôpitaux et couvents, éprouvés par la maladio. Citons un 
trait recueilli par M. d’Ideville. 

Sa Saintelé ayant appris que l’hôpitsl militaire français 
de Saint-André était le plus éprouvé de tous, et le véri- 
table foyer de l'infection cholérique, fit prévenir de su 
visite l'abbé Bastide, aumônisr de l'hôpital. Le Saint 
Père arriva à trois heures, en grand équipage, devant 
la porte de Saint-André, suivi de sa maison, Mais, soit 
qu'ils eussent obéi à l'ordre de Pie IX, soit qu'ils se 
fussent excusés, les hommes de sa suite restèrent en 
voiture. Le Pape pénétra seul avec Mgr de Mérode, qui 
lui avait conseillé cette visite, ot ils s'arrêtèrent auprès 
du lit de chaque malnde. La visite fut longue et eut de 
très-heureux résultals, en réconfortant le moral des 
pauvres militaires. 

Pendant ce temps, les équipages de la cour pontificale 
attendaient sur la place du Quirinal, et lorsque le Pape 
remonta en voiture avec son fidèle Mérode, la suite se 
trouva beaucoup plus rassurée. Le lendemain, le cardinal 
Antonelli, qui n'avait pas été consullé sur l'opportunité 
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de la promenade de la veille, dit devant Sa Saiateté à Mgr 
de Mérode : « Dieu permeltra sans doute que le Saint- 
Père échappe à la contagion ; mais celte visite était bien 
imprudente, Monseigneur : songez quelle responsabilité 
péserait sur nous s'il arrivait un malheur! — Eh bien ! 
quoi ? repritle prélat avec sa brutale franchise, et après ? 
LeSaint-Père a rempli son devoir de pasteur, voilà tout ! 
s'ileût été frappé par le mal, quelle mort plus gloricuse 
et plus, belle lui souhaiteriez-vaus ? » Le Pape reprit en 
riant : « Ehl eh! Éminence, c'est qu'il dit bien vrai,. 
Mérode ; si je mourais ce soir, ne croyez-vous pas que 
ma mort ne fit grand bien à l'Église ? » (Monseigneur 
de Mérode, par H. d'Ideville.) 

Une institution qui, dans son genre, w’était pos moins 
importante que toutes les autres, c’était celle d’une ar 
imée pontificale. Les États romains étaient protégés, il 
est vrai, par l'armée française et par les Lroupes autri- 
chiennes ; mais la première ne pouvait indéfiniment res- 
ter à Rome, et les secondes coûtaicnl fort cher. Il fallait 
au Pape une armée à lui, disciplinée et suffisante. 

La presse antipapole du temps plaisantait ironique-. 
ment sur la nécessité d'une armée à Rome. 

æ Uno arméc au Pape et aux cardinaux! Pourquoi 
fire? Pour régner sur les cœurs? pour régner sur un 
peuple qui est heureux des palais de ses princes, des 
équipages de ses cardinaux, qui aime mieux se chauffer 
au soleil que de se créer de fiusses nécessités, et dont 
le resté d'érgueil païen est modifié par la douceur de. 
l'Évangile et les saintes préoccupations du salut éternel? 
Évidemment, la présence d'un gendarme au milieu de. 
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cette population modèle n’est qu'une anomalie et un 
anachronisme, » 

Voilà le ricanement du ‘Journal des Débats, applaudi 
par le Siècle. A ce prix, la royauté bâtarde de 1830, 
si vite écronlée, et surtout la république installée à sa 
place pour faire un peuple heureux, auraïent dû aîtester 
leur popularité par la suppression du gendarme et Je Hi 
cenciement de l’armée. Autrement, la présence du s0l- 
dat, chez cux comme chez le Pape, attestait aussi un 
‘gouvernement (yrannique ct l'oppression du peuple, 
ART vous avez besoin, cnrore plus que Rome, insul- 
Jours du Paye, de eus moyens de répression, ans les- 
quels vous ne pourriez pas vivre. Vous savez trop que 
l gendarmerie, l'armée, la force, au service de la jus- 
dice, est une nécessité sociale; il n’y a pas de société 
si forte, si heureuse qu'elle soil, qui puisse s'en passer. 
Mais elle est surtout nécessaire dans un Éät où les por 
pulations sont naturellement tranquilles, pacifiques, poû 
capables de se défendre elles-mêmes, et qui se trouve 
entouré d'ennemis, Or, telle est la Situafon des États 
romains, où l'on a vu, cu 1849, les bandits accourus de 
tous les points de l'horizon pour renverser le gouverne- 
ment, établir la tyrannie la plus sauvage et la plus ignoble, 
quoique les populations constérnées eussent en horteur 
Jeur domination. [faut donc une armée au gouvernement 
romain, cute il en faut une à Lout gouvernement, pour 
protéger son peuple et lui conserver l'orire, la tranquil- 
lité, le bonheur dont il jouit. La conspiration antipaprle 
en eit réduite à se moquer du bon sens ct de la raison 
pour se donner le droit d'insulter lo Souverain Poutifs. 


: Google UNIVERSITY OF W 


292 HISTOIRE DE PIE IX ET DE SON PONTIFICAT. 


L'armée dont il avail besoin, le gouvernement ponti- 
fical ne pouvait guère en trouver les éléments complets 
parmi les populations italiennes, qui ont généralement 
peu de goût pour la vie militaire. Et puis le Chef de 
l'Eglise avait une répulsion invincible pour la conscrip- 
tion, celle forme de contribution inégale et partant in- 
juste, appelée Impôt du song, quela brutalité du sort 
infige aujourd’hui aux familles, dans la plupart des 
États. Quelques Suisses étaient encore au service du 
Pape, mais leurs enggemens alliient expirer et ne 
pouvaient être renouvelés, la diète helvétique ayant 
formellement interdit désormais tont traité de ce genre. 
Le Saint-Siége pouvait aisément recruter en Irlande un 
corps de soldats raiholiqués, braves et fidèles, mais 
l'état de ses relations avec le gouvernement anglais ne 
Jui permettait pas d'espérer le succès d'une négociation 
semblable. Toutes ces difficultés préoccupaient vivement 
Je cardinal Antonelli qui ne manquait ni de pénétration 
ni de résolution, et avec lui tonte l'Europe catholique 
qui sentait la nécessité d'assurer au Saint-Siége les 
moyens d'afférmir la sécurité, l'indépendance et la di- 
gnité dont il avait besoin et dont la chrétienté avait be- 
goin autant que lui. 

Une magnifique pensée vint éclore dans l'esprit de 
quelques catholiques éminents. Depuis la cessation des 
guerres entreprises contre la barbarie musulmane, la 
chevalerie militaire n'existait plus comme telle. Les 
chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem, qui étaient deve- 
aus, après de terribles mais glorieuses vicissitudes, les 
Chevaliers de Malte, subsistaient leujours. En 1:98, ils 
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avaient trislement rendu sans combat l'ile de Malte au 
futur vainqueur des Pyramides, qui partait pour l'expé- 
dition d'Égypte. Ils la tenaient, depuis deux cent 
soixante-huit ans, de la muificence de Charles-Quint. 
La république franç: 


se, qui paraît avoir pour mission 
spéciale de signer périodiquement l’amoindrissement de 
la France, laissa prendre Malte par les Anglais en 1800. 
L'Ordre fut dispersé, désorganisé. Une portion notable 
des chevaliers trouva asile et protection en Russie, et, 
par un nouvel acte’ de félonie, malgré l'énergique pro- 
teslation du pape Pie VE, reconnut pour grand-maitre 
l'empereur Paul 1" de Russie. Après la mort de ce prince, 
les chevaliers réfractaires se rangèrent de nouveau sous 
l'autorité du Pape. Mais l'Ordre ne conservait plus dès 
lrs qu'une organisation défectueuse, et en 1826 il ehoi- 
sit pour siége de son administration les États de l'Église, 

Au moment où une barbarie pire que l’islamisme, 
close au foyer même de la civilisation, menaçait dans sa 
base la société civilisée, en attaquant avec fureurl'auto+ 


rilé du Chef de l'Église, eetle clefde voñle du mande 


chrétien, n'élait-ce pas l'occasion de réorganiser contre 
ces Sarrasins d’un nouveau genre;l’Ordre fameux qui avait 
jadis opposé comme une barrière invincible aux ennemis 
du nom chrétien, la vaillante poitrine de ses chevaliers? 

Sitôt que la révolution eut triomphé à Rome, en 1848, 
le projet en question avait été mis à l'étude. Un français, 
M. le comte d'Aslier, présenta au eardinal Dupont, de 
passage à Marseille, un plan d'organisation civile et mi= 
litaire de l'ordre de Malte, pour la défense de l’Églises 
Le cardinal goûta les idées du comte et l'engageaà faire 
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le voyage do Porlici, où se trouvait alors le Chef de 
YÉglise. M. d'Astier fut mis en rapport avec le grand 
maitre de l'ordre, mais la proposition ne put aboutir. Le 
Jevain d'indipendance qui avait fermenté dans l'ordre, 
au commencement du siècle, et la décadence du vieil 
ésprit militaire des chevaliers offraient-ils une garantie 
suffisante contre l'astuce et la force de l'ennemi qu'il 
s'agissait de combattre? Le Saint-Père n’en témoigna 
pas moins sa gratitude à l'auteur ct négociateur de ce 
noble projet, en dévcorant le came d’Asti2r de l'ardre de 
Saint-Grégoire-le-Grand. 

: fallut recourir à d'auires moyens. Le Pape était à 
peine rentré dans Rome, que le pro-minisire dela guerre, 
baron Kalbermatten, s'occupa de l'organisation de l'ar- 
mée pontificale. Il s’associa, pour celte tâche pénible ct 
difficile, son frère le général Kalbermatien, qui avait 
déployé autant d'énergie que de dévoucrgent pour la 
éausé catholique, en 1844, dans la guerre du Sonder- 
bund. Dès le mois de juin 1530, ce brave défenseur de 
ha liberté cathotique en Suisse fut admis au service de Sa 
Sainteté avec le grade de général de brigade et le com: 
Mmandement du régiment des gardes. 

Le gouvernement pontifical s'adressa, sans succés, À 
la Bolgique, pour lui demander des stipendiaires, L'op- 
position ne vint pas du roi protestant de ce pays, mais de 
ses ministres catholiques ! Ÿ 

Après diverses démarches auprès des États en com 
munion avéc l'Église, le gouvernement pontifical se dé 
cidä d'ouvrir un enrôlement volontaire, faisant appel 
en même temps aux indigènes et aux étrangers, 
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IL existait déjà un corps de vélites romains que le 
générol Kalbermatten avait organisé avant même le re— 
tour du Pape. Ce corps avait occupé Spolète, Rieti, 
Urbino, Narni, à mesure que les Espagnols qui avaient 
occupé ces provinces les abandonnaient. Mais le baron 
suisse plaisait pou aux généraux français. Au mois de 
novembre 1850, il fut remplacé au ministère de la guerre 
par le prince Orsini, et quelques semaines après, sur la 
demande du général Gémeau, les vélites pontificaux 
étaient dissous. 

La formation de l’armée pontificale s'opéra avec une 
extrême lenteur. Bien qu'incomplète, elle avait néan- 
moins san organisation, était pourvue de ses officiers et 
de son ehapelain en chef. Ce dernier élnit Mgr Fizzani, 
ancien évêque de Terni. Pie IX avait voulu, par honneur 
pour sa pelile armée, que son aumônier cn chef füt 
revêtu du caractère épiscopal. Le Saint-Père reçut, dans 
une audience psrliculière, tousles nouveaux officiers de 
son armée qui lui furent présentés par le ministre de la 
guerre. Sa Sainteté leur adressa une allocution cha= 
leureuse, en leur rappelant que l'état militaire n'est 
honorable que lorsqu'on en remplit sirictement el avec 
fidélité tous les devoirs; Elle leur remit sous les yeux les 
jours néfastes de novembre 1848, la conduite peu hono- 
rable de ln plupart des officiers d'alors, el termina en 
exprimant la confiance que ceux qui l'écoutnient, en ce 
moment, seraient plus fidèles au Prince que ne l'avaient 
été leurs devanciers. 

IL élait urgent de porter à un chiffre raisonnable 


l'effectif de l'armée romaine, et cependant, les deux 
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régiments étrangers dont elle était composée n'étaient 
pas encore au complet, quand, au congrès de Paris, en 
1856, le gouvernement romain fut attaqué avec la der- 
nière inconvenance par ceux des ambassadeurs qui 
parnissaient le plus obligés au respect. Le Saint-Père 
comprit bien que, dans un temps très-rapproché, son 
petit État n'aurait plus qu'à compter sur lui-même. Un 
redoubla done d'activité et d'énergie pour porter l'armée 
au chiffre de douze à quinze mille hommes. Le gouver- 
nement du Saint-Père était d’ailleurs le premier intéressé 
à l'évacuation de ses États par les troupes françaises et 
autrichiennes, et au rétablissement des conditions nor- 
males de son gouvernement que la tempête révolu- 
tionnaire avail si profondément altérées. 

Gr, le relevé des forces pontificales, au 20 juillet 
1856, comprenait : 


Armée proprement dite. + 14,539 hommes. 
Gendarmerie . : « « . . 3,890 hommes. 


Ce modeste contingent aurait assurément sal contre 
la Révolution réduile à ses seules forces. Mais parmi les 
potentats représentés, en 1856, au congrès de Paris, se 
trouvait, par occasion et non sans dessein, ce roi de 
second ordre, déjà connu du lecteur, en qui s'était 
incarnée la Révolution tont entitre, et dont l'appétit ne 
reeula pas devant la tâche de dévorer l'armée popale, 
toute la Péninsule et Rome elle-même, au risque de 
mourir d’indigestion après celte sacrilége ripaille ! 


CHAPITRE VII 


ŒUVRES DIVRRSFS DE PIE 1X APRÈS SON EUTOUR À ROME. 


dubilé de 1850. — Montalembert à Rome, — L'abbé de Falloux 
chanoine de Saint-Pierre. — Saint Hilaire de Poitiers docteur. 
— Le collège des Protenotaires apostoliques réorganisé. — Cou= 
sistoiredu 30 septembre, — Nowiuation de quatorze eardiqaux, 
— Erection de trois évêchés aux colouies françaises, — Pie IX 
préside aux fêtes religieuses ; i! donne la sainte communion 
aux fidèles. — Approbation de l'Adoration perpétuelle à Paris 

© — Pie IX fonde le Séménaire Pie. — Pie IX et la dévotion au 
Sueré-Cœur, — Réforme de la musique religieuse dans les 
églises. — La Sainté-Enfance établie par Pie IX à Rome. — 
Approbation de diverses œuvres. — Tremblements de terre, 
inondations: secours envoyés par Pie IX, — Chapelle de Four- 
vières, — Mur Brunoni en Orient, — Achat de l'antique 
demeure de saint Pierre à Antioche. — Libéralités diverses dur 
Saint-Pére. 


Avant de quitter Portici, Pie IX avait voulu faire pare 
tger au monde catholique tout entier la jaie de son re- 
our. Il promulgua, le 25 mars 1850, une indulgence 
en forme de Jubilé pour remercier Dieu de l'heureux 
‘événement qui allait s’accomplir, et pour supplier le 
Père des miséricordes de faire cesser l'épouvantable tem 
pâle qui bouleversait le monde, de préserver son troupeau 
des séductions de l'erreur, de confondre les hérésies, 
d'augmenter la joi et d'accorder à l'Église la paix et le 
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repos. Ce jubilé remplaçait en même temps le jubilé de- 
mi-séculaire qui n'avait pu, à cause des événements, 
être publié à la date ordinaire. Nous verrons plusieurs 
fois encore le pieux Pontife, dans les graves évène- 
ments où doivent se trouver engagés les intérêts de 
l'Église, ouvrir dans toute sa plénitude cette source des 
grâces spirituelles el du secours divin. 

De nombreuses députations des diverses contrées du 
monde catholique vinrent à Rome partager et doubler 
par leur présence la joie des fidèles sujets de Pie IX, 
Des personnages de distinction se mêlèrent à la foule 
des pèlerins. C'est alors qu'on vit le comte de Monta- 
lembert, qui avait si vaillamment et si victorieusement 
défendu la cause du Pape, à la tribune française, visiter 
la ville éternelle. Le Saint-Père s’empressa de combler 
d’honneurs et de marques de bonté l’illustre orateur, et 
la municipalité romaine voulut reconnaitre et récompen- 
ser les services rendus par lui à la souveraineté tempo- 
relle du Saint-Siége, en lui conférant solennellement le 
litre de Citoyen romain. Un lel honneur relève ceux 
qui le donnent non moins que ceux qui le méritent. 

M. le comto de Falloux, qui, comme ministre de 
l'instruction publique et des cultes, à Paris, avait rendu 
des services non moins signalés à l'Église et à son chef, 
avait un frère à Rome, Mgr de Falloux. Pie IX, vers la 
fin de 1850, le nomma chanoine de Saint-Pierre, pour 
témoigner en mêmetemps, et de sa recannaissance envérs 
lecourageux ministre qui avait si puissamment contribué 
à l'expédition de Rome, et de sa haute estime pour le 
prélat, qui, pendant les plus mauvais jours du triumvi- 
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rat républicain, n'avait cessé, malgré les dangers aux 
quels l'exposnient son zèle et son courage, de remglir 
publiquemen|, dans Rome, tous les devoirs de la mis- 
sion purement ecclésiastique dont la confiance du Saint 
Père l'avait investi. 

Le récit de lous les actes accomplis, à cette époque, 
par Sa Sainteté Pie IX, dans l'administration tant spiri- 
tulle que temporelle, mesures disciplinaires, litur- 
giques,nominationsd'évêques, de cardinaux, créations de 
nouveaux siéges épiscopaux, procédures de béatification, 
elc., occuperaient ici un espace considérable, si nous 
exposions ces faits en détail. Nous ne pouvans racanter 
avec quelque développement que ceux qui présentent un 
intérêt plus général,ou quise rattachent plus intimement 
à la personne du Souverain Pontife. Quelques-uns de ces 
récits, tels que les béatifications ct canonisations, trou 
veront plus avantageusement leur place ailleurs. 

Dans le consistoire du 30 septembre 1850, Pie IX 
nomma un si grand nombre de cardinaux que depuis un 
demi-siècle, on n'avait point vu de semblable promotion. 
Parmi les quetorze prélats qui furent revêtus de la 
pourpre, ce jour-là, quatre seulement étaient italiens et 
deux romains. 

Jamais les nations étrangères à l'Italie n'avaient été si 
largement représentées dans le Sacré- Collége. Ce fut un 
Tong eri de joie dans toute la chrétienté, Plus tard, le 
Saial-Père donna encore plus d'extension au large s; 
tème inauguré dans celte circonstance, Ainsi, dans le 
consistoire secret du 16 juin 1856, Pie IX fit entrer, 
pour la première fois, dans le Sacré-Collége, un évêque 
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du rit grec, dans la personne de Mgr Michel Lewichi, 
archevêque de Léopol et Kumenec unis, du rile grec- 
ruthénien, en Pologne. 

Un bref du 4 avril 1851 éleva saint Hilaire, évêque 
de Poitiers, au rang de docteur de l’Église. 

Un autre brof du 9 février 1853 réorganisale collége 
des Protonotuires apostoliques. On donne ce nom à cer 
tains dignitaires représentant les sept anciens notaires 
qui recueillaient les actes des martyrs. On les appelle 
participants ou non-participaats. Les premiers sont ceux 
qui jouissent d'un certain revenu sur la Chambre Apos- 
tolique, Les protonotaires étaient au nombre de douze, 
depuis que Sixte-Quint en avait ajouté cinq aux sept qui 
existaient d'abord. Ils jouissent de certains droits et de 
certains priviléges, el exercent cerlunes Lonclions spé— 
ciales. Ainsi, ils reçoivent ou écrivent tous les actes les 
plus importants qui se font à Rome, comme ceux de l'é- 
lection des Papes et les procès de eunouisation. Quant 
aux prolonolaires extraordinaires ou non-participants, 
ils jouissent d'un grand nombre de priviléges et d'exernpe 
tions que modifie ou restreiut le bref qui les nommo, 
Pie IX régla, entre autres choses, que les prolonotaires 
participants seraient au nombre de sept, qu'ils contique= 
ruient d'être soumis à la juridiction directe du Saint 
Siége et gardoraient le privilége de l'autel portatif, 

La liturgie, en célébrant lafêle des saints Pontifes qui 
ont gouverné l'Eglise universelle à travers les siècles, 
mentionne commeun litre de gloire pour eux, le nombre 
de prêtres qu'ils ont ordonnés, d'évêques qu'ils ont con 
sacrés, de siéges qu'ils ont établis. Pie IX a surpassé en- 
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core sous ce rapport la gloire de ses prédécesseurs les 
plus favrisés. Nous parlerons plus loin du rétabiisse- 
ment de la hiérarchie catholique dans divers Elats pro 
testants, et de divers siéges épiscopaux érigés dans 
F'univers vatholique. Mentionnons seulement ici l'éree- 
Livn, après l'expédition de Rome, de trois évèchés daus 
les colonies françaises. 

La France possède dans les Antilles deux iles impor: 
tantes, la Martinique et lo Guadeloupe, et sur les côtes 
de l'Afrique, près de Madagascar, l'ile de la Réunion 
{ancienne ile Bourbon). Ces possessions sont de précieux 
débris de l'ancienne puissance coloniale de la France, 
Elles n'avaient jusqu'alors été gouvernées, sous le rap- 
portreligienx, que par des vicaires apostoliques. Le gou- 
vernement français, qui venait de rameuer glorieusement 
dins sa capiialo le Chef de l'Église, voulut donner au 
Saiut-Père une nouvelle satisfaction, et procurer à ces 
colonies un puissant élément de civilisation et de pro+ 
grès. Il proposa donc au Saint-Siège l'érection d'un évé- 
ché dans chacune do ces trois iles. Les négociations 
s'ouvrirent à ce sujel entre les deux puissances et abou- 
tirent à un heureux pecord. Lesbulles d'érection portent 
Ja date du 26 septembre 1830, 

L’évêché dela Martinique eut son siége à Fort—de- 
France, ville commerçante, la principale de l'ile, peu 
piée de 13,000 habitants, et résidence du gouverneur 
civil. L'île entière renfermait vingl-six villes où paroisses 
pourvues chacune de leur église, L'évéché a élé depuis 
transféré à Saint-Pierre. t 

A la Guadeloupe, le üitre épiscopal fut donné à la 
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Basse-Terre, ville peuplée de 11,000 habitants, et 
qui, par ses édifices, par l’uffluence des étrangers, par 
son commerce ét la salubrité de l'air, l'emporte sur les 
autres villes du pays. Elle est aussi le siége de l'admi- 
nistration civile. Les paroisses de la Guadeloupe étaient 
au nombre de vingt-quatre, et la populition d'environ 
130,000 âmes. Le diocèse embrassait de plus l'archipel 
des Saintes, l'ile de Marie-Galande, l'ile de la Désirade 
et celle de Saint-Martin. 

L'évêché de l'ile de la Réunion fut établi à Saint-Denis, 
peuplé de 20,000 habitants, et résidence des magistrats 
eivils. La population totale du diocèse élait d'environ 
104,000 âmes. 

Les bulles pontificales raltichaïent ces trois nouveaux 
diocèses à l’archevêché de Bordeaux, dont le titulaire 
était alors Mgr Donnet, aujourd'hui cardinl Donnet, 
encore vaillamment à son poste avec ses quatre-vingt- 
quatre ans. 

Le gouvernement se chargeait du traitement des trois 
évêques et de leurs grands vicaires, et s'engageait à 
pourvoir, le plus tôt possible, à l'organisation des eha— 
pitres des trois cathédrales et des séminaires diocésains, 

Les premiers litulaires furent : 

Pour la Martinique, Mgr Étienne Leherpeur : 

Pour la Guadeloupe, Mgr Pierre Lacarrière ; 

Pur la Réunion, Mgr Florian Desprez, aujourd'hui 
archevêque de Toulouse. 

La profonde piété de Pie IX inspirait au saint Pontife 
mille moyens de glorifier le Seigneur. 

. Les fêtes de l'Église qui, pendant le deuil causé par 
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son absence, avaient perdu tout leur éclat, se célébrèrent 
avec une splendeur inaccoutumée. Pie IX aimait à prètor 
son Concours aux pompeuses solennités. C'est ainsi 
qu'en 1850, il releva, par sou auguste présence, la pro- 
cession de la Fêle-Dieu, qui fut célébrée, cetle première 
année, avec une magnificence qu'on n'avait jamais vue. 
Dans la matinée du jeudi consacré au triomphe de l'Eu- 
charistie, Sa Saintelé se rendit à la chapelle Sixtine. 
Après la messe eut lieu la procession autour de la co— 
Jonnade et de la place du Vatican. À la suite de la pro- 
cession venaient les gardes nobles pontificaux, en grande 
tenue, avec leurs chefs et le bannerct de la sainte 
Église; le général Gémeau, commandant la division 
française de l'expédition de la Méditerranée, avec les 
généraux Chadeysson et Levaillant, dont les états-majors 
étaient confondus avec ceux des troupes romaines, Le 
cortège se composait d'un délachement d'artillerie Fran- 
çaise avec la musique militaire, deux escadrons de dra— 
gons français, divers détachemenis de l’armée romaine, 
un détachement de gendarmerie française. Des bataillons 
français formaient la haie et rendaient les honneurs au 
passage de la procession, Après la bénédiction donnée 
à l'immense foule accourue, le Pape rentra dans ses 
appartements. 

Quand le Ssint-Père prenait part à ces grandes pro- 
cessions, lantôt il portait le Saint-Sacrement, tantôt il 
le suivait un cierge à la main. 

Les grandes cérémonies de la Semaine-Sainte reprirent 
aussi leur cours. Elles sont connues de tout le monde, 
nous n'avons pas à les rappeler. Disons seulement que 
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l'épisode le plus saisissant de ces incomparables céré- 
monies, c’est la descente du Saint-Pêre à la basilique du 
Vatican, pour ÿ vénérer les saintes reliques de la Passion, 
après les ténèbres du Vendredi-Saint. La nuit commence 
à se faire ; le cortége pontifical traverse silencieusement 
Jes grandes salles, les vastes escaliers, et pénètre dans 
l'immense basilique, enveloppée des ombres de lu nuit 
comma d'un linceul. Les lampes de la confession sont 
éteintes ; quelques cierges brülent seuls sur les galeries 
où so fera l'ostension des saintes reliques. Un chanoine 
de Saint-Pierre apparait entre ces rares lumières et montre 
lentement et en silence la sainte croix, le fer de la lance, 
la face eacrée du Sauveur, el le Pape, avec les cardi- 
naux, les prélats et tout le cortége, à genoux sur le 
pavé du temple, vénère ces louchants souvenirs de 
notre Rédemption. 

Plus intime, mais non moins chère à la piété, est la 
messe que le Saint-Père célèbre le matin du Jeudi-Saint 
dans sa chapelle privée. et à la fin de drquelle il distribue 
la communion pascale aux cardinaux et aux prélals qui 
composent sa famiglie ou gens de sa maison. 

Chez les empereurs, les familiares, vivanl, ainsi que 
le nom l'indique, dans l'intimité des maitres du monde; 
étaient des personnages importants ; quelques-uns même 
figurent dans l'Hisioire comme mélés à la politique ; 
mais il n'est dit nulle part que, chez les Païeus, l’Empe- 
reur Pontife, Pontifex maximus. les réunit jamais dans 
un rite sacré. Aujourd'hui, le Pontife suprême, qui.est 
en même temps souverain, partage avec ses serviteurs 
le festin céleste, ot ils la reconnaissént, comme le divin 
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Maitre fat lui-même reconnu, dans là fraction du pain: 
Celle touchante cérémonie a lieu quatre fois par an. 

Le Saint-Père se plaisait aussi à salis la dévotion 
des âmes pieuses, en leur permettant d'assister À sg 
messe, et en leur distribuant lui-même la sainte comnu- 
nion. Citons seulement un trait de celte touchante con— 
descendance du Pontife suprême. C'était le 1° février; 
Pie IX célébra les saints mystères À l'autel du Saint 
Sacrement dans la basilique de Saint-Pierre. Dès avant 
le jour, des dames vêlues de nvir et lu lêle couverle 
d'un voile attendaient l'ouverture des portes de la basi- 
lique. afin d'être placées sur les premiers rangs dans la 
chapelle. I arrive parfois que le Pape cst fatigué de da 
longueur de la cérémunie, ct après avoir donné la cum 
munivn à un certain nombre de fidèles, il passe le saint- 
ciboire à l’un des prélats de sa suite pour continuer la 
distribution du pain des Anges. C'est ce qui explique 
l'empressement des personnes qui n'atiendent pas le 
lever du soleil pour se grouper aux portes exlérieures 
de Saint-Pierre. Mais, celte fois, les derniers venus 
eurent le même bonheur que les premiers, et nul ne fut 
déçu dans son espérance, Le Saint-Pêre, dans son 
extrême bonté, daigna faire sept fois le tour de la table 
sainle pour servir les filèles au banquel sacré, Pius de 
deux cents personnes reçurent ainsi la communion de 
ses mains sugustes, On y comptait un certain nombre 
s pour lesquels, comme pour tons les catho 
liques, c'est une joie de toute la vie d’avoir reçu le corps 
de Jésus-Christ consacré par le Représentant de Jésus 
Christ sur la terre, d'avoir assisté au saint sacrifice célé- 
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bré avec une piété si communicative par Pie IX, dans 
Ja basilique même de Saint-Pierre, et près du tombeau 
du prince des apôtres, « S'il n'y avait, dit l’Imitation de 
€ Jésus-Christ, qu'un prêtre et qu'un lieu dans le 
« monde pour la célébration de cet adorable mystère, 
< quelle ardeur n'aurait-on pas pour y assister! Avec 
« quel respect regarderait-on ce prêtre unique! » Il y a 
de ce sentiment dans l'émotion que cause la vue du 
Souverain Poniife, ce chef unique de l'Église univer— 
selle, offrant le saint sacrifice dans le plus beau temple 
de la chrétienté. 

Pie IX aimait à donner également aux enfants ce tou- 
chant témoignage de sa tendre affection. 

I y a dans le Transtevère, en face du Ponte-Rolto, une 
maison où sont accueillis, logés, nourris et en parlie 
habillés, les enfants pauvres qui font la retraite prépara- 
loire à la première communion. Pendant dix jours ils 
reçoivent les soi s charitables des ecclésiasliques voués à 
cette bonne œuvre. Le 30 janvier 1851, une soixantaine 
de cesenfants devaient s'approcher de la table sainte, et le 
Saint-Père voulut lui-même accomplir cette touchante 
fonelion. Sans les faire prévenir, il arrive au moment 
de la messe elles surprend enthousiasmés par cet acle 
de paternelle condescendance. Avantde leur distribuer le 
corps de Jésus-Christ, Pie IX paraphrase en quelques 
mots le Confiteor avec tant de bonheur, que toute l'assis- 
tance fond en larmes. Ce récit nous reporte au temps où 
dans une petile chapelle de la montagne, Mgr Mastaï 
adressait la parole aux paysans de son diocèse ; l’onction, 
la piété, l'elfusion de cœur qui déjà caraelérisaient l'ar- 
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chevêque de Spolète reçoivent aujourd'hui la double 
consécration de la plus haute dignité qui soit sur la 
terre, el de la persécution souflerte pour l'Église. 
Quoique le Saint-Père n’eût pas fait annoncer sa visite à 
Ponle-Rotlo, plusieurs personnes en avaient été ins— 
truites et eurent le bonheur de communier de la main 
du Saint-Père. On y remarquait presque toute la colonie 
anglaise des nouveaux convertis. 

La grande foi de Pie IX le portait à favoriser de tout 
son pouvoir la dévotion à l’Eucharistie. C’est ainsi qu'il 
s'empressa, sur la demande de l'archevêque de Paris, 
d'approuver l'établissement dans la capitale de la France, 
de l'Adoration perpétuelle, et par une bulle du 16 juil- 
let 1851, d'enrichir cette pieuse institution des indul— 
genes dont elle jouit à Rome, afin que les fidèles 
pussent recourir avec plus de ferveur et de confiance à 
Côlui qui daigne demeurer familièrement avec nous dans 
les saints tabernacles, où, dit le pieux Pontifo, les ma 
lades trouvent en lui un médecin, les aveugles une In 
mière, les affligés un consolateur et les pécheurs un avo— 
cat, 

Plus que jamais, l'Église avait besoin, en Italie non 
moins qu'ailleurs, de bons prêtres qui, donnant l'exemple 
de toutes les vertus et armés d’une doctrine saine et s0+ 
lie, sussent remplir avec piété et sagesse les fonctions 
de leur ministère, instruire le peuple chrétion, veiller 
au salut des âmes, ramener ceux qui s'égarent, défendre 
le cause de Dieu et de l'Église, percer à jour les coin— 
plots des ennemis de la religion, réfuler leurs erreurs 
et repousser leurs aitaques. Pie IX plus que personne 
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comprenait l’importance de la bonne éducation du cler+ 
gé, dans ses États. La défection misérable de quelques 
membres du clergé italien, lors des derniers événements, 
éclairait d’un sinistre éclat cette grave nécessité. Il mé: 
ditait depuis plusieurs années le projet d'élever, à sus 
frais, dans Rome même, un séminaire ecclésisstique, 
Cette fondation fut réalisée par des lettres apostoliques 
en date du 28 juin 1853, veille de la Saint-Pierre. 

Ces lettres parlent d’abord de ce que les papes ont 
fait pour favoriser et encourager les éludes tant sacrées 
que profanes, en érigeantdes académies, des séminaires, 
, et dans Rome et dans toutes les 


des colléges, des Iyc 
parties du monde : elles rappellent que ces établisse— 
ments n'ont jamais erssé de produire, dans les rangs du 
clergé séculier, des hammes qui ont illustré l'Église 
par leurs vertus, leurs travaux, leurs livres et autres 
immenses services rendus à la société chrétienne. Le 
1ement les services des 


Shint-Siége apprécia toujours di 
ordres religieux, et décerna à chacun d'eux les éloges 
Qu'il méritait; mais la haute recommandation que 
Pic IX fit ici des hommes éminents que le clergé sécu 
Yier ne cesen jamais de produire est d'autant plus à re- 
marquer qu'elle est plus rare. Quelques-uns crurent en- 
trevoir, dans cet éloge du Pontife, le vœu de voir le 
clergé séculier plus généralement employé à la direc— 
tion des maisons ecclésiastiques destinées à former les 
futurs pasteurs des paroisses. 

Au dernier siècle, l'Église dut s'opposer à la fonda- 
tion de séminaires généraux, dépendants des gouverne- 
ments et souslrails à l'autorité des ‘évêques. C'était une 
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arme de guerre dirigée contre elle, contre sa doctrine, 
son orthodoxie, sa discipline et son autorité, On connaît 
les déplorubles tentatives, Fiitas sous Joseph II et depuis, 
en Allemagne et en Bigique. Nous en parlerons bientôt, 

L'épiscopat dut résister au pouvoir civil, et il fut 
appuyé par le Saint-Siége ; mais l'idée des séminaires 
généraux et provinciaux, sous la dépendance exclusive 
de l'autorité ecclésiastique, existait depuis longtemps, 
elle remonte au concile de Trente. Nous en trouvons 
une généreuse application dans l'iniliative prise par 
Pie IX pour la province de Rome. 

Depuis un siècle, l'Église assiste à la décadence et à 
la ruine desanciennes universités. Les gouvernements 
ont schové de les perdre en voulant les soumettre à leur 
influence. Et peu à peu l'instruction à tous les degrés 
s’est trouvée monopolisée dans l'athéisme pratique des 
gouvernements modernes. 1] fallait que l'Église déployät 
sa puissance créatrice et enfantât des établissements 


nouveaux qui resplendissent de la double auréole de la 
vertuel de la science, et formassent des prêtres d'élite 
dans les rangs du clergé séculier, en attendant que les 
conquêtes de la vraie liberié sur la tyrannie doctrinaire 
de l'État lui periissent, par la fondation de nouvelles 
universités calholiques, de rouvrir les écluses de la 
saine doctrine pour tout le peuple chrétien. 

Dans les lettres pontificales concernant le séminaire 
Pie, St Sainteté explique le bat de cette institution. 

« C'est que de jeunes cleres, dans tous les diocèses 
de notre Étal poutifical, dit l'auguste Pontife, puissent 
gratuitement être instruits avec soin dans la piété, dans 
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l'esprit ecclésiastique, les lettres, les études philoso— 
phiques el théologiques, la connaissance des £S. Pères, 
de l'hisloire ecclésiastique et du droit sacré et civil; 
puiser à la source même une doctrine salutaire, 
apprendre toutes les fonctionsimportantes du ministère 
sacerdolal, les rites sacrés et les cérémonies selon la 
coulume et les règles de l'Église, mère et maîtresse de 
toutes les autres; et ensuite, une fois le cours de leurs 
études achevé, retourner dans leur patrie. Or, par ce 
moyen nous avons l'espoir pour l'avenir, que, avec le 
secours de Dieu, auteur de lout bien et de tout don 
parfait, chaque jour s'accroïtra dans les diocèses de nos 
États temporels, le nombre des bons prêtres, qui, remur- 
quables par leur vie exemplaire el leur science, offriront 
aux fidèles l’exemple de toutes les vertus et pourront 
travailler à leur bien spirituel, soit qu'ils exercent le 
minisière paroissial, soit qu'ils s'appliquent à la prédi- 
calion ou à l'enseignement, soit qu'ils exercent avec 
piété et aplitude les fonctions de vicaires généraux, et 
prêtent à leurs propres évêques un concours utile et 
glorieux dans la tâche de cultiver le champ du Seigneur. 
«C'est pourquoi, dès que, par une faveur toute spéciale 
de Dieu, le cours de tristes événements eût cessé, et que 
© nous fûmes de retour dans notre ville bien-aimée, sans 
aucun retard, nous lümes de mener à bonne fin ce 
projet que nous avions conçu depuis langlemps. > 
Suivent les règles concernant l'organisalion et. l'admis 
nistration du nouveau séminaire. Le Souverain Pontife 
prend des précautions spéciales pour que la fondation 
qu’il vient de füire demeure inviolable, et il statue que si 
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le but vemait à en être alléré, immédiatement les biens 
immeubles, revenus, mobiliers, seraient dévolus aux 
Missions-Étrangères, sous l’aulorilé de la S. Congréga- 
tion de la Propagande, en vue d’instruire pour les mis— 
sions des élèves des diocèses de l'État poniifical, ou, à 
leur défaut, de tout autre diocèse. 

Le séminaire Pie était doté par Je Saint-Père avec 
une munificence vraiment digne d'un souverain. 

L'établissement s'ouvre au commencement de no 
vembre 1853. Celte première année, on n'admet que 
30 élèves ; mais ce nombre sera snecessivement aug- 
menté jusqu'à ee que les 63 diocèses des Etats pontifi- 
caux y soient tous représentés, chacun par un élève. 
Les élèves seront entretenus gratuitement, défrayés de 
loute dépense, grâce à la magnifique dotation que le 
Suint-Pérc a fournie sur sa cassetic privée. 

Les élèves du séminaire Pie ne suivent pas les cours 
de l'Université ni d’une Académie, mais ils ont leurs 
professeurs spéciaux, aussi bien pour la théologie et lu 
philusophie que pour le droit canonique et le droit eri- 
minel, Le séminaire Romain jusque-là ne possédait pas 
de chaire de ces deux dernières faculiés. Le Saint-Père 
y pourvut en les érigeant et en les dotant dans le nou- 
veau séminaire. Grlce à cette fondation, l'institution 
ecclésiastique y est complète, 

Le règlement pontifical du séminaire Pie accorde à 
cetle institution le privilége de conférer les grades, non- 
seulement en théologie, maisencure en droit canonique. 
L'Université de la Supience était jusqu'à ce jour le seul 


établissement de Rome qui püt conférer les grades de 
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docteur en Ihéologie et en droit canon. Par une préro- 
gative toute spéciale, le séminaire romain et le sémi- 
naire provincial jouiront de ln même faculté. Los ovelé- 
siastiquesinternes el externes qui lréquenteront les cours 
de l'Apollinaire auront ainsi l'avantage de pouvoir être 
couronnés deslauriers du doctorat, à la fin de leurs études. 
Les grades seront conférés publiquement dans le ps 
de l’Apollinaire. Les gradués feront la profession de foi 
de Pie IV. Les diplômes seront signés par le cardinal 
vicaire et le préfet des éludes, el les gradués jouiront de 
tous les droils, privilèges, indults et prérogatives qu'ils 
auraient en prenant les grades à la Sapience ou dans 
toute autre Université. 

La fondalion du nsuveau séminaire est une des 
gloires du Pontificat de Pie IX. 


Le grand Pontife s’employa avec une merveilleuse ar- 
deurà ranimer, par ses exemples ot par ses actes, le feu 
de la piété au cœur des catholiques. Rien n'était plus 
propre à alleindre ce but que la dévotion au Sacré 
Cœur de Jésus. I était ré 6 à Pic IX de donner son 
couronnement à cet{e louchante et salulaire dévation. 

Le culte rendu au Cœuradorable de Jésus-Christ a son 
prineipe dans les entrailles mêncs du dogme catholique, 
et sa pratique, chez les Saints et chez les docteurs, re 
monte aux premiers âges de l'Église. Mais comme dé- 
votion spéciale et comme fêle, il était réservé au dix- 
septième siècle de le voir hautement proclamé. 

Ce fut au milieu do ee dix-septième siècle, dans la 
vieillesse du munde, en face des ravages du protestan 
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tisme, dans le froid glacial du jansénisme, el au moment 
où le libertinage, l'impiété et le philosophisme prépa- 
aient de terribles ruines, qu'une pauvre el humble fille 
de saint François de Sales reeut les divines_inspirations 
qui devaient amener l'établissement d’un culte toutspé 
cial rendu au Gwur sacré de Jésus. Celte sainte fille 
était Marguerite. Marie Alacaque, religieuse de la Visita- 
tion de Paraÿ-le-Monial, l'amante du cœur de Jésus. Dé- 
siraut se consuerer entièrement à Dieu, elle avait choisi 
le nouvel ordre de la Visitation où le cuite du Sacré= 
Cœur de Jésus était déjà en grand honneur, et préféréà 
tout autre le doux nom de Fille de Sainte-Marie, comme 
on appelait alors les religieuses de cet Ordre. L'éminence 
de ses vertus avaient attiré sur elle les regards du divin 
Maitre qui la éombla de liveurs et de grâces particulières, 
eL daigaa lui eo 


r la 


mission de révéler toutes les ri- 
chesses d’un lrésor dont il voulait d'abord enrichir la 
France ot ensuite l'Égli 

Un pieux auteur résume 


cs du merveilleux épanoui 


entière. 


insi les raisons providen- 
sement de la dévotion au 
Sacré-Cœur, dans nos temps modernes : 


<_Les passions et les misères du cœur de l’homme ne 
faisaient que croitre d'âge en âge ; enfin, dans le siècle 
qui réunit à toutes les erreurs des siècles passés des dé= 
sordres jusqu'alors inconnus, c'est son cœur lui-même, 
c'est--dire le trésor de ses grâces les plus précieuses, 
quele Sauveur nous donnera par un dernier effort d'a 
mour; el en celu, admirez les vuos d'une Providence 
miséricordicuse. La philosophie moderne allait paraître, 
et sa fureur devait atiaquer personnellement l'auteur du 
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christianisme, elle devait tout meltre en œuvre pour 
éloigner les hommes de Jésus-Christ, le chasser, s’il se 
pouvait, du monde entier. Afin de rendre inutiles les 
efforts des précurseurs de l'Antechrist, que fera la Pro 
vidence ? Elle inspirera aux chrétiens un amour encore 
plus tendre pour le divin Maitre, en découvrant toutes 
les amabilités de son cœur, en les introduisant dans ce 
sanctuaire adorable. Qui pourra les séparer de Jésus, 
quand leurs rs scront unis à son eur ?.. L’incré- 
dulité commençant une fois à souffler, devait nécessai- - 
rement dessécher les cœurs et remplacer les sentiments 
nobles et généreux par l’égoïsme etl’indifférence, fruitiné- 
vitable des doctrines im + Quel remède à cette froide 
indifférence, à ce vil égoïsme qui paralyse les cœurs, 
sinon dans l'inépuisable charité, dans les inelTables ten- 
dresses du cœur doux et humble de l'Homme-Dieu, vi 
Lime du plus pur et du plus généreux amour ?...…. — De 


grands erimes se préparaient et le sièele marchait à 
grands pas vers les attentats les plus monstrueux, il fal- 
lait tenir prêtes les plus grandes expialions, La Provi= 
dence, qui veille sur tous nos besoins, ÿ a pourvu en 
ouvrant d'avance, pour les jours de sang et d'horreur, 
les trésors inépuisables du cœur de l'Homme- Dieu ; 
car le culte que nous lui reudons tsi essentiellement 
expiatoire, et à ce litre il est essentiellement fait pour 
notre siècle et pour notre patrie, Oui, le culle du Sacré= 
Cœur appartient à la France, parce qu'il est né parmi 
nous, et que cel astre salutaire a lui sur la France, ct 
ensuite sur le reste du monde chrétien; il appartient à 
la France, parce que ses cilés se sont hâlées de l'embras+ 
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ser, parce qu'il a sauvé nos provinces de la peste; il ap= 
partient à la France, parce quele roi martyr, ne voyant 
plus au mlheur de la France d'autre moyen de salut, 
lui consacra son royaume, sa famille, sa personne... 
Mais, disons-le encore, il appartient surtout à la France, 
parce que la France, grandement coupable et non moins 
malheureuse, n'a de ressource pour expier ses crimes ct 
guérir ses maux que dans le eœur de son Dieu. » (Le 
P. Louis Debussi 

C'est dune la France, théâtre et point de départ des 
impiétés révolulionnaires, qui fut le lieu de naissance 
de cetie dévotion, présige heureux, espérons-le, du 
triomphe qui doit enfin délivrer nutre malheureux pays 
du virus impur qu'il porte dans son sein. 

Dés l'année 1688, Charles de Brienne, évêque de 
Coutances, insugurait dansson diocèse la fête du Sacré- 
Cœur de Jésus. Six ans après, en 1694, le pieux An— 
loine-Pierre de Gremmont, archevêque de Besançon, 
ordonna que la messe propre de cetle solennité fit in 
sérée dans le Missel de sa métropole, En 1718, Fran- 
çois de Villeroy, archevêque de Lyon, en preserivait la 
célébration annuelle dans son insigne primatiale. Tout le 


monde sait en quelles circonstances mémorables Henri 
de Belzunce, évêque de Marseille, inaugura, en 1720, 
le culte du Sacré-Cœur de Jésus, au milicu de sa ville 
désolée. La peste de Marseille est un des drames les 
plus lmentables dont notre histoire garde la trace, et 
le récit seul de ces scènes d’horreur glace encore le 
sang dans les veines. Pour l'honneur de l’Église ot de 
l'humanité,on vit ledévouement surpasser le désastre: les 
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Jésnilesaccourant lorsque tout le monde fuyait, ct jayan 
de leur vie les secours qu'ils prodiguaient aux mourants; 
Bekzuee renouvelant le sacrifice de saint Charles Bor— 
rome, changeant son palhis en hôpital, s'offrant comme 
victime pour son lroupeñu, et par deux fois, arrachant 
au Ciel, à force de prières, la cessation du fléau. Or, ce 
fut précisément por l'intcreession du Sacré-Cœur que 
l'héroïque prélat parv uver ses infortunés diocé- 
sains, Le 21 juin 1721 et le 4 juin 1722, Belzunce, 
la corde au eou, fit amende honorable devant le Très- 
Saint-Sacrement et prononça un acte de consécration 
de sa personne, de son clergé et de son diocèse au Sa 
cré-Cœur. Chaque fois la peste diminua et Marseille fut 
enfin délivré 

Ou suit avec quels pieux empressement ies échesi 
aidèreut leur saint évêque de leur zèle, de leur présence 
ei de leurs décrets. Une procession solennelle, instituée 
par eux, fut chargé: de transmeitre annuellement aux 
âges futurs le iémoigu ge de la reconnaissance publique. 
La reconnaissance est-elle cMacée da Décalogue républi- 
cain? La municipalité marscillise de l'an de grâce 1878 
vient de dévréter la suppression de la procession com- 
mémorative et méme de la statue du Libérateur de 
aité. L'insulle officielle à remylacé l'hommage, et le 
mépris la gratitude. Dis couches sociales a émergé 
mguère une nouvelle peste de Marseille. Cœur de Jésus, 
délivrez de nouveau la ville de Belzunce ! 

A l'exemple de Belzunce, les Archevèques d'Aix, 
d'Arles et d'Av gnon, et les évêques de Toulon et de 
Carpentras, s'empressèrent de donner es Maude 
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ments pour l'établissement de la lête du Sacré-Cœur. 


En 1729, l’illusire Languet, alors Évèque de Sois- 
sons, et depuis archevèque de Sens, faisait paraître la 
vie de la vénéraile mère Marguerite-Marie Alacoque, 
et se plaçait au nombre des plus zélés promoteurs du 


culte du Sacré-Cœur de Jésus. 

Cependant le Siégeapostolique, depuislongtemps solli- 
cilé, lardait à sanctionner l'érection de la nouvelle fête. 
Des ébitaeles inattendus, an scin de la Sacrée-Congréga- 
tiondes Rites, s’opposaient À cette approbation qui avait 
élé poslulée dès l'année 1697, Eu 1726, Constantin Szu- 
niawski, évêque de Cracovie, adressait à cel ellet à 
Benoit XIII une supplique à laquelle souserivit bientôt 
Frédéric-Anguste, roi de Pologne. En refus solennel et 
fameux, uotiñé le 30 juillet 1729 par la Congrégation 
des Rites, sur les conclusions de Fontanini, archevêque 
d'Ancyre, promoteur de la foi, fut une él 
pour les adarateurs du Sacré-Cœur de Jé 
les janséuisies l'objet d'untriomphe malavisé ; car, après 
tout, il n'y avait rien de si surprenant dans les délais 
que la prudence du Saint-Siége exigeait avant de statuer 
sur un sujet si important. Toutefois, on continua à 
Rome de dunugr dus Brels pour l'érection des confréries 
sous le titre du Sacré-Ceur de Jésus, au point que, 
dès 1744, on en comptait déjà 487. Rome même en vit 
élablir une, sous le titre d'Archieunfrérie, dans l'église 
de Saint- Théodore, par un Brel de Clément MI du 28 fé- 
vrier 1132, On n’eül point accordé ces nombreuses fa- 
veurs aux associations réunies sous le vocible du Sacré- 
Cœur de Jisus, si le Siége Apostolique eût condamné 
ceute dévotion. 
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Le Snint-Pontife Clément XH reçut de nouvelles 
suppliques des Évèques de Pologne, qui demandaient 
presque à l'unanimité qu'il ft permis à la chrétienté 
d'honorer d'un culte public le eœur du Rédempieur 
des hommes. C'était assurément un spectacle bien lou- 
chant que celui de cette nation héroïque, à la veille 
d’être effacée du nombre des nations de l'Europe, tra- 
vaillant à faire jouir la chrétienté des richesses du cœur 
adorable de Jésus. é 

Le jugement désiré fut rendu le 6 février 1765. 
On lisait dans les motifs du décret: « 11 est notoire que 
« le culte du Sacré-Cœur de Jésus était déjà répandu 
« dans toutes les parties du monde catholique, encoura- 
< gé par ün grand nombre d'Evéques, enrichi d'indul- 
« gences par des milliers de Brefs apostoliques pour 
< l'érection des confréries devenues innombrables, » 
En conséquence, sur les instances du plus grand nombre 
des révérendissimes Évêques du royaume de Pologne 
et sur celles de l'archiconfrérie romaine, la Sacrée— 
Congrégation, ouïes les conclnsions du R. P. Gaëtan 
Forti, promoteur de la foi, déclarait so désister de la 
résolution prise par elle le 30 juillet 1729 et jugenit 
devoir condescendre aux prières desdits Évèques du 
royaume de Polagne et de ladite archiconfrérie romaine. 
Enfin, elle annonçait l'intention de s'occuper de l'office 
liturgique et de la messe devenus nécessaires pour 80- 
lenniser la nouvelle fête. 

« L'un et l'autre ne tardèrent pas à paraitre et ils 
étaient dignes de leur sublime objet, qui est, suivent 
les termes du décret, « de renouveler symbolique= 
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« ment la mémoire de ce divin amour, par lequel le 
« Fils unique de Dieu s’estrevôtu de la nature humaine, 
«et s'étant rendu obéissant jusqu'à la mort, a dit qu’il 
«& donnait aux hoinmes l’exemple d’être doux et humble 
» de cœur. » Clément XIII, qui confirma le décret de 
la Congrégation des Riles, no tarda pas à donner de nou- 
velles preuves dé son zèle pour le culte du Cœur de 
Jésus. Par ses soins, la fête fut célébrée dans toutes les 
églises de Rome, ct facullé générale fut accordée à tous 
les Ordinaires de l'introduire dans leurs diocèses. 

Pie VI maintint cette précieuse dévotion et l’enrichit 
même de nouvelles indulgences, lesquelles s'accrurent 
encore par l'effet de la piense munificence de Pie VIT. 
Ce dernier Pontife, dérogeant à toutes les règles ordi- 
maires, stalua par un rescrit du ? juillet 1815, que les 
indulgences attachées à la célébration de la fête seraient 
transférées à tel jour qu'il plairait à l'Ordinaire de la 
fixer. 

Le bruit de la sanction apostolique donnée au culte 
du Cœur de Jésus vint réjouir les eathotiques de France. 
La pieuse reine Marie Lecksinska témoigna aux Evêques 
réunis à Paris pour l'assemblée de 1765, le désir de voir 
la fête introduite dans les diocèses où elle ne l'était pas 
encore. Ses pieuses intentions furent remplies, el les 
Prélats, après une délibération tenue le 17 juillet, réso- 
lurent « d'établir dans leurs diocèses respectifs la dé- 
« votion et l'office du saeré Cœur de Jésus, el d'inviter 
« par une lettre circulaire les autres Évêques du 
« royaume d'en faire de même dans les diocèses où 
« cette dévotion et ect office n'étaient pas encore établis,» 
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On connaît la dévotion du roi martyr au Sacré-Cœur 
de Jésus. 

La révolution a fait voler en éclats le trône et l'autel. 
L'infortuné Louis XVI est prisonnier au Temple; la 
en délire 


France esl couverte de ruines ; une popula 
massacre les prêtres, souille les vases sacrés, profane 
les hosties saintes. Le roi de France, le successeur de 
Clovis et Louis XHT, peit-fils desaint Louis, s'agenouille 
sur le pavé de sa prison, et de son cœur de roi lrès- 
chrétien s'échappe une touchante prière, accompagnée 
du vœu suivant : 

Vœu : Si par un effet dé ln bonté infinie de Dieu, je 
recouvre ma liberté, je promets soleunellement : 

« 4° D'aller moi-même en personne, sous trois mois, 
à compter du jour de mu délivrance, dans l'église de 
Notre-Dume de Paris, où dans toute autre église prin- 
cipale du lieu où je me trouverai, el d'y prononcer un 
jour de dimanche ou de fête, au pied du maitre autel, 
après l'olfertoire de la messe ct entreles maias du célé- 
brant, un acte solennel de consécration de ma famille et 
de mon royaume au Sacré-Cœur de Jésus, avec promesse 
de donner à tous mes sujels l'exemple du culle et de la 
dévotion qui sont dus à ce cœur adorabl 

Les desseins du Très-Haut sout impénétrables. Le 
fils de saint Louis ne sortit du Temple que pour monter 
ausciel, La France ne laissa pas dans l'oubli le vœu 
du roi martyr ; c'est principalementsur ses instances que 
la bienheureuse confidente des scerets m ordieux du 
Gæur de Jésus fut, en 1950, placée une des premières 
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au rang de cette nombreuse plhalanze de héros chrétiens 
auxquels Pie IX, comme nous lo verrons dans la suite, 
accorda les honneurs des autels. 

Ce fut également sur les insiantes prières de l'épis- 
copat français que, le 23 août 1856, Sa Saintelé Pie IX 
consola tous les cœurs catholiques,en rendant obligatoire 
dans toute l'Eglise la célébration solennelle de la fête 
du Sacré-Cœur. À celte fin, il promulgua le décret sui- 
vant de la Sainte Congrégation des Rites : 


« Decretum Urbi et Orbi. 


« Depuis que le pape Clément XIHa permis à quelques 
églises de solemniser, avec office et messe, la fête du 
très-saint Cœur de Jésus, les peuples fidèles se sont 
sentis, en tons lieux, excités avec tant d’ardeur À hono- 
rer la charité immense de ce Cœur divin, qu'il n’y a 

sque pas de diocèse qui ne se réjouisse d’avoir oblenu 
du Siége apostolique le privilège de la célébrer. 

Après ce piéambule, le décret rappelle la démarche 
file, au mois de juin précédent, par les évêques français 
auprès du cardinal Patrizzi, à Paris, el il ajoute : 

< De retour à Rome, le Cardinal soussigné rapporta 
à Notre Saint-Père ces prières du florissant épiscopat de 
France, si dévoué au e apostolique ; il a plu à Sa 
Sainieté de les acoueïllir, et dans le désir de donner aux 
fidèles de nouveaux motifs d'aimer, d'aimer encore el 
d'embrasser le cœur de celui qui nous a aimés et qui 
nous alavés de nos péchés dans son sang, le Saint-Père à 
ordonné que l'office du ‘Très-Saint Cæ 1r de Jésus, pour 
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le royaume de Pologne eL le clergé de Rome, approuvé 
par la Suerée Congrégation des Rites, le 11 mai 1765, 
avec la messe correspondante Miserebitur, fût dés 
mais célébré chaque année, dans toute l'Église, sous le 
rite double-majeur, la sixième férie après l’octave de la 
Fête-Dieu, en observant d'ailleurs les rubriques, et sans 
porter atteinte aux indulls particuliers accordés jusqu’à 
ce jour par le Siége apostolique, pour les églises qui ont 
le privilége de célébrer ceite fête, ou sous un rite plus 
élevé, ou un autre jour, ou avee un office différent. Et 
ce, nonobstant tout ce qui pourrait être contraire. 
« Ce 28 roût 1856. 
Signé : « C. ; évèque d’Albano, car- 
dinal Parmzz, préfet de la Sacrée 
Congrégation des Rites. À. Carari, 
secrélaire, » 

On sait quelle rapide exlension prit dès lors, à la 
grande joie du peuple chrétien, la dévotion au Sacré- 
Cœur de Jésus. Tous les diocèses s’empressèrent de se 
consacrer à ce divin Cœur ; et en ce moment s'élève 
sur la hauteur de Montmartre, pour être le sauvegarde 
de Paris et de la France, l'église volive du Sacré-Cœur. 


C'était encore par des réformes que Pie IX travaillait 
à l'édification des fidèles. 

En passant comme providentiellement par tous les 
degrés de la hiérarchie e 
quer çà et Ià des réformes à introduire jusque dans la 
célébration du culte, et spécialement dans l'exécution du 


Chant ecclésiastique, 


stique, ilavait pu romare 
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Dans les derniers temps, à Rome el en Ifalie, aussi 
bien que dans d’autres pays catholiques, une sorte d’ar- 
bitraire musical avait envahi la plupart des églises, eten 
avait banni les mélodies sacrées, pour y substituer des 
voix et des accords capables, il est vrai, de flatter 
l'oreille, mais sans apporter au eur ni à l'esprit aucune 
impression ni pensée religieuse. Nulle part, sans doute, 
les pieux usages ne sont plus respectés qu'en lalie, 
pays que l’on peut appeler la terre des traditions; 
mais aussi les usages abusifs y sont tolérés avec plus de 
lunganimité peut-être que partout ailleurs. Le Saint- 
Pére sontit le bosoin de ramener la musique d'église à la 
simplicité religieuse qu’elle n’eût jamais dà perdre. Par 
son ordre, une cireulaire du cardinal vicaire, du 18 n0— 
vembre 1856, remet en vigueur un règlement du 
16 août 1842, en y ajoulunt de nouvelles prescriplions. 

Il est défendu aux maîtres de chapelle de faire en- 
tendre de la musique de théâtre et de se servir dans 
leurs orchestres de tambours, cymbales ou autres ins— 
truments trop bruyants. Il leur est recommandé, sous 
peine d'amende, de ne pas faire durer trop longtemps 
certaines parlies du chant religieux, au détrimentde cer- 
taines autres, el il est strictement enjoint aux curés de 
veiller à la dignité du chœur. La musique instrumentale 
est permise dans les grandes fêtes, moyennant une per- 
mission écrite du Vicariat. La circulaire ajoule à ce su— 
jet: «Il serait cependant de notre désir que dans les 
églises on ne fit entendre que les voix seules, mais 
cela dans un stylé grave et sévère, comme on le 
voit pratiqué dans les basiliques patriarcales et dans 
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«a quelques autres églises. » Ainsi, pour la musique 
comte pour la peinture et lu sculpture, le Saint-Siége 
prend à cœur de favoriser partout la renaissance ou 
l'expansion de l'art vraiment chrétien. 

Il serait à souhaiter que ees sages dispositions fussent 
adoptées dans toutes les églises du monde catholique. 
Malheureusement, les opinions ne sont pas d'accord, 
même eutre_ les catholiques, sur la question de la mu» 
sique dans leségliscs. Ceux-ci veulent tuujôurs accorder 
une large part à la musique; ceux-là consentent à la res- 
treindre à ce qui ne peut pus être chanté par lout le 
peuple, ou même à lu partie des solennités qui se vé— 
lèbre eu dehurs de la liturgie prescrite; d'autres pré= 
tendent l’exelure Lout à lit, attendu qu'il n'y « pas de 
règles précises et facilement saisissables pour distinguer 
h musique religieuse de la musique profane. Enfin, 
parmi ces derniers, les uns vont jusqu'à dire que le 
plain-chant, pour conserver sun cametère et utteindre 


sun but, duit s'exécute sans le coneours des instru- 


ments. 


Au anilieu de ces dissidences, deux règles générales 
forment un terrain commun sur lequel tout le monde 
doit être d'accord: 1° on doit impitoyablement bannir 
de l'Église toute musique profane; 2° il faut s'attacher à 


la bonne exécution du plain-chant, Eulre ces deux 
termes se place l'axione : in dubiis libertas. C'était la 
pensée de PicIX, 

Toutes les œuvres extlioliques étaient assurées de la 
protection du Suint-Père. 


€ Ces insitutions sulutaires, de formes si variées, 
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sont autant de plantes précieuses qui couvrent le champ 
du Seigneur comme d'une verdure éternelle ; mais In 
r sera donné de croître, 


seule condition à laquelle il 1 
de se développer et de produire desfruits, e'est qu'elles 
se nourriront et se vivileront de l'esprit d'obéissance et 
d'unité, qui est le caractère propre de la religion catho- 
lique. Pour conserver celle unité, il faut qu'elles 
dépendent de l'autorité du Pontife romain, qui, du haut 
du siége saprême du prince des apôtres où il est placé 
comme dans un eéleste observatoire, promène de tout 
es regards attentifs, pourvoit À toutes les néces— 
s uvres de 


cû 
siés de la roligion, règle et régit les dive 
charité: de manière que chacune, restant libre de 58 
gouverner et d'administrer ses affaires, apprenne du 
Père commun ce qu'elle doit entreprendre, et ce qui, 
à son jugement, doit tourner à l'avantage de l'Eglise uni- 
verselle, dont le gouvernement et le soin lui sont con 
fs par Dieu mème, > 

C'est ainsi que parle Sa Sainteté elle-même dans un 
bref du {8 juillet 1856, par lequel Elle enrichit de fa- 
veurs toutes particulières l'œuvre de la Sainte-Enfance. 

Cette œuvre chariable, née de celle de lu propagation 
dela foi, en même temps qu'elle rachète de la double 
mort du corps et de l'âme de pauvres enfants idolâtres, 
abandonnés la barbarie de leurs parents, allume 
dans le cœur des enfants chrétiens les premières étin- 
celles de la charité, et leur fait sentir le prix de celte 
légiée qui les a appelés à l'adnirable lumière 
de lafoi, grâce dont le mépris trop commun est le grand 
crime de ce Lemps. 
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Aussi, dès le mois de janvier 1852, Pic IX vanlut lui- 
même établir régulièrement à Rome l’œuvre de la Sainte- 
Enfance, fondée depuis peu d'années par un illustre 
évêque français, ancien missionnaire, en France d'abord, 
puis dans les poys infidèles. Le Saint-Père choisit dans 


Rome un @rtin nombre d'ecclésiastiques séculiers 
qui, sous le nom de xélateurs, travaillé. ent à accroitre 
le développement de cette précieuse institution. Le zèle 
fut si grond que dans le cours de trois années seule- 
ment, on put recueillir des milliers d'écus qui furent 
expédiés au conseil central résidant à Paris. 

C'est alors que Pie IX, ému d'une bienveillance toute 
paternelle, non-seulement combla de fiveurs 5 
l'œuvre de ln Sainte-Enfince, mais encore lui donna 


pour prolecleur, comme à Loutes les grandes œuvres 
catholiques, un cardinal de lasainte Église romaine, et 
invita tous les évêques de l'univers à l'introduire dons 
leurs diocèses, et à cultiver avee soin ce tendre ar- 
brisseau qui vient de s'élever, dit-il, dans la vigne du 
Seigneur et qui les dédomnagera par les fruits les plus 
abcndants. (Bref du 18 juillet 1856.) 

Par un autre bref du 9 juillet 1854, le Saint-Père 
avait approuvé l'incomparable institut des Petites-Sœurs 
des Pauvres; fondé quatorze ans auparavant, sous la di- 
rection d'un zélé et verlueux ecclésiastique, par de 
pauvres et charitables ouvrières de Saint-Servan, ville 
de la catholique Bretagne, au diocèse de Rennes, 

Pie IX, qui avait témoigné lant d'intérêt aux Juils, ne 
pouvait manquer de sanctionner aussi de sa haute appro- 
bation, l'œuvre de Notre-Dame de Sion, fondée en faveur 
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des jeunes filles israélites, par le glorieux pupille de In 
Mère de Dieu, le Juif miraculeusement converti, l'abbé 
Marie Rilisbonne. 

I sortait du grand cœur de Pie IX comme un épa— 
noulssrment de générosité qui se répanilait sur des mil 
liers d'œuvres diverses, À Rome, en Hair, dans lo 
monile entier. Rien n'échappait Asa vigilance pontificale, 
à sa bonté paternelle. Quelques traits seulement. 

La famille d'un des chefs de l'armée pontificale, 
nommé Ruvinete, exilé pour avoir trahi ses serments, 
se tronvaît réduite au dénument le plus absolu: Sa Sain- 
teté accordn à celle famille une pension de vingt-quatre 
éous par mois. 

Non content d'avoir rommé une commission pour 
réparer les d'gûts dont ava souffert les 
pauvres, pendant le rêgne de l'anarchie républicains, 
Pie IX convaurt lui-même à cette œuvre par d’abone 
dantes larsesses, consacrant à l'honneur de la maison 
de Dieu, une parte des ollrandes qu'il avait reçues 
pendant son exil. 

En 1851, des trembicnents de terre viennen! répandre 
la désolation dans la Basilicate, province du royaume de 
Naples, Les désastres sont épouvantables, À Molfi, par 
exemple, une première secousse de dix secondes fait 
tomber les voûles des églises et des maisons, et même ie 
clocher de la cathédrale. Une deuxième secousse qui 
dire une minute renverse toute la ville, qui n’offre plus 
qu'un monceau de décombres. Vingt-deux églises sont 
érroulées. I ne reste debout que deux cents maisons 
crevassées el ienagant ruine. Le nombre des morts est 
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considérable. Ceux-là seuls ont échappé qui ont pu 
gogner la campagne dans l'intervalle des deux secousses. 
Pie IX envoie 4,000 ducals pour secourir les victimes 
de celte affreuse catastrophe. 

Trois ans plus lard (février 1854), un tremblement 
de lerre à peu prèssemblable jette la consternation dns 
l'Ombrie, Pérouse, Assise, Foligno éprouvent des dé— 
sastres, Un village de la plaine est totalement rasé, et 
les malheureux paysans, sans asile, improvisent des ca- 
banes de chaume sur un sol couvert de neige. Le Saint- 
Père se hâle d'envoyer, pour secourir ces misères, une 


somme importante prise sur ë 

Quand, en 1853, la eherté des grains vint jeter dans 
une misère profande bien des familles pauvres à Rome, 
et que les ministres délibéraient sur les moyens de sub- 
venir aux nécessités du moment, Pic IX, sans bruit, 
chargezit le baron Grazioli d'acheter À Livourne 
cent quarante mille sacs de blé. La casselte privée du 
Saint-Père sc chargeait des frai 

Au mois de juin 1855, Mgr Brunoni, archevêque de 
Saron, partait, en qualité de délégué apostolique. pour 
visiter les chrétientés lointaines de l'Orient. S'inspirant 
des pensées de Pie IX, il visita avec une sollicitude toute 
particalière l’aneienne ville d'Antiache. 

Que de pensées douloureuses réveillent les vicissi— 
tudes de celle cité jadis célèbre ! Quel deuil pour une 
âme chrétienne quand elle songe à ces contrées autre- 
fois peuplées de fervents disciples de Jésus-Christ, cou- 
vertes d'habitations et d'églises, el aujourd’hui solitaires, 
désolées, retombées das la barbarie, à l'ombre du crois- 
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sant! L'œil inquiet du missionnaire cherche en vain un 
oratoire dans le lieu où saint Pierre fonda le prem'er 
siége du Pontificat, où, pour la première fois, les dis- 
ciples du Sauveur prirent le nom de Chrétiens ! 

Le délégué apostolique rechercha avoc avidité la ma- 
sure que la tradition désignait comme le reste de la ré— 
sidence du Prince des Apôtres. Ce lieu servait d'abri aux 
troupeaux des nomades. Qu'étiit done devenue cette 
grande parole que l'Église emprunte à saint Augustin, 
en fêtant la Chaire de saint Pierre à Antioche : Dignum 
est ut fundamentum hoc in Ecclesia honoretur, per quad 
ad cœlum conscenditur. (Il faut honcrer le fondement de 
cet édifice par lequel on monte au ciel.) Ce lieu digne 
d'honneur n'était plus depuis longtemps qu'une grotte 
servant d'éible. Mgr Bruuoni, ayant vérifié l'authen- 
ticité des traditions concernant cette ruine, conçut le 
projet d'en faire l'acquisition et de l'ériger en chapelle : 
Saint-Pierre m'aidera, disait-il. 

Les démarches du pieux pontifé furent couronnées de 
succès, el grûce au zdle de M. Grasset, consul de France 
à Alep, et à celui de M. Bronchier, agent français à An- 
tioche, le terrain fut acheté et entouré d'un mur. Le 
gouvernement ture consentit à cctic cession, et l'antique 
siége de saint Pierre devint la propriété de la Délégation 
apostolique. Pie IX suivit avec sollicitude les phases de 
cetle négociation importante, et témoigna de l'intérêt 
qu’il portait à cetle entreprise par une subvention géné- 
reuse de mille écus romains. 

Dans le cours de la même année, la maladie de la 
vigne et l'insuffisance de la récolle des olivesar 
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dans ln gêne d'intéressantes et luborieuscs populations 
des Élus ponlificaux. Le Saint-Père s’ellorga par 
d'abondantes libéralités d'améliorer le sort de tant de 
braves gens et de leur procurer du travail. 

En outre, Pie IX donne 12,000 8 remains pour 
peresr une roule de Fraseati à Castel-Gandol{o. 1 envoie 
encore 600 écus pour être distribués aux familles les 
plus pauvres de Gensano, 300 écus pour les pauvres de 
Tivoli, et 200 pour eeux d'Ariccis. Toujours plein de 
zèle pour à maison du Seigneur, il gratifie la cathédrale 
de Narni d'un ornement riche et complet pour les 
grandes cérimonies. 

On 8e rappelle les épouvantables dévastations causées 
en France, en 1856, par les inondalions de la Loire. 
Pie IX, sitôt qu'il eut connaissance de la gravité du mal, 
mit lu somme de 15,000 fr. à la disposition du none 
apostolique pour les infortunées viclimes de lous ces 
désastres. 

En 1856, une lolerie était ouve:te à Lyon en faveur 
de Notre-Dame de Fourvières, dans le but d'acquérir 
les propriétés nécessaires pour préserver la colline de 
l'envahissement des constructions privées, et jeter les 
fondements d'un sanctuaire en rapport avec l'accroissc- 
ment eoutinuel du pélerinage. Le Saint- Père, voulant 
s'assoeier à la piété des Lyonnais pour l'auguste prot 
trice de lenr antique et chrélienne cité, envoya pour la 

* loterie de Fourvières un riche camée monté en or et 
représentant la siinte Face, el un splendide volume 
À gravures sur la ville ete monastère de Subinco, vo 
lame sorti des presses de la chambre apostolique et 
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magnifiquement relié avec les armes pontificnles. 


Le lecteur comprentra aisément que sous ne pri 
sions que mentiosner à la hâte quelques-unes des libé— 
ralités sans nombre que le charitable Poutife accomplis 


sait journellement et qu'il cherchait, pour ainsi dire, à 
se eachor à lni-sniôme. Comme son divin Maitre, le 
Vicaire de Jésus-Christ défendait qu'on publiät ses bien= 
faits; mais il n'était pas non plus obéi, et ce que nous 


savons, c'est le plus souvent la reconnaissanes qui l'a 
divulgué. 

Les sommes mises à la disposition de Pie IX étaient 
cependant très linitées, S'il eût puiaé dans une source 
intarissable,les épanchements de su charité, transformés 
en un [leuve de bienfaits, eussent porté partout, au loin 
comme auprès, l'abondance et le bien-être. 

Dans l'ordre spirituel, du moins, il put satisfaire 
pleinement ce besoin qu'il éprouvait de répandre sans 
mesure ses faveurs. Le lrésor des grâces célestes était 
inépuisable. 11 l'ouvrit plus largement qu'aucun de s 
prédécesseurs. Dans une période de vingt année 


il 
accorda buit foisla grande indulgenes dujubilé : la 1° en 


1846 après son élection ; en 1850 après son réta 
blissementsur le trône pontifical; la J'ennovembre 1851, 
alors que la situation tcnilue faisait craindre en Europe 
une crise redoutable ; la 4*en 1854, pour préparer la 
peuple chrétien à la définition dogmatique de l’Immaculée 
Concoption, un des actes les plus importants du ponti- 
ficat de Pie IX et qui mérite un chapitre à part dans le 
volume des gloires de l’inconpurable Por 


/ Google UNIVERSITY DE WC 


CHAPITRE VII. 


DÉFINITION DOGMATIQUE DE L'IMMACULÉE CONCEPTION. 


Dévotion de Pie IX envers la Mère de Dieu, — Associaion de 
limmaculée Conception à Rome. — Jubilé du 1e" août 1854. 
— Nomination d'une commission de cardiraux'et de 
théologiens. — Ilisiorique de la question. — Invitation aux 
évêques de venir à fome. — Tableau des évêques pré- 
sents. — Réunions préliminaires des évêques et de la com 
mission. — Féle du 8 décembre à Saint-Pierre. — Promulgation 
soleauelle de la bulle Insfabitis, — Man lestations religieuses 
daus la ville éternelle, — Mgr Bouvier meurt à Rome, — Con 
sistoire du 9 décembre. Allocution pontificale. — Médaille eom- 
mémorntive de la définition. — Conséeration de la basilique de 
Saint-Paul extra mures, — Sureession de fêtes à Name, — Alé- 
gresse dans le monde entier. — Golonne de l'Immaculée Con 
ceplion, à Rome. — State de Notre-Dame de France, au Puy. 
— Traduction de la bulle Inéffabiis dans loutes les langues, — 
Récepion des volumes et du meuble artistique, au Vatican. — 
Terrible accident à Sainte-Agnès. — Miraculeuse préservation. 


La dévolion à Marie élait, Lout le monde le sait, une 
des prédileclions de Pie IX. Depuis sa tendre enfance, 
Ja Reine du ciel était son refuge dans les grandes diffi- 
cultés qu'il rencontrait sur son chemin. Il rapportait 
aussi à sa malernelle protection tous les événements 
heureux qui survenaient dans son existence, mais sur— 
tout dans le cours de son Pontificat. Marie, en eflet, a 
toujours été regardée comme la patronne omnipotente 
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de la Papauté. C'est Elle qui a gagné toutes les victoires 
de l'Eglise. L'infailibilité des Pontifes romains l'a tou= 
jours pensé ainsi. Pie Y luialtribualu vicloire de Lépnte; 
Pie VIL, son retour à Rome ; PieIX, son rétablissement sur 
son trône en 4550. C'est pour témoigner à la Reine du 
ciel le sentiment de sa reconnaissance que Pie IX éleva 
au rite double de deuxième classe, la fête de la Visitation, 
jour où le drapeau français flotta au Capitole sur les 
ruines de la démagogie romaine. Il avait, en effel, compté 
sur le secours invincible de Celle que l'Église proclame 
terrible comme une armée rangée en bulaille. Dans le 
sentiment de son inébranlable confiance, il avait publié 
dès le commencement de son exil à Gaëte, cette célèbre 
eneyclique du 2 février 1849, où il sollieitait les prières 
et réclimait l'avis du peuple chrélien relalivement à la 
définition dogmatique de l'Immaculée Conception. Nous 
en avons parlé en son lieu. {air tome 11, pages 246... 
258). Il nous reste à exposer l'historique du grand acte 
du 8 décembre 1854. 

Les troubles qui agitaient ou menaçaient l’Europe, 
même après la pacification de l'Italie et de la France, ne 
firent que hâler le moment désiré par le Saint-Pére et 
par l'Eglise de proclamer solennellement le glorieux pri- 
vilége de la Mère de Dieu. 

Pour entrer dans les vues du Chef de l'Église, le clergé 
ramair, sous l'inspiretion du cardinal Ferretti, forma 
une assoriation de prières sous le nom d'Association de 
l'Immaculée Conception, dans le but d'honvrer sous ce 
titre la Mère du Sauveur, Un grand nombre d'évèques 
s’empressérent de limiter. L'œuvre se répaudit duns le 
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monde eathalique tout entier, Le Souverain Pontife, par 
un décret du 11 septembre 1853, écrit de sa propre 
main, érigen canoniquement la confrérie de l'Immaculée 
Conception, et l'enrichit d'indulgences. L'objet et les fins 
de l'Association sont déterminés dans les paroles sui- 
vantes du rescrit : 

« Les prêtres associés offriront la divine hostie à 
l'auguste Trinité, en union svec tous les bienheureux 
qui règnent avec Jésus-Christ dans le ciel, et avec les 
élus qui vivent encure sur celle terre, et rendront de 
tout leur cœur des setions de grâces à la très-sainte 
Trinité pour les granuis, innombrables et singaliers privi® 
léges dont lu Lrès-suinte Vi 
cipalement pour le privil 


1 été comblée, et prit 


se de son lnmagulée Con 


ceplion. Tous les assuciés adresseront à eetle Mère de 


grâce el de miséricorde les plus lerventes supplications 
pour la conversion des pécheurs, et pour les besoins 


nts de l'Église catholique, selon les intentions du 
verain Ponlife roi 


pi 
S. 


ain, D 


Le Sint-Père lui-même se déclara le patron tout 
spécial de celte pieuse associaion, à la lle de Inquelle 
il plaga son propre vicaire, l'éminentissine € 
Patrizzi. 

Enfin, sa résolution élant arrivés à maturité, le Sou+ 
verain Poniife, au milieu de l'efervesecnee des passions 
impies dant souffrait surtout l'Église, annonça dans 
un encyelique datée du 1° août 183, la prochaine 
réalisation du vou universel des estholiques, 


rdinal 


Celle nouvelie encyelique débute par le tableau na- 
vrant de l'état de la société : 
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& Vénérables Frères, en arrëiant nos regards avec la 
sollicitude et les sentiments du notre charité apostolique 
sur le monde catholique tout entier, nous pouvons à 
peine exprimer de quel profond éhagrin nous sgmmes 
pénétré, lorsque nous voyons In société chrétienne et 
civile troublée (le tous côtés d'une manière larnentable, 
lourmentée et comme opprimée par les calamités les 
plus iristes. Vous no l'ignorez pas, les nations ehré- 
liennes sont en ce moment alfligées el bouleversies par 
des guerres très-cruelles, par des dissensions intestines, 
par des maladies peslilentielles, par d'elroyables trem= 
blements de terre et d'autres malheurs üccablants, Ce qui 
est le plus à déplorer, c’est que, parmi tant de maux et 
de eatustrophes trop dignes de larmes, los enfants des 
ténèbres qui, duns leur génération, sunt jlus prudents 
que les enfants de la lumière, s'effurcent do plus en 
plus, par toute espèce d'artifices diaboliques, de machi 
nations ct de complots, de poursuivre une guerre 
se culholique ct sa dovirine sulu- 


acharnée eontre l'É 
laire, de renverser et de ruiner l'autorité de toute puis- 
sance légilime, de pervertir et de corrompre partont les 
esprits et les cœurs, de propager en tous lieux le poison 
mortel de l'éadiférentisme ct de l'inerédulité, de con- 
fondre tous les droits divins et humains, de susciter et 
d'ilimenter les querelles, les discordes, les révoltes et 
les soulèvements impies, ne répaguant à aucun crime, à 
aueun forfait, ct ne reeulant devant aucune tentative 
pour unéantir, s it possible, notre sainte religion, et 
mème pour détruire de fond en comble toute société 
humaine... » 
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Le Saint-Père expose ensuite dans un magnifique lan- 
gage la nécessité et l'efficacité de la prière pour obtenir 
le secours de Dieu, dans de si grands besoins, el il 
ajoute: 

« Nous soubailons ardemiment, Vénérables Frères, 
que pendant qu'on adressera des prières ferventes au 
Père des miséricordes pour les causes énoncées plus 
haut, vous ne cessiez pas, selon le vœu de nos lettres 
encycliques du 2 ier 1849, en date de Gaëte, d'im— 
plorer, de convert avec tous les fidé 
cations et des vœux plus ardents que jamais, la bonté de 
ce même Père, afin qu'i digue éclairer notre âme de la 
lumière de son Esprit-Saint, et que nous pui 
porter au plus tôt sur la Conception de la très-sainte 
Mère de Dieu, l'Immaculée Vierge Marie, une décision 
qui soit à la plus grande gloire de Dieu et de cette même 


s, par des suppli= 


Vierge, notre Mère bien-aimée.…. » 

Le pieux Pontife annonce que, pour rendre les prières 
qu'il demande sux fidèles plus ardentes et plus fruc— 
tueuses, il accorde à tout le peuple chrétien une indul- 
gence en forme do jubilé, et il en fixe los clauses et con- 


dilions, 

Pie IX nomma une commission de cardinaux el de 
théologiens pour donner leur avis sur la question. Alors 
parurent, sur l'Immaculée Conception de Marie, divers 
ouvrages pleins de science, d'érudition et de foi, entre 
autres ceux de Perrone, de Passaglia, de dom Guéranger, 
et un grand nombre de mandements et d’écrits d’une 
mullitude d’évêques de toutes les contrées, qui atles- 
taient en même temps une profonde étude de la matière 


Google 


MSTOIRE DE PIB IX Er De sb ponripicar. 397 


et une foi vive et universelle au glorieux privilégo de la 


La doctrine de l'Église se trouvait solidement établie, 
et l'opportunité de la définition clairement démontrée 
par les vœux unanimes du peuple chrétien. 

Quelques journans flottant entre le déisme ct la libro 
pensée, entre autres la Presse et les Débats, lancèrent 
quelques traits contre une croyance qui occupait de 
nouveau tous les esprits. Ces traits sans force, lancés 
par de telles mains, étaient repoussés sans efforts par 
les vaillants champions de l'ortholoxie catholique. 

L'histoire seule de cette grive question démontre 
qu’elle devait aboutir infailliblement tôt ou tard à une 


définition dogmatique. 
Une loi universelle soumet out le genre Bumain à la 
tache héréditaire du péché originel. C'est un fait pale 


pable en même temps qu'une vérité de foi. 

Une exception, une exception unique a pris place par- 
mi les croyances les plus aulorisées dans le sein même 
de l’Église : Mamie à ÉTÉ GOnÇUE sans PÉGRÉ! Mais qui 
done peut créer une exceplion à une loi divine, abso- 
lue ? Qui a le droit de proclamer une âme humaine 
exempte de cette loi ? Dieu même a prononcé le décret: 
tous les hommes sont eonçus dans le péché. Si Marie est 
conçue sans péché, comme tous les catholiques l'af- 
firment, ce ne peut être évilemment que sur le 
fondement même de la parole di 
loi et l'exception. Ainsi, le seul fait de la pieuse 
croyance à l'immaeulée Conception, dans l'Égliss, 
croyance approuvée, autorisée, solennellement honorég 
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au sein du peuple fidèle, ce seul fait, disons-nous, in 
plique nécessairement la révélation de l'exception faite à 
la loi générule, Sans quoi personne neût osé l'imaginer; 
et en fuce de l'affirmation divine qui comprend lous les 
hommes dans le péché originel, une seute négation, si 
elle n'était pas aussi révélée, une seule exception de- 
viendrait une erreur cantre la foi, 

L'Église n'eût-elle lait que tolérer l'opinion favorable 
à la Conception immaculée de Marie, eette tolérance au- 
rail été la permission d’une crreur contraire à la loi, si 
on ne suppose pas celte opinon appuyée sur les prin- 
cipes mêmes de la révélation. Ainsi donc, l'autorisation 
de l'Église en faveur de ln profession publique de la 
pieuse croyance, et l'interdiction prononcéo contre 
l'opinion opposée, sont une garantie irréfragable de la 
souree divine d'où dévoule cette vérité. Il faut nécessai- 
rement conclure : la loi du péché originel est ré- 
vélée ; l'exceplion faite pour Marie seule doit ètre aussi 
révélée, 

On le suit, d'ailleurs, la grande majorité des Pères du 
Concile de Trente avaient élé d'avis que l'on pouvait dès 
lors définir comme vérité de foi l'inmuculée Concoption 
de Marie; lo dlécret avait mêmo été rédigé en ve sens, 
On s'ubslint toutefois de Jo promulguer, mais en déela- 
rant « que l'intention du Coucile n’était pas de com— 
« prendre, dans le décret du péché originel, la bien 
< heureuse et immaculée Viergo Marie, mère de 
€ Dieu (1). 


1) Cone. Trid., mess. V, Derret. de parts orig. 
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Le Concile eut égard au petit nombre de catholiques 
orthodoxes qui professaient encore le sentiment opposé 
à l'immacnlée Conception ; il avait été réuni pour ven 
ger ou définir les dogmes attaqués par les hérétiques ; 
les autres questions furent ajournées, 

Mais incontestablement l'intention du Concile, ma 
festée par son décret, a été de favoriser la picuie 
croyaice qui, depuis deux sièc'es surtout, avait pris un 
grand accroissement parmi les fidèles. Cetto faveur de 
r'Église et ect averoissement n'ont fait que se dévelop- 
per enevre plus depuis le Concile de Trente, sous l'ac- 
tive et suprême influence des constilutions du Saint- 
Siége, qui, tout en s'abstenant de définir la croyance au 
privilége de ln Conception immaculée, a empioyé euc= 
cessivenent lous les moyens, a multiplié les déclarations 
les plus solennelles en sa faveur el condamné même 
toute manifestation de l'opinion contraire : de telle sorte 
que déjà, en 1627, la Congrégation du Saint-Office dé- 
Clarait « qu'il ne restait plus qu'à définir la question, 
# ou à statuer les mesures équivalentes à une défini 
æ tion (t).» 

Une série de constitutions apostoliques écairent et 
pénètrent l'âme dévouée 4 Marie d'un sentiment inti 
de consolation et de joie. Sixte IV, avant le Conoile de 
Trente ; depuis, Pre IV, saint Pie V, Paul V, Grégoire XV, 
Alexandre VI, Innocent XII, Clément XII, Clément XII, 
el enfin Grégoire XYL et Pie IX, tous ces Pontifes ont 


(4) Nihil ut jam hodie reliquum sit, quam vel quarstionern de 
faire, vel aequipollentia defluitioni statucre. 
Decrat, 85, Onicii, 28 juuuar, 1622, 
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semblé rivaliser de zèle, dans l'exercice de leur autorité 
souveraine, pour honorer, éleudre et consacrer de plus 
en plus dans l’Église la croyance et le culte de l'Imma- 
culée Conception. 

Maintenant, si Marie a été conçue dans le péché ori- 
ginel, si la loi commune à tous les enfants d'Adam n'a 
pas subi une exceplion en sa faveur, si enfin la révéla: 
tion n'a pas transmis à l'Église la connaissance de cette 
déragalion au déeret divin, comment sauvera-t-on le 
principe de Pinfuilibilité de l'Église, quand, depuis plu 
sieurs siècles, nous la voyons favoriser par tous les 
moyens la doctrine cpposée, fermer toutes les voies à 
un retour vers l'ancien sentiment de l'école Thomiste, 
encourager avec le respect le plus marqué celui des Sco— 
tistes, dans le Concile de Trente, au moment même où 
elle définit les dogmes de la foi, entrainer ainsi l'uni- 
versalité des fijèles à confesser par loule la terre que 
Marie a été Immaculée dans sa Conception ? 

Sans doute l'Église n'avait pas enregistré cette doc- 
trine dans le symbole positif de sa foi, mais on sait que 
beaucoup de vérités révélées, avant d'être définies, ont 
été d'abord professées, crues et appliquées. 


Or, l'Église romaine, depuis quatre siècles, a direc- 
lement et solennellement professé, dans sa liturgie, la 
doctrine de Ia Conception immaculée, soit par l'appro- 
bation donnée à des offices qui 
meut le glorieux privilége de Marie, soit par l'établisse. 
ment dans l'Église universelle de la fête même de la 
Conception avec octave, fète qui ne peut avoir réelle- 
ment pour objet que la Conccption sainte, ct par consé- 
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quent immaculée, de la Mère de Dieu, soit enfin par 
l'invitation expresse adressée à toutes les Églises de 
la catholicité, au nom du Souverain-Pontife Pie IX, 
d'adopter l'office où la Conception immaculée est 
recannue et célébrée en lermes exprès. 

De loules parts l’Episcopat catholique, secondant les 
vœux des Souvcrains-Pontifes, s'est empressé de rece- 
voir et de propager les expressions les plus formelles du 
cuite décerné à la Conception immaculée de Marie, 
Toutes les Églises de l'univers la chantent, la nomment 
avec ee titre de gloire. L’unanimité des nations fidèles 
élève la vois pour professer la piense eroyanes 
dans le même sens, pour ainsi parler, que toutes les 
autres vérités révélées. Que reste-t-il, sinon que le 
Vicaire de Jésus-Christ, dans sa haute sagesse et sa 
pleine puissance, appcse le dernier sceau de la foi à 
celte profession publique et universelle de l’Église qui 
ne peut être une erreur ? 

Chaque âge, chaque sièele impose au Chef suprême 
de l'Église sa mission spéciale. La vérité chrétienne 
n'est-elle pas comme une de ces pierres précieuses qui 
ont besoin, pour apparaître dans leur beauté et leur 
pureté inhérentes, d'être longtemps burinées et po— 
lies au moyen d'instruments divers? C'est À préci- 
sément le travail de l'esprit de l'homme sur 
immuable parole de Jésus-Christ. Depuis dix-huit siècles 
elle est toujours la même, et lorsque l’infirmité de notre 
nature nous empêche de la distinguer quelquefois, 
l'Esprit-Saiat qui a été promis à l’Église jusqu'à la con- 
sommation des siècles se lève au moment donné 
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comme un radieux soleil qui dissipe loutes les ombres. 
C'est une gloire incomparable pour Pie IX d'avoir èté 
choisi par la Providence pour proclamersolennellement, 
au milieu du dix-nenvième siècle, le privilége accordé à 
la bienheureuse Vierge, au moment de sa Conception. 
Assisté de celle lnmiére céleste que Dieu donne, en 


temps opportun, à son Représentant sur la terre, le 
Ssint-Père fixa le 8 décembre pour cette 
nité, Afin de dénner plus: de pompe à celte fête si vive- 
ment souhaitée, si longtemps attendue par le vœu una= 
nime des pasieurs et des fidèles, et pour satisfaire aussi 
sa tendre dévotion envers la très-sainte Vierge, Pie IX 
adressa l'invitation de se rendre à Rome, aux évêques 
non-seulement des États romains, mais encore de tout 
l'univers catholique. 

Près de deux cents évêques répondirent à cel appel. 
Outre les évêques qui avaient été invités tout spéciale- 
ment, un grand nombre d'autres pasicurs vondant au 
désir de Sa Sninteté, vinrent spontanément s'associer à 
leurs vénérables collègurs. 

Depuis le concile œeuménique de Latran, en 1215, 
Rome n'avait jamais revu une {elle affluerice de poutifes, 
La ville élernelle tressiillit de joie en voyant dans son 
sein velte Assemblée dc pasteurs, qui, pour n'être ni 
conciliaire ni aynodale, n’en Clnit pas moins digne des 
respects du peuple chrétien, 

Le chiffre total des prélats, cardinaux, arehevèques 
et évêques qui se trouvèrent à Rome dans ectle occa- 
sion, s'élevait ä cent quetie: vingt douse, répartis comme 
il suit: 


ande sulen- 
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Irau, — Cardinaux, #5; archevèques, 24; évêques, 51. 125 
FHANGE. — Cardimux, 3; archevéques, 3; évêques, 15. . 21 


Kspxëxe. — Cardinal, 1; archevéque, 1; évéque, 1 3 
PonTUGAL. — Cardinal, 1. + + + + «+ + + + + + | 
AuLtMaGNE, — Cardinuux, 23 archevèques, 3; évêques,3. 3 
BaoiQue. — Cardinal, 13 évêques, 4 4 « « . « . + 5 
HouLaxni — Arehevéque, 3 évêque, L. . . ? 
Mrauninee = Ohtteal LE era érique, CAT 
Suisse. — Évéques, ?. ra Pr è 
Senvie. — Évéque, L. < 1 
AMÉRQUE, — Archerèques, 4; évêques, 4 . 8 
AS-ANMÉNIR. — L'archevèque de Si darcheréine mn 

rit grec d'Irenopolis. . - 4 
Missions. — Patriurehe, À; vicaires apostuliques, 2 « «3 
CHIxE, — Évèque, ll 


Rétmbe Caninaux, 54! arehevéques, 43; évoqués, 02: 
patriarche et vieaires apostoliques, 3. 


Total général... . . . 19 


Les vingt et un prélats français étaient: LL. EE. les 
cardinaux de Bonald, archevèque de Lyon ;: Mathieu, 
archevêque de Besançon; Gousset, archevêque de 
Reims : 

NN. SS. Dareimoles, archevêque d'Aï 
chevêque de Paris; Debelay, archevêque d 

NN. SS. les évêques du Mans, de Marseille, de Va- 
lence, de Montauban, du Pay, d'Agen, d'Amiens, de 
Saint-Denis (ile Bourbon), d'Orléans, de Blois, de Saint- 
Flour, de Chartres, de Grenoble : 

Et NN. SS. Luquet, évêque d'Hésébon, in parlibus 
infidelium, et Tirmarche, évêque d'Adras, ên parlibus 
infidelium, aumndnier de l'empereur Napoléon IL. 

Toutes les contrées étaient représentées dans cette 
illustre assemblée de pontifes, exceplé la Russie, où 
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l'autocratie ombrageuse du ezar Nicolas s'était opposée 
à leur voyage. 

Les évêques se réunirent le 20 novembre, sous la 
présidence des cardinaux Brunelli, Santuceci el Caterini, 
pour s'a: r au travail de la commission chargée de 
préparer la bulle de définition. La dernière journée fut 
témoin, uous ne dirons pas seulement d’un lriomphe, 
mais d'un véritablo prodige. 

La réunion avait pour objet, non de remettre en doute 
une proposition déjà rendue certaine, au point de vue 
tant de la définition que de l'opportunité, par l'assent— 
ment de l'Église dispersée, mais de donner au x révéren- 
îi l'occasion de mettre en common leurs 
pensées, d'aplanir les difficultés qui pouvaient rester 
encore et d'en dissiper jusqu'à l'ombre, afin que les 
pasteurs, retournant dans leurs diocèses, n'eussent plus 
qu'une même parole, comme ils n'avaient déjà qu'une 
même foi sur le glorieux privilfge de Mar 

La diseussion dura environ vingt heures et remplit 
quatre longues séances tenues an Valiean, dans les jour. 
nées du 20, du 21, du 23 et du 24 novembre, Chaque 
jour, ki pieuse Assemblée fat au grand complet : nul 
arclievèque, nl évêque ny manqua, et l'on avait même 
appelé en qualité de consalieurs environ quinze théolo= 
giens du clergé séculier et régulier. 

Les séances une fois ouvertes et le projet de Bulle dis 
tribué, il n’y eut pas de preuve, pas de diffieulté qui ne 
fût successivement soumise au contrôle de la plus sévère 
discussion. 


Que le peuple chrétien le sache done, que les théolo- 
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giens et les pasteurs du dernier rang s’en souviennent 
ceux que l'Esprit-Saint a constitués pour enseigner et 
gouverner l'Église ont, au milieu de leurs troupeaux où 
réunis au Vatican, employé tout ce que la science et 
l'examen peuvent fournir de moyens pour préparer 
la vois à la définition dogmatique , qui va établir 
d'une manière infailible que jamais l'âme très-pure et 
très-sainte de Marie n'a été souillée de la tache originelle. 
Cette foi se trouva dans l'esprit, dans le cœur et sur les 
lèvres de l'auguste assemblée ; elle y éelata avec tant 
d'unanimité et d’ardeur,dans la journée du 24 novembre, 
qu'il faut en attribuer l'explosion à une touche secrète 
et mystérieuse de l'Esprit-Saint. 

C'était la dernière séance ; midi sonnait ; tonte l'as— 
semblée se jette à genoux pour réciter l'Angelus. Puis 
chacun reprend sa place, et on avait à peine échangé 
quelques paroles, qu'une acelamation au Chefde l'Église, 
uncri d'éternelle adhésion au Saint-Siére, au siége de 
Pierre, s'élève, se propage, éclite et sort de tous les 
cœurs : Petre, doce nos ; confirma fratres tuvs | |Pierre, 
enseigne-nous et confirme tes frères!) Et l’enscignement 
qu'au nom de l'Église ces pasteurs demandaient au Pas- 
teur suprême, c'était la nition de la Conception 
immaculée. Et ces paroles vibraiont dans les âmes avec 
une lelle puissance, que ce fut comme un cri de suppli- 
cation de toute l'assemblée, supplication si manifeste 
ment partie des cœurs, si sublime, que ni la plume ni 
la parole ne sauraient en donner une idée. 

Le jour solennel parat enfin. Bien que, la veille. lu 
pluie ft Lombée en abondance, l'aurore du S décembre 
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brilla pure et sereine comme un beau jour de printemps. 
La basilique de Saint-Pierre était décorée avec une ma- 
gnificenee inusitée. Dès l'aube, Rome commença à se 
metire en mouvement, et à témoigner son allégresse. 
Toutes les classes de citoyens, jointes à une foule extra- 
ordinaire d'étrangers venus de toutes les contrées de la 
terre, se dirigent vers le Vatican, et se pressent aux 
abords de la vaste basilique trop étroite pour contenir 
ces flots interminables. 

A huit heures et demie, les cardinaux, archevèques 
et évêques, tous en habits de chœur, sont déjà réunis 
avec les divers colléges des prélats dans l'enceinte de la 
chapelle Sixtine. 

Lorsque le Souverain Pontife est revêtu de ses orne 
ments pontificaux, la procession se met en marche et com- 
mence ädescendre par la royale Sale dans la basilique 
du Vatican. Au premier rang s’avancent le prédicateur 
apostolique et le confesseur de la famille pontificale, 
suivis des procureurs généraux des Ordres religieux, 
des porteurs de la Sedia, des chapelains ordinaires, 
des appariteurs pontificaux et des aides-camériers. 
Viennent ensuite les clercs secrets et les chapelains 
secrels honoraires, les avocals consistoriaux, les camé- 
riers d'honneur et les chautres pontificaux; puis les 

* abréviateurs des Bref, les votants de la Signature, les 
clercs de la Chambre, les auditeurs de Role, et le maitre 
du Saint-Hospice. Vient après eux la Croix portée par un 
auditeur de Role, au milieu de sept prélats qui tiennent 
des flambeaux avec des cierges allumés : elle précède le 
sous-diacre latin, et les diacre ct sous-diacrc grecs, les 
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les évêques, les arche 


pénilenciers de Saint-Pierre, 
vêques et les cardinaux ; enfin, sous le dais, le 
Pontife, suivi immédiatement de la magistratureromaine, 
du vice-camerlingue de la sainte Église romaine, de deux 
cardinaux diacres assistants, du cardinal diacre qui doit 
participer à la célébration de In messe solennelle ; puis 
viennent le doyen (le la Role, l'auditeur de la Chambre, 
le majerdome, le maitre de la Chambre, le régent de la 
ecllerie et les praeureurs apostaliues. 

Durant la procession, on chante les Litinies des 
Saints, jusqu'au mouient où le Souverain Poutfe entre 
dans la basilique. Après les prières prescrilos, le Saint 
Père adore le Très-Saint Sacrement : il se rend en. 
suite, toujours processionnellement, à l'autel papal. Du 
haut de son trône placé du côté de l'Épitre, il admet à 
l'ohédience les Cardinaux, les Archevèques, les Évéques 
etes pénitenciers. Tous les Archevêques présents, qui 
n'étaient pas encore assistants au trône, sont déclarés 
tels par la volonté expresse du Souverain Pontife ; du= 
rant la eérémanie, les deuze Archevèques les plus âgés 
se rangent autour du trône. Après le chant de Tierce, le 
Saint-Père revêt ses ornements pour la messe ponti- 
ficale : font l'office d'Évêque assistant, $. E. le Cardinal 
Matiei, sous-loyen du Sacré Collége, de diacre servant 
à l'autel, S. E. le Cardinal Anlanelli, et de sous-diacre, 
Monsiguor Serafni, auditeur de Rote, 

Après le chant de l'Évangile en latin et ensuite en 
grer. S. Em. le Cardinal Macchi, en qualité de doyen 
du Sacré-Collége, avec les doyens des Archevêques et 
Évêques présents, l'Archevêque du rit grec et l'Arche- 
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vêque du ritarménien, se présentent au pied du trône, 
et Son Étninenee adresse eu latin au Souverain Poutife 


les paroles suivantes : 

« Ce que, depuis longtemps, l'Église catholique dé- 
< sire ardemment, à Père bienheureux ! ce qu'elle de- 
+ mande de lous ses v@rx, c'est que votre suprême et 
« infaillible jugement définisée l'inmaculée Conception 
« de la trèsssainte Vierge Marie, mère de Dieu, pour en 
« augmenter les louanges, la gloire et la vénération ; 
«nous, au num du Sacré-Collége des Gardinaux, des 
« Évèques de l'univers catholique ot de tous les fidéles, 
< nous demandons avec humilité et ardeur que les 
€ vœux oniversels de l'Église soient accomplis dans 
< cette salennité de la Conception de la Vierge bienheu- 
« reuse. 

« C'est pourquoi au milieu de l'auguste sacrifice, 
« dans ce temple consacré au prince des Apôtres, dans 
« cetle réunion solennelle du Sacré-Collége, des 
« Évêques el du peuple, duignez, à Père bienheuroux, 
« élever votre voix apostolique et prononcer le décret 
« dogmatique de l'Immaculée Conception de Marie, 
« pour lequel il ÿ aura de la joie dans le ciel et une 


« grande jubilation sur la Lerre. » 

A ces paroles, le Pontife répondit qu'il accueillait 
volontiers la prière du Sacré-Collége, de l'Episcopat et 
des fidèles, et que, pour l'exaucer, il était nécessaire 
d'invoquer l’aide du Saint-Esprit. Alors, se levant de son 
trône, d’une voix ferine el puissante, il entonne le Veni 
Creator. Toute l'assemblée mêle sa grande voix à celle 
du Pape, et Bit retentir des accents de l'hymne sacrée 
l'immense nef de la basilique. 
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Aprè: le chant de l'hymne, toute l'assemblée rentre 
dans un solennel silence el tous les yeux se tournent 
vers Pie IX. Le Pontife, le visage tout transfguré, de 
cette voix grave, sonore ét mojestueuse qui pénétreit 
tous les cœurs, commence la lecture du décret portant 
la définition dogmatique. 

En déroulant, dans la première partie, les motifs théo- 
logiques de la croyance catholique sur le privilége de 


Narie, Pie IX ne peut maitriser l'émotion profonde dont 
son âme est agitée; il est obligé plusieurs fois de s'in- 
terrompre lui-même. À mesure qu'il avance son accent 
devient plus solennel. Enfin , il arrive aux termes 
mêmes de la définition: « C'est pourquoi, ojoute- 
t=il, n'ayant jamais cessé d'offrir, dans l'humilité et le 
jeûne, nos prières particulières et les prières publiques 
de l'Église à Dieu le Père par son Fils, pour qu'il dai- 
gnit diriger et furlifer notre âme par la vertu de l'Es— 
prit-Saint, après avoir encore imploré l'assistance de 
toute la Cour céleste, ct appelé par nos gémissements 
l'Esprit consokteur, agissant aujourd'hui sous son inspi 
ration, pour l'honneur de li sainte et indivisible Tri- 
nité, pour la glorification de la Vierge Mère de Dieu, 


pour l'exaltation de la foi catholique et pour l'aceroisse- 
ment de la religion chrétienne, par l'autorité de Notre- 
Seigneur Jésus-Christ, des bienheureux apôtres Pierre: 
et Paul, et par la Nôtre.…. » 

Lei, dominé par l'émolion, le Saint-Père sent la voix 
lai manquer, il s'arrête pour essuyer les larmes qu'il ne 
peut retenir. L'assistance, partageant cette émotion 
muelle et ce trouble divin, attend avec anxiété que le 
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Saint-Père continue s1 lecture, Enfin reprenant là parole 
et s'élevant peu à peu, à l manière des proghôtes, 
jusqu'à l'enthousiasme, Pie IX prononce le solennel 
décret: 

« Nous déclarons, prononçons el d'finissons que la 
doctrine selon laquelle la Bienbeureuse Vierge Marie fat, 
dès le premier instint de sa Conception, par une grâce 
et un privilége spécial de Dieu: tout-puissant, en vue 
des mérites de Jésus-Christ, Sauveur des hommes, pré 
servée et exempte de toute souillure de la faute origi- 
nelle, est révélée de Dieu, et que par conséquent, elle 
doit être crue avec fermeté et constance par tous les 
fidèles. Si donc quelques-uns, co qu'à Dieu ne plaise, 
avaient la présomption de penser dans leur cœur autre 
ment qu'il n’a été défini par Nous, qu'ils apprennent et 
sachent que, condamnés par leur propre jugement, ils 
ont fait naufrage dans la foi et so sont séparés de l'unité 
de l'Église L... » 

Des milliers de voix acclament la définition par un 
Amen formidable. Alors le cardinal doyen retourne au 
pied du trône pontifical pour rendre grâes au Saint-Père 
d'avoir défini par son antorité apostolique le dogme de 
l'Immaculée Conception, et pour le prier de publier la 
bulle relative à cette glorieuse définition. Les prolono- 
taires apostoliques et le promoleur de la foi, Mgr Frat- 
tini, en sa qualité d'avocat consistorial, font ensuite 
instance pour qu'il soit dressé procès-verbal de cet acte 
solennel, Ge qui fut accompli par les ordres de Sa Sain— 
leté. 

Après la messe pontificale, à laquelle assistaient dans 
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les tribunes S. A, R. ln princesse de Saxe, le corps 
diplomatique, l'état-major de l’armée d'occupation et, 
dans un lieu réservé, le secrétaire et les conseillers 
spéciaux de la congrégation extraordinaire de l'Imma- 
eulée Conception, ainsi qu'une foule telle que depuis 
longues années on n'enavait pas vu de semblable dans 
le plus vaste temple de l'univers, l'hymne anbro-ienne 
fut chantée en action de grâres, su milieu de l'émotion 
générale, par le Souverain Pontife, uni aux cardinaux, 
archevêques el évêques, et par le peuple. 

Ensuite le Saint-Pêre est porté processionnellement à 
la chapelle de Sixte IV, dite du: Chœur du R®* Chapitre 
du Vatican ; là, il couronne solennellement d'une cou 
age de la 
Vierge qui représente l'Immaculée-Conception. Puis, il 
se rend À la chapelle della Pietà pour déposer ses vête— 
meuls pontificaux et enfin rentre dans ses appartements. 

Au moment où Pie IX proclama le dogme de l’imma— 
eulée-Conception, le canon du château Saint-Ange et 
toutes les eloches de la ville lancèrent aux échos de la 
terre et du ciel la glorification de la Reine des Anges, 
tandis que les habitants ornaient, en signe d'allégresse, 
leurs fenêtres et leurs balcons de tapisseries et de ten— 
tures. À 

Ce jour de triomphe pour Marie se termina, comme 
ilavoitcommencé, au milieu de toutes sortes de démons- 
trations de joie et de piété de la part de la population 
romaine, Le soir, la ville éternelle présenta, dans son 
ensemble, un magnifique spectacle l'illamination 
éclatante de toutes les maisons, depuis le palais du 
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riche jusqu'à l'hnmble logis du panvre. La municipalité 


avait fait illuminer la coupole du Vatican, les palais du 
Capitole où deux orchestres exécutèrent jusqu'au soir 
des morceaux empruntés aux plus habiles compositeurs. 

Parmi divers incidents des plus tauchants qui ont 
marqué ces grandes cérémonies, NOUS né POUVONS nous 
défendre d'en ciler un qui a particulièrement impres- 
sionné ceux qui en ont été témoins. Voyez-vous, À huit 
heures et demie du matin, cette chaise à porteurs tra— 
versant la basilique et s'avançant vers la Confession, 
portée par les serviteurs mêmnes du Saint-Pére, au cos- 
tume rouge et éclatant ? Ils marchent avec précaution et 
respect : c'est qu'ils conduisent à la fête un suint, un sa- 
vant évêque, appelé par le Saint-Père, suisi eu voyage 
par la maladie, et qui, insensible aux menaces de l'âge, 
a voulu braver les faligues d'une longue route et les 
dangers d'une mer agitée, pour se rendre à Rome, 
pour poser sa pierre an diadème de la Reine des 
Cieux, et entendre proclamer ce dogme appelé par ses 
vœux ardents et par ses voics de docteur et d’évêque. 
Il entend sortir de la bouche llible de Picrre, par- 
lant par Pie IX, cel oracle désiré, et il se retire alors. 
content et joyeux : il peut mourir, il a vu le triomphe dé 
la Vierge immaculée, il a gagné sa bataille. Au sortir 
de l'Eglise, un de ses diocésains le rencontre et lui ex- 
prime In joie de lo voir : « El moi aussi, répond lo pieux 
et doux prélat, j'ai vu ce que je désirais lant, et je suis 
vénu mourir ici. — Oh! non, Monseigneur, la sainte 
Vierge va vous guérir! — 5 
veut me guérir, je retournerai dans mon dioeëse pour y 
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proclamer sa puissance et sa bonté ; mais je peux bien 
mourir ici ; il ne serait pas mauvais de mourir ici. » 
Cet évêque des anciens temps, c'est un évêque fran 
çais, c'est le vénérable évêque du Mans, le doute 
théologien, Mgr Bouvier, qui ne craint pas d'affronter 
une mort presque certaine plutôt que de manquer à 
l'appel du Souverain Pontife, au rendez-vous de la 
sinte Vierge elle-même, Après avoir lout vu, il ajou- 
Le: Ii ne serait pas mauvais de mourir ici, Réjoui du 
spectacle de la solennelle glorifention de Marie, il lui 
semblait que rien de beau ne pouvait plus fhtier ses 
yeux, si ce n'est la vue de la Jérusalem céleste. Dieu l'y 
appela le 29 décembre. Il mourut dans le palais même 
du Quirinal. Pie IX ft célébrer ses obsèques, à Rome, 
avant le rt de ses restes pour sa ville épiscopale. 
du 8 dévembre, Sa Sainteté Pie IX, 
sun nombreux consistoire, prônonee une allocution 
d'une portée immense, où il prend à tâche de signaler, 
pour ainsi dire, tout le fruit qui doit résulter pour l'E— 
glise de la solennelle définition du privilége de Marie. 
Le Saint-Père, dans ce grave document, trave d'un vi 
goureux coup de pinceau l’état des esprils, les erreurs 
qu'il faut surtout combattre, les obstacles qui s'oppo- 
sent au progrès de la fai ilansles âmes, et les moyens de 
vaincre les fausses doctrines el de surmonter les diffi- 
cullés. ia 
« Nous avons toujours à gémir, s'écrie l'Or 
ciel, sur l'exislence d'une ra 
voudraient, s'il était poss 
religieux. Néammuios, y a 
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d'merédules qui 
le, extérininer tout culte 
les esprits une certaine 
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disposition à se rapprocher de la religion et -de la foi, 
provenant du souvenir des excès produils par l'in- 
crédulité du dix-huitième siècle; des horreurs dont la 
révolution sociale et antichrétienne menace loujours 
le monde ; de l'éclatante perpétuité de l'Église qui 
attire à elle tous les yeux au milieu des ombres des 
opinions huwaines ; enfin de L'Esprit divin qui souffle 
où il veut. Cependant, bien des obsiacles se dressent 
encore devant les esprits égarés par l'incrédulité pour 
empêcher leur retour à la foi : chez les puisenls, la 
nces; chez les savants, le 


confusion des deux pui 
rationalisme qui, pour être afaibli, n’est pas encore 
vaincu; chez le plus grand nombre, l'indiflérence re- 
lig'euse pronant celte maxime insensée que le salut est 
dans toutes les religions. » 

Le rationalise, souree de toutes les erreurs mo- 
dernes, a reçu un conp meriel dans la proclamation du 
privilége de Marie. Sa Sainteté l'atteste : « La grandeur 
de ce privilège, dit-il, servira puissamment à réfuler 
ceux qui prétendent que la uature humaine n’a pas été 
délériorée, par suite de ln promière fut, et qui exa- 
gèrent les forces de la raison pour nier où diminuer le 
bienfait de la religion révélée, Fasse enfin la bienheu— 
reuse Vierge, qui a vaineu el détruit toutes les hérésies, 
que soit aussi entièrement déracinée ct effacée cette per- 
nicieuse erreur du ralionalisme, qui, à notre mallieu- 
reuse époque, ne tourmente pas seulement la société 
civile, mais qui afflige encore si profondément l'É= 
lise. » 

Les armes que le Saint-Père recowmande contre ces 
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érreurs, pour les ruiner et les dissiper entièrement, 
sont le zèle, la charité et surtout l'union des esprits, des 
cœurs et des forces spirituelles dans l’Église, et sur ce 
dernier point le Saint-Père dit: « Pour que nos efforts 
en faveur de l'Église aient d'excellents résultats, la con- 
corde la plus parfaite et l'union des esprits sont indis- 
pensables ; il faut éloigner toute espèce de dissensions ; 
elles brisent le lien de la charité, et le perfide ennemi 
du genre humain ne manque pas de les fonenter, sa 
chant bien quel secours elles lui prêtent pour faire le 
mal. Rappelons-nous les défenseurs de la foi catholique 
dans les temps anciens ; ils triomphèrent des hérésies 
les plus opiniätres, parce qu'ils descendaient dans l'a- 
rène, intimement vnis entre eux el avec le Siége 2poslu- 
lique, comme des soldats avec leur chef. » 

Le fondement de loutes les espérances du pieux 
Pontife, c’est la médiation toute-puissante de la Vierge 
qui vient d’être proclamée fmmaculée : « Dieu prolégera 
son Église, il favorisera nos vœux communs, surtout si 
nous recourons à l’intercession et aux prières de la 
Très-Sainte Vierge Marie, Mère de Dieu, que nous 
avons eu voire présence, à notre grande joie et à la 
vôtre, proclaméo exempte du péché originel... » 

Dans ce même consistoire du 9 décembre, après la 
lecture faite par le Souverain Pontife de l’Allocution 
dont nous venons de parler, le cardinal de Bonald, ar— 
chovêque de Lyon, adressa au Saint-Père, au nom de 
tout l’Épiscopat, des paroles de remerciement que 
l'histoire doit recueillir : 
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€ Tis-SAINT PÈRE, 


« Permetlez-moi de rendre grâces à Votre Sainteté 
de l'honorable et magnifique hospitalité qu'elle a daigné 
accorder aux Évêques aecourus pour déposer à ses pieds 
l'hommage de leur profond respect et de leur dévoue- 
ment. J'ose dire que les Évèques élaient dignes de celle 
lance par à soumission absolue qu'ils 
jons. Oui, à Saini-Père ! dans votre 
autorité nous vénérons Fautorité même de J Chris 
el dans vos paroles nous entendons la parole de la vie 
éternelle. Devant les décreis portés pour le monde 
catholique tout entier, nous inclinons notre front, 
comme devant l'oraele de Celui qui a promis d'être tou- 
jours avec son Église. Notre reconnaissance éclatera 
dans les prières que nous ferons pour votre félicité, 
pour la prospérité de vos travaux apostoliques et pour 
la tranquillité de vos Etats. » 

Le Saint-Père répondit à l'allocution de Son Éti— 
nence avec celle éloquence spontanée qui chez lu cou- 
lait de source, montrant combien lui étaient doux et 
chers les sentiments exprimés au nom de tout l'Épisco- 
pat catholique, 

En souvenir de lu grande solennité da 8 décembre, le 
Saint-Père fit frapper deux cents médailles d'or, repré- 
sentant, d'un côté, l'inige de la Vierge Immaculée avec 
cette inscription : Honorificentta populi tui, et de l'autre, 
l légende suivante iudiquunt lu provenance métallique 
de ce pieux objet : Ex primitiis anri Australie, Beate 
Mariæ Virgini sine labe conceptæ Pius IX, (Des prémices 
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ae l'or d'Australie, Pie IX à la B. V. Marie conçue sans 
péché.) W remit une de ces médailles à chacun des 
évêques présents à Rome, en cette circonstance. 

Pie IX profita de la présence des évêques à Rome 
pour accomplir une autre cérémonie réservée pour celle 
circonstance, savoir, la consécration de la basilique 
de Saint-Paul extra-muros. On sait que, pendant la 
nuit du 15 au 16 juillet 1823, le feu avait pris dans la 
charpente de cet édifice qui se trouva consumé en 
peu d’instants. Léon XI, Pie VU, Grégoire XVI ct 
Pie IX, aidés des souseriplions du monde catholique, 
travaillèrent à sa réédification. Lors de la définilion 
de l'Immaculée Conception, grâce au redoublement 
d'activité que Pie IX avait imprimé aux travaux, l'œuvre 
était assez avancée pour que le Saint-Père en pût faire 
la dédicace, Il tenait à ce-que les nombreux diocèses de 
la catholicité qui avaient contribué à la reconstruction 
et à l’embellissement de l'édifice, assistassent à cette s0- 
Jennelle consécration, dans la personne de leurs Ponlifes. 
La cérémonie eut lieu le 10 décembre, surlendemain de 
la promulgation de la bulle dogmalique, avec une 50 
lennité lelle que rarement le monde en vit une pareille, 
si l'on songe à l'imposant concours de cardinaux et 
d'évêques qui relevaient, dans eelte circonstance, la 
majesté du Pontife consécrateur, c’est e du Saint- 
Père lui-même. Sur la demande des religieux de la con- 
grégalion du Mont-Cassin, préposés à la garde de cetle 
célèbre basilique, Pie [X ordonna par un décret que le 
souvenir d'un si grand événement füt inscrit dans le 
Martyrologe et dans le bréviaire romain, le 18 no- 
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vembre, jour où l'Église fête la dédicace des basiliques 
de Saint-Pierre et de Saint-Paul, 

A partir de la grande solennité du 8 décembre, Rome 
fut dans une fête continnelle. Le triomphe de Marie fut 
célébré à Rome pendant une année entière. On compta 
cent cinquante fêtes, dont la pre 
Saint-Pierre, et la dernière dans la basilique de Saint- 
Jean de Latran. Ainsi, on vit successivement presque 
tous les temples, les instituts religieux, les corporations 
pieuses, les congrégatic , les académies 
soleuniser la promulgation dogmatique, et, par dé 
splendides illuminalions et avec une pompe digne de la 
cité sainte, concourir à la glorification de la Reine 
conçue sans péché, An terme de cette succcssion non 
interrampue de solennitissans égales, ls cardinal vicaire, 
annonçant aux fidèles Romans, dans une Invito sacro, 
la fête qui, au jour anniversaire de la proclamation, allait 
être célébrée à Saint-Jean de Latran, comme la dernière 
straphe de ceite hymneincomparable de louanges et d'ac: 
tions degrâces, pouvait dire, aux applaudissements de 
Rome entière : « 11 convenail que celle grande fête, qui 
a commencé au Vatican, eût son dernier écho dans la 
basilique de Latran, cathédrale du Souverain Pontife, et 
que cette Eglise, la Mère et la Tête de toutes les autres, 
luissût aux fidèles lu lb 
la Mère Immoculée de Dieu, toutes leurs hymnes de 
louanges et de bénédictions dans toutes les autres églises, 
et que, venant ensuile recueillir toutes ces oflrandes de 
piété, elle en formât comme une gvirlande à présenter à 
notre Mère Immuculée. » 


e fut célébrée à 


lé d'offrir uvec enthousinsme à 
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Le monde catholique lout entier accueillit avec des 
transports de joie et de reconnaissance la définition du 
dogme de l'Immaeulée Conception, et le chant du Te 
Deum, entonné le 8 décembre dans la basilique Vaticane, 
se répéta daus toutes les églises de la catholicité. Les 
illuminations de la coupole dé Saint-Pierre s'allumèrent 
comme par un courant électrique dans tous les Etals, 
danstoutes les villes et jusque dans les moindres villa— 
ges de la chrétienté; el l'allégresse du peuple de Rome 
parut être celle source féconde de l'Eden qui portait 
dans toutes les directions ses flots purs et limpides. 
Avec cette explosion de fêtes et de solennités, aussi di- 
verses (lans leurs formes que semblables dans leur 
signiliestion, on a vu germer de toutes parts une im- 
mense floraison de monuments, d'autels, de ehapelles, 
d'églises, de statues, destinés à perpétuer le grand acte 
du 8 décembre {1}, et à redire aux âges futurs les pieux 
transports éclos au cœur du dix-neuvième siècle, lors 
de la promulgation du glorieux privilége de la Mère de 
Dieu, 


Plusieurs volumes ne sufliraient pas au récit do tout 
ce qu'inspira aux enfants de Marie, dans les diverses 
contrées du mnde catholique, la définition de l'imma- 
culée Conception, Contentons-nons de dire un mnt de 
deux ou trois monuments hors ligne qui furent érigés à 
cette occasion. 


11) L'auteur de celle R 2, le 10 décembre 1854, à l'heure 
même of Sa Saiuuié consacrait la basilique de Saint-Paul hors 
des murs, bénissait, sous le vocable de l'Immacuiéo-Conception, 
une chapelle nouvellement érigée, dans un humble hameau de si 
paroisse, au diocése de Meaux 
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La splendide colonne de l’Immaculée-Concrption, qui 
décore la place d'Espagne, à Rome, fut le produit des 
offraniles de toutes les contrées du globe. Le coulage et 
la pose de celte s’alue culossale ne furent pas moins tou- 
chants que son but el son oris: 

L'opération du eoul:ge ful exéeutée dans une dépen- 
dance du palais du Vatican donnant sur la cour du Bel- 
védère. S. E. le eardi al Attonelli, secrétaire d'Etat, 
était présent, ainsi que S. Es. Mgr Milesi Pironi Gon— 
aaga, miuisire des travaux pub ies, et avant l'ouverture 
des fourneaux, le Saint-Saër: ment avait été exposé dans 
l'église voisine de Sainte-Anne des Palefreniers, afin 
d'appeler la béuédietion de Dieu sur l'œuvre difficile qui 
allait s'accomplir. Les célèbres fondeurs romains, de 
Rossi père et fils, avaient la direction des travaux: et 
pendant toute la durée du coulage, le profond silence 
des assistants n'était interrompu que pur la récitation 
des litanies de la Saïnte- Vierge, aux juelles répon aient 
gravement les ouvriers. La fonte réussit à merveille, 


€. 


grâce à la bonue disposition des appareils, à l'exactitude 
du moule et à l'activité déployée par les maitres fou 
deurs. 

Le travail terminé 


assistants, artistes'et ouvricrs se 
rent à l'église Sainte-Aune, où la bénédiction du 
Sint-sacre nent fut donnée en action de grâces d'une 
opération q on pouvait sppeler elle-même une fête 
artistique, digue à la fois et de Rome etde la Vivrge 
dout cette statue devait snnoneer la gloire à lous les 
siècles. Dans lel pays, le sucvès d'une entreprise de 
celte sorle est célébré par des libations; à Rome, il 
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le fat par la prière. Qu'elle est touchante cette récitation 
des litanies psalmodiées par les ouvriers autour de ces 
fournaises ardentes d'où allait sortir l’image de la Reine 
du ciel et de la terre! 

Ce chef-d'œuvre représente la Vicrge tenant une 
main levée au ciel et l’autre abaïssée vers la terre, et 
parsissant solliciter nos vœux et nos prières pour les 
Iransmettre à son divin Fils. C'est Pie IX lui-même qui 
traça, dit-on, à l'urtiste la pose qu'il convenait de 
donner à la statue, et le modèle, devenu aussitôt popu= 
laire, fut reproduit en statuettes de toutes les dimen— 
sions, en marbre, en bronze, en albâtre, etc., dont il se 
fit à Rome un débit considérable. 

La colonne destinée à porter la statue de la Vierge 
Tmmoculée fut tirée d'un précieux morolithe de marbre 
, trouvé à Rome au temps de Pie VI, et d'un 
travail non achevé. On y mit la dernière main, et on la 
dressa sur son piédestil orné des slatues en marbre 
blanc des quatre grands prophètes. Sur la colonne fut 
placée la statue, et le tout se trouva lerminé pour la fête 
de la Nativité de Marie, 8 septembre 1857, jour fixé pour 
auguration solennelle du monument. 

Ce jour-là, le Saint-Père, après la chapelle Papale 
tenue, selon l'usage, à Sainte-Marie du-Peuple, partit 
en voiture de vala, à onze heures, pour se rendre au 
palais de l'ambassa le d'Esprgne, situé vis-à-vis du 
monument, Sur tout le parcours du cortège, les troupes 
françaises et romaines formaient la haï 

C'est du haut d'un trône, et dans une vaste galerie, 
construite pour la circonstance, en face du palais, que Sa 
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Sainteté, entourée des cardinaux et d’un grand nombre 
de prélats, inaugura le monument par une bénédiction 
solennelle. 11 bénit ensuite la mullilude des fidèles qui 
se pressaient sur la place et dans les rues adjacentes. 
Le corps diplomatique et l'élite de la société romaine 
élaient placés aux deux extrémités de la galerie. La Fête 
se termina, le soir, par l'illumination de toutes les 
églises, des édifices publics et de presque toutés les 
maisons particulières. 

Après Rome et l'Italie, ce fut la France, eroyoni— 
nous, qui témoigna par les plus splendides manifesta— 
tions l’allégresse filiale dont la comblait la glorifie 
de sa divine Roine (Regnum Galliæ, reguum Mariæ). 
Aussi futelle favorisie, depuis, à plusieurs reprises, des 
visites myslérieuses de cetle Reine céleste. 

Déjà trois mois après l'élection de Pie IX, le 19 sep— 
tembre 1846, à la veille de la crise imprévue de 1843, 
Marie, apparaissant à deux jeunes pâtres des Alpes, les 
avait faits, auprès deson peuple de France, les mission- 
maires de sa tendre sollicitude. 

Puis, trois ans après les fêtes religieuses de l'Imma— 
eulée-Conception, en février 1858, c'est encore à la 
France que celte Mère de la grâce divine, dansune nou- 
velle ct plus mémorable apparition, aux monts Pyré- 
néens, se pare devant ses enfants de son glorieux abri 
but: Je suis l'Immaculée-Concèption ! 

Les pélerinages, aujourd'hui si populaires de la Se- 
lette et de Lourdes, ont été, comme l'on sait, honorés 
des témoignages de la foi, de la confiance et des lar- 
gesses de Pie IX. Le plus éclatant de ces témoignages, ce 
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fut l'érection, par son ordre, dans les jardins du Va- 
tican, d'une grotte semblable à celle de Lourdes ; et 
c'est là que l’auguste captif, dans ses heures d'angoisse, 
allait implorer la Vierge Immaculée. 

C'est aussi en faveur de la France que Marie se plut 
particulièrement à déployer cette puissance qui la fait 
proclamer par l'Écrilure et par l'Eglise puissan!e comme 
ane armée rangée en bataille. Peu de temps après l'année 
bénie de 1854, l’armée française, sous la prolcetion de 
Gelle qui est appelée le fléau des hérésies, triomphait 
de l’hérésie et du schisme, sous les murs de Sébas— 
topol. 

À cetie époque, le pieux évêque du Puy, Mgr Mor- 
Thon, méditait de eampléter l'antique eL célèbre pêle- 
rinage de Notre-Dame du Puy par l'érection d'une sta- 
tue colossale dela Mère de Dien sur le rocher Corneille, 
qui domine la ville et toute la contrée. Ceite statue 
devait être en même lemps un menument commémo- 
ratif de la victoire de la France et de la définition de 
l'Immaculée-Conception. Cette pensée du vénérable 
prélat n'aura rien de surprenant si l'on se rappelle que 
Notre-Dame du Puy portait aussi le nom de Notre-Dame 
de France, et que le Pape saint Léon IX disait de so1 
sanctuaire: Mlle part, en France, Marie ne reçoit plus 
de vénération et d'amour. 

Le long siége de Sébaslopol fournit à Mgr Morlhon 
une inspiration digne de sa grande foi. Le 5 septembre 
1855, admis à l'audience de l'empereur Napoléon HE, 
il demande résolument à Sa Majesté, pour l'exécution 
de sun projet, les canons russes de Sébastepol, Le mo 
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narque se montre étouné qu'on vienne réclamer le butin 
d'une place qui tient plus que jamais. Sire, réplique 
l'évêque du Piy, les premettiz- vous à lu Reine du ciel, 
si la phice surcombe? — Je les promets, répoud le chef 
de l'Ént. — Hé bien ! Sébastapol est à nous! 

On sait qu'en effet, trois jours aprés, le 8 septembre, 
fête de la Nativité de la Sainte-Vierge, le drapeau français 
flottait sur la citadclle de Sébastopol, 

L'empereur se souvint de sa promesse. Quelques se- 
maines plu 
canons russes 


s lard, l'évêque du Puy prenait livraivon des 
à Givurs, Ces canous, au nombre de deux 
cent ireze portaient la marque authentique de leur ori- 


gine: l'aigle russe et le nom du fondeur. 

Ces tonnerres de bronze, inventés pour la destruction 
des hommes, comme dise ntnos orateurs sacrés, ne pou- 
vaient avoir finalement une destination plus pacifique et 
plus digne de louange. L'approbatia : de Pie IX ne se fit 
pas oltendre. Iufurmé par Mgr Morlhon des premiers 
succès de son entreprise, il s'empressa de l'encourager 
par deux brefs successifs, Dans le second, daté du 
11 février 1856, nous lisons : 

& Vous nous parlez de nouveau de la S'atue colossale 
de l'immaculée Conception de la très-sainte Vierge 
Marie, Mère de Dieu, qui dot être érigée au Puy, ct 
vous Nous hites savoir avec quel empressement Notre 
trè.-cher fils Louis-Napoléon, empereur des Frar çais, 
son auguste épouse, la famille impériale, un très-grand 
nombre tant de préhits lrançais que d’ecelésiasti ques de 


divers diocèses, les supérieurs des communautés 
religieuses et toutes les Ccoles des Frères de la doctrine 
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chrétienne se font un honneur de contribuer, selon leurs 
moyens et de tous leurs «forts, à l'érection de ce 
mot ument destiné à honorer l'Immaculée Conception de 
la Mère de Dieu. 

« Nous avons éprouvé une bien grande jric, vénérab'e 
Frère, en a pprenunt le évalion 
à la très-g orieuse Vierge, et rien ue pouvait Nous être 
plus agréable, ni plus conforme à nos vœux. C’esl due de 
grand cœur que, conformément À votre desir, par les 
présentes lettres, de notre autorité apostolique et dans 
la forme ordinaire de l'Éilise, Noui-ae‘orlons avec 
bonté une Indulgenee de cent jours à tous età chacun des 
filèles des deux sexes, qui, de quelque manière que ce 


ecroissement conttau de 


soit, contribueront à l'érection de lulile Statue c'e l'Im- 
macuiée Vierge Marie, ou Lien qui, après son érection, 
la saluieront dévo'ement en r'citant la prière : « O Marie 
corçue sans péché, priez pour nous …. » 

Pour conduire l'entreprise à bonne lin, il fallait 
trouver cn 11 ême temps un artiste capub'e et des fonds 
suffisants. Mgr Morlhon ouvrit simallanéinent un con— 
cours artislique et une souscription nationale. 

Ce fut M. Bonassieu, seu'puvur du département de la 
Loire, et grand prix de Rome, qui, sur cinquante-deux 
concurrents, ubrint le premier prix hors ligne du con 
cours. L'architecte fut M. l'abbé Eynae, curé (le Saint 
Laurent du Puy, el ie fondeur M. renal, de Givers. 

La double pensée, religieuse et piriotique, qui 
présidsit à cette entreprise fil abonder les souscriptions. 
En tête de li liste figuraient l'évèque du Puy pour 
10,000 francs, l'empereur 10,000 francs, l'impératrice 
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2,000 francs. L'eélan général pour l'œuvre de Notre 
Dame de France fut aussi vif que généreux. De tous les 
côtés allluaieut des encouragements et des offrandes. 
En peu de lemps les sommes recueilli 
200,000 francs. 

La statue de Nolre-Dame du Pay sur Corneille fut 
done un monument élevé par la France entière comme 
un ez-volo gigantesque à Marie Immaeulée, protectrice 
de la France. Elle fat inaugurée le 12 septenibre 1880. 

On pourra se faire uue idée de l'ellet grandjose de 
celle statue incomparable, si l'on songe qu'elle a 
24 mètres d'élévation avec le socle, el que le rocher d'où 
elle domine toute la contrée s'élève à 154 mètres au- 
dessus du niveau de la mer. Elle se compose de 
1000 pièces différentes et pèse 680.000 kilog. Sa 
tête seule a 1°50 de diamètre, et chacun de ses pieds 
190 de Jongueur. On monte dans l'intérieur par 
107 degrés, partie en escalier, partie en échelle de fer, 
jusqu’à la couronne qui orne la tête virginale. Marie est 
représentée debout, tenant l'enfant Jésus sur son bras 
droit, et foulant aux pieds le serpent infernal. Cette 
statue est, sans contredit, par 505 dimensions, par les 
proportions de l’ensemble, le lui du travail, l'élégance 
de la pose et le choix de l'emplicemen£. le plus beau” 
monument en ce genre qui ait été éri 
l'immaculée Mère de Dieu. En fit de statue, celle de 
Saint-Charles, à Milan, peut seule lui être comparée. 

C'est encore au Puy que fut conçue l'idée d'un 
autre monument dont il nous reste à dre un mot, 
i de M, l'abbé Sire, de la communauté de St-Sulpice. 


s dépassérent 


é en l'honneur de 
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M. l'abbé Sire, l'honneur de sa pieuse communauté, 
était à l’époque dont nous parlons, professeur au grand 
séminaire du Puy. Il se mit à collectionner, avec un 
labeur de bénédielin, tous les documents historiques 
et théologiques relatifs à la définition dogmatique de 
TImmaculée Conception: 400 volumes! En 18C0, il 
offrit celte immense et précieuse collection à Notre-Dame 
du-Puy, le jour même de l'inauguration de Notre- 
Dame de France. 

Deux ans plus tard, au mois de juin 1869, Mgr Mor- 
Thon, se trouvant à Rome pour la canonisation des mar- 
tyrsjaponais, dédia celte même collection au Saint-Père, 
en lui annonça nt que le jeune et laborieux ecclésiastique 
qui en était l’auteur, avait commencé une outre œuvre 
non moins importante, la traduction de la bulle Enrfabi- 
lis dans les diverses langues du monde, Sa Sainteté 
applhudit à cette seconde entreprise, comme à la 
première, et daigna bénir en même temps l'œuvre et 
l'ouvrier. Le savant professeur passa alors, avee son 
projet, du grand Sémin: du Puy au Séminaire de 
Saint-Sulpice à Paris. 

Encouragé successivement par plusieurs Brefs ponti- 
ficaux, M. l'abbé Sire poursuivil avee ardeur un travail 
hérissé de difficultés presque insurmontables, En 1866, 
invité par Pie IX lui-même au dix-huitième centenaire 
de saint Pierre, le pieux abbé se rendit à Rome, empor- 
tant avee lui, selon le désir de Sa Sainteté, tout ce qui 
élaitachevéde la collection, c'est-à-dire soixante volumes. 

A la vue de ce travail qui dépassait son attonte, Pie IX 
lection, non dans la 
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Bibliothèque Vaticane, comme ilen avait le projet, mais 
dans une salle spéciale du Vatiean, qui serait appelé 
Salle de T'Immaculée Conception. C'est alors. que 
M. l'abbé Sire deman la au Suini-Père la permission de 
faire faire et d'offrir à Sa Suinteté un meuble artistique 


propre à recevoir tous les volumes de la lruduciion 
polyglotte. 
Dès lors l'œuvre du cé 


bre sulp'cien, lonée par le 
Pape, admiré par les évêques, et exposée publique 
ment à Rome, revêlit le caricière d'une œuvre recom— 
mandée À tous les catholiques, et les souscriptions sé 
multiplièrent. 

Au bout de quinze années de travail et d'efforts per— 
s is, l'œuvre se trouva terminée dans son entier, 
volumes et monument. 

Les volumes élaiont au nombre de cent dix, contenant 
quatre centstraductions manuscrites dlela bulle Ieffabrlis. 
Ces volumes reliés et vrnémentés offraient un modèle 
de tous les arts qui distinguent chaque nation. L'or, 
l'argent, les pierres précieuses, les émaux, les mosaïques 
y rivalisent avee les miniatures et les chefs-d'œuvre de 
ha calligraphie. Le tout forme un ensemble de beuutés et 
de ri hesses vraiment digne de la Mère de Dieu. Le der- 
nivr volume contient en latin et en français la constitu= 
tion doguuati que du Concile du Vatican sur l'Enfaillibitité 
pouificale, hommage délieut rendu au Pape par celle 
France qui avait été le berceau do la fanoste erreur 
fiappée à mort par le Concile. 

Le meuble, c'est à-dire, la bibliothèque destinée à 
recevoir ces splendides volumes, est un veritable chef 
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d'œuvre où les bois rares, les morbres précicux, le mé- 
tal doré, les émaux, les poreclaines, les mosaïques, la 
peinture sur cuivre, la sculpture, l'ébéuisterie, la cise— 
lure ont apporté leur plus riche tribut. Ce meuble à la 
forme générale d'une grande tab'e, de 6 mètres de long 


Bivhueque de l'mwaculée Goncepiion au Vaueau (1), 


sur 2 Je largeet 37,90 de haut, avec deux avant-corps au 
milieu pour rompre la mouotonie d'unc trop longue ligne. 
Cette table est soutenue par trente-deux pieds aux Formes 


(1) Ce menble artistique, envoyé de Rame à l'exposition nniver. 
selle de 1838, à Paris, fut au milieu de tant de chele= œuvre, un 
des objets les jus remarqués et les plus aiimirés, Nous devons 
à l'obligeance gracieuse de M. Chnstophle celte gravure du 
splendide morument, dont il fut en même temps l'architecte et Le 
prineipal décaratear, Le fini da mail lui mérita, à lui el à ses 
collaburateurs, à la lu de l'exposiion, le prix d'honueur et 
d'autres récompenses exceplionuelles. 
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élégantes, et surmontée d’une large vitrine à deux étiges 
destinés à renfermer les cent dix volumos, qui sont tous 
posés À plat, les uns ouverts, les autres fermés, laissant 
voir ainsi les plus beaux dessins et les plus belles re- 
liures, Sur les différentes parties de ce meuble gran- 
diose se remarquent, arlistement combinés, des éeus- 
sons, des mosaïques, des tableaux, de riches porcelines, 
qui ont tous une signification en rapport avec la destina- 
tion de l'objet. 

Le centre de la bibliothèque forme une coupole, 
image de notre globe terrestre, sur lequel est placée, 
corûme sur son piédestal naturel, une élégante statue en 
ivoire, émail, or et argent, de l'Immaculée de Lourdes, 
riche don de Mgr Langénieux, alors évèque de Tarbes, 
aujourd'hui archevêque de Reims. 

Des personnes de tout rang, de toute condition, de 
out pays, évêques, prêtres, religieux, des princes, des 
souverains et souveraines, des pèlerinages, des commu- 
nautés, des familles, d'illustres artistes ont concouru à 
l'édification de ce superbe monument que Pie IX a 
appelé l'un des plus éelatants témoignages de l'Unité 
catholique, Tune des plus splendides pages de l'histoire 
de l'Église et l'un des plus précienc trésors du Vatican. 

La récption officielle du meuble et des volumes eul 
lieu solennellement, le 11 février 1877, jour anniver— 
gaire de la première apparition de Notre-Dame de 
Lourdes, Les salles du Vatican étaient remplies d'un 
grand nombre de visiteurs privilégiés. Un peu après 
midi, le Saint-Père sortit de ses apparlements, entouré 
d'un grand nombre de cardinaux et de prélats, parmi 
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lesquels on remarquait Mgr Langérieux. D'illustres per- 
sonnages laïques faisaient aussi partie du cortége, entre 
autres M. le baron Baude, ambassadeur de France près le 
Saint-Siége. Les yeux s’arrétaient aussi sur M. l'abbé Sire, 
le promoteur de ce gloricux monu nent. La garde noble 
fermait la marche. Le Saint-Père, suivi de cet imposant 
cortége, se rendit dans la vaste Salle de l'Immaculée- 
Conception. parcournt, accompagné de M. l'abbé Sire, 
auquel il avait daigné oflrir son bras, les diverses 
parties de la célèbre bibliothèque, examina, avec com— 
plaisance, toutes les parties d'un monument qui allait 
transmettre dans toutes les langues aux âges futurs, 
oracle divin proclamé par sa bouche, et il donna an 
modeste ecclésiastique, des félicitations et des éloges : 
douce récompense de près de vingt années de lnbeurs 

Au moment de se retirer, il se reeueillit un instant, 
et d’un ton grave et majestueux, il ajouta: Voilé une 
grande journée que nous devons à lu Sainte-Vierge et à 
lu France! J'aime à croire que la Mère de Dieu est ici 
avec nous et qu'Elle est contente, qu'Elle regarde avec 
complaisance ce qui & été fait pour Elle. Avant de nous 
séparer, demandons-lui tous sa bénédiction, pour Moi 
d'abord, puis, pour l'abbé Sire et enfin pour la France. 
Et alors, levant ses bras ou ciel, il fit cette prière : Vos 
eum prole Pia benedieat Virgo Maria | 

Notons, en finissant, une particularité digne de re— 
marque. Dans un discours, l'abbé Sire avait dit au 
Saint-Père: Puisse ce monument que je mets à vos pieds, 
rester inviolable dans un palais si menacé ! Pie IX, ému 
jusqu'aux larmes, répondit avec assurance : Celle dont 
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sous m'apportez l'imnge nous gardera ! Pie IX était pro- 
pale à ses heures, Reine lnmaculée, écrasez la tête du 
serpent italien ! 


Celle dont vous m'apporlez l'image nous gardera. Le 
pieux Poutife savait en qui il mettuil sa confiance, seio 
eui eredidi. Celle confiance 
Marie a élé, on peut le 


ne saurait étre trompée. 


», la fidèle gardienne de 
Pie IX. Pie IX et le monde en eurent un nouveau et 
éclalant témoignage, jeu de temps après la proclamation 
du glorieux privilége de la Mère de Dieu. 

Le 1% avril 1855, juste cinq ans jour pour jour après 
son retour triomphal à Rome, $a Sainteté monta en voi. 
ture pour aller \isiter la caticombe nouvellement décou- 
verte, hors de Rome, et qui contenait le tombeau de 
saint Alexandre 1°, pape et martyr. 

Le Souverain Pontife était accompagné d'une suite 
nombreuse de cardinaux e d’autres prélats, de géné 
raux el d'employés supérieurs, entre autres du cardinal 
Schwirizemberg, du cardinal patriarehe de Lisbonne, de 
l'archevêque de Vienne et des principaux prélals étran- 
gers en ce moment présents à Rome, sans compter 
quelques membres importants du sacré-collége et do la 
prélature romnsine, tels que le cardinal Antonrlli, le 
cardinal Patrizi, vicaire de Sa Sainteté, le cardinal 
Marin: le cardinal d'Andres, Mgr Birnabo, secrétaire 
de ln Propagande, Mgr Berardi, substitol de la secré- 
tairerie d'É‘at, ete. On avait préparé le diner du Sint 
Père au couvent de Sainte-Agnès, qui est à moitié vhe- 
min, et Sa Suinteté avait invité à sa table, entre autres 
personnages de distinction, le général français de Mont- 
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réal, et le général Hoyos, qui commandait la garnison 
autrichienne à Ancône. 

Le cortége prenant la voie Nomentane sortit par la 
porte Pia, passant devant la superbe église de Sainte- 
Agnès, A une lieue et demie de la porle se trouvait In 
ca aconbe nouvellement découv: r'e sur un terrain appar- 
tenant à la Propagande. Cest pourquoi tous les prof.s- 
seurs et les élèves de ect établissement s'étaient ras- 
semblés là autour du Souverain Puntife, 

Pie IX descendit dans les eryptes, se proslerua avec 
émolion devant les restes véuérés de son saint pré 
ecsseur qui avait répandu son sang pour Jsus Christ, 
dix-sept siècles anparavant, s'assil sur le siége antique 
de la vieille chapelle du tombeau, et de là adressa une 
touchante allorution à ces jeunes élèves, appelés à porter 
la foi, au péril de leur vie, jusqu'anx extrémités de la 
terre. 

Eusuite, quittant ces lieux vénérés, le Saint-Père, 
toujours suivi de son illustre et nombreux cortige, se 
rendit à l'élise Siinte—Agnès. C’est un des plus anviens 
sancluaires de Rome, pourvu de richesses et de beautés 
artistiques. Pie LX, après avoir adoré le très-saint Sacre- 
ment et vénéri les reliques de Sainte-Agné :, visita toutes 
les parties de l'antique basilique et se rendit ensuite au 
e qui est un couvent des chanoines réguliers 
de Latran, où le repas frugal avait été préparé, 

La colllion terminée, le Saint-Père se rendit dans 
une salle du eonveut. On le fil asseoir dans un fau'euil 
surmonté d'une draperie disposée en forme de balda— 
quin. La conversation se prolongeait, il était quatre 
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heures. Les supérieurs de la Propagande vinrent sup- 
plier Sa Saintelé d'accorder un moment d'audience à 
rs élèves qui désiraient lui offrir leurs hoinmages et 
recevoir sa bénédiction. ‘ 

Pig IX accéda avec enpressement à ce-pieux désir, el 
bientôt plus de 120 personnes se trouvérent réunies 
dans la salle. 

Toul à co 


p, la poutre principale qui soulenait le 
plancher se rompit par le milieu, précisément au point 
vù les élèves de la Propigandese trouvaient agglomérés 
en masse serrée. Par un bonheur providentiel, les deux 
portions du plancher, au lieu de s'affaisser subitement, 
s'abaissérent assez lentement pour que In chute des 
nombreux assistants püt s'effectuer sans unetrop grande 
secousse, Ce mouvement fut bienlôt amorti, puis arrêté 
par la présence à l'étage inférieur de tréteuux, de cha 


riots ct de lonneaux, qui empéchèrent les deux portions 
du plancher de prendre une direction trop verticale. 
Pendant quelques instants un nuage de poussière im- 
pénétrable à la vue ne permit pas d'apprécier la portée 
de l'événement, On aperçu bientôt au fond d’un souter- 
rain obseur qui régnait sous le plancher brisé, et au 
centre de lerfoncement formé par les deux plans inclie 
nés, une masse cunfuse de personnes renversées, parmi 
lesquelles on appelait à grands eris le Saint-Père. Pie IN 
que le calme le plus parfit wavait pas abandonné 
un instant, répondit aussitôt qu'il n'avait aucun mal, et 
lut bientôt conduit hors lu sonterrain par Mgr de Mé- 
rade. Ce dernier, se Lrouvant dans la cour au moment 
du désordre, et averti du danger par le fracas de l’ébou- 
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lement, avait fait ouvrir les portes de l'étage inférieur. 
On s'occupa aussitôt d'organiser le sauvetage, soit par 
les issues du souterrain, soit par des échelles qui furent 
placées le long des plans inclinés. 

Le cardinal Antonelli, atteint seulement d'une légère 
contusion au front, s'échappa par cette voie: mais, au 
premier moment, ne retrouvant pasle Pape, ilredescen- 
dit dans le caveau à la recherche de Sa Sninteté. Le 
cardinal Marini avait à la tête deux blessures, heureuse - 
ment sans gravité. On eut quelque peine à retirer du 
milieu des décombres le cardinal Patrizzi, le cardinal 
d’Andréa el le cardinal de Lisbonne, qui sortirent d'une 
position très-dangereuse sans aucune atteinte. Le cardi- 
nal Schwarizemberg était resté suspendu en l'air sur une 
planche qui n'avait pas cédé. Son Eminence rendit de 
grands services par les indications qu'elle donna dans 
ce moment critique. Le général Hoyos était blessé à In 
jambe; le général de Montréal paraissait grièvement 
aiteint ; il fut relevé sans connaissance, et le visage 
couvert de sang, provenant d’une blessure extérieure À 
l'orville. 11 se remit bientôt, quoique fortement contu— 
sionné. 

Le Souverain-Pontife, s'oubliant lui-même, encoura- 
geait du geste et de la voix les travailleurs à sauver 1 
naux, les prélats, les officiers, les élèves de la Pro- 
pagande, ensevelis sous les décombres. Ces derniers se 
tronvaient les plus maltraités ; tombés au centre, ils 
avaient reçu le choc de tous les assistants. 

La chute avait été profonde, les poutres et les imu- 
railles qui s'étaient écroulées sur les viclimes avaient 
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considérablement augmenté le danger ; cependant per- 
sonne n'avait péri, personne même n'avait élé griève— 
men blessé. A celte vue, le pape s'écria : c'est un mi 
racle, alluns remercier Dieu. Tout le monde lui fit es- 
corie jusqu'à l'église, et Pie IX, d'une voix profondé 
ment émue, entonna le Te Deurm et fil donner la béné- 
diction du Saint-Sacrement. 

A l'exemple du Souverain Pontife, chacun, dans cette‘ 
circonstance, regardait comme un miracle le salut de 
tous. Sur plus de 120 personnes, non-seulement pas 
une ne fut tuée par les poutres et les masses de pierres 
qui les ensevelissaient, mais pas une n’éprouva uno frac- 
Aure, ni même une blessure grave, sous ertte avalanche 
de blocs, de madriers, de verres et de débris. Le Saint- 
Père, par une protection Loule spéciale, avait glissé dou- 
cement dans sa chute; le baldaquin suspendu sur sa 
tête l'avait garanti; il n'avait pas la moindre contusion. 

Pic IX avant de quitter ce théâtre éclatant de la pro 
tection de Marie, bénit, tous les pauvres blessés de la 
Propagande, en disant : J'ai confiance dans la Vierge 
Immaculée; personne ns perdra la vie. Sa divine pa- 
tronne n'avait garde de le faire mentir. 

Le Suint-Père rentra paisiblement dans Rome. La 
nouvelle de la catastrophe de Sainte-Agnès se répandit 
dans la ville avec la rapidité de l'éclair. Sur le soir, une 
multitude innombrable se rendit au Vatican pour avoir la 
ccrlitude que le bien=aimé Pontife était sain ot sauf; 
puis, tout l2 monde courut aux églises pour offrir au Sei- 
gneur un tribut d'actions de grâces, + 

Le cardinal-vieaire seconda cet élan de la population 
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en ordonnant des prières ‘publiques dans toutes les 
églises; et de leur côté, le Sénat et le Conseil de Rome 
firent célébrer, dans l’église de Sainte-Marie d'Ara-Cæi, 
un Triduum solennel d'actions de grâces en l’honneur 
de l'Immaculée-Conception. Le Saint-Père s'y rendit 
en personne, le troisième jour, 18 avril, accompagné 
du collége des cardinaux, du général commandant en 
chef de l'armée française et d'autres personnages dis— 
tingués. A l'entrée et à la sortie de l'église, il fat ac— 
eueilli par les pieuses acelamations d’un peupleimmense 
qui couvrait la grande place du Capitole, les degrés du 
palais sénatorial et le versant des collines environnantes. 

Pie IX, pour témoigner de sa reconnaissance, voulut 
convertir la salle où était arrivé l'accident en un élé- 
gant oraloire dédié à la Très-Sainte Vierge et à Sainte 
Agnès. Une commission fut nommés à cel effet, et il fut 
décidé que ladite salle serait ornée de trois fresques qui 
représenteraient: 1° le Pape adressant une allocution 
aux élèves de la Propagande, dans les catacombes de 
Saint-Alexandre ; 2° l’écroulement du plancher de la 
salle abbatiale, et tous les détails du drame qui en fut 
la conséquence ; 3 le Te Deum entonné par le Saint- 
Père en action de grâces, dans la basilique de Sainte- 
Agnès. 

Tous les ans, jusqu'à cette heure, Rome catholique à 
célébré par des prières d'action de grâces l’anniver— 
saire de la catistrophe du 12 avril 1854. 
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CHAPITRE IX. 


PR IX ET AFFAIRES RELIGIEUSES DE FRANCE. 


Mission divine de la France. — Le parti eatholique en 1848, — 
L'Brs nouvelle. — MM. de Moutalewbert, de Falloux el Thiers, 
— La loi sur la liberté d'enseignement, — Avisdu Saint-Père. 
— Question des Classiques — Scissiun entres les évêques, — 
L'Univers interdit. — Donoso Cortès et l'abbé Gaduel. — Atti- 
tude conciliante du cardinal Donuet. — L. Veuillot à Rowe. — 
£royelique du 21 mars 1853, — Livre sur le Droi coutumier 
condamné à Rome. — Le Rationalisme et le Traditionglisme. — 
Phases de la Intie philosophique. — La doctrine traditionaliste 
dénoncée à Rome. — Les Annales de philosophie chrétienne. — 
Décret de la sainte Congrégation de l'index. — Les conciles 
provineiaux. — La liturgie romaine rétablie en France. — Les 
écrivains soumis, les auteurs en révolle. — Asassinat de 
Mgr Affre. — Douleur de Pio IX, — Exéoution de Verger. 


Jusqu'ici les faits qui se pressaiert sous notre plume 
nous ont forcé de rester attaché aux pas de Pie IX sur 
le terrain des affaires de Rome. Maintenant que le saint 
Pontife jouit de la paix, au milieu de son peuple, éloi- 
gnons-nous un instant de ce théâtre de ses combats, de 
ses épreuves et de son triomphe, pour aller recueillir 
dans le vaste champ de l'Église les faits intéressant lo re- 
ligion, qui ont composé pour l’anguste Chef de l'Église, 
tartôt une couronne de fleurs, Lantôt une couronne 
d'épines, mais toujours une auréole de glaire. 
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La première contrée où nous appellent les affaires reli- 
gieuses, c’est la France. 

Saint Remi, ce nouveau Samuel, qui reçut de Dieu la 
mission de sacrer le premier roi chrétien du peuple 
frano, dit à Clovis, la veille du baptème de ce prince : 

« Apprener, mon fils, que votre royaume est prédes- 
tiné de Dieu à la défense de l'Église romaine, qui est la 
seule véritable Eglise du Christ, Ce royaume sera un 
jour grand entre tous les royaumes de la terre. 1l embras- 
sera les limites de l'empire romain et soumettra tous les 
autres royaumes à son scepire, I durera jusqu'à la An 
des temps; il sera viclorieux et prospère tant qu'il restera 
fidèle à la foi romaine et ne commetlra pas un de ces 
crimes qui ruinent les nations. Mais il sera rudement 
ehâtié Loutes les fois qu'il sera infidèle à sa vocation. » 
(mal. Baronii.) 

Toute l’histoire de France se trouve dans ces paroles 
prophétiques. 

Le pape Grégoire IX confirmait cel oracle, lorsqu'il 
écrivait à saint Louis : 

« Comme autre entre les tribus d'Israël, la tribu 
de Juda reçut des priviléges tout particuliers, ainsi le 
royaume de France à élé distingué entre tous les peuples 
de la terre par une prérogative d'honneur et de grâce. 

« De même que celte tribu n'inita jamais les autres 
dans leur apostasie, mais vainquit au contraire en maints 
combats les infdèles, ainsi le royaume de France ne 
peul jamais être ébranlé dans son dévouement à Dieu el 
à l'Église; jamais il n’a hissé périr dans son sein la 
liberté ecclésiastique; jamais il n'a souffert que Ia foi 
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chrétienne perdit son énergie propre. Jésus-Christ l'a 
pris en possession comme un carquois d'où il tire fré— 
quemment des flèches choisies, qu'il lance avec la force 
irrésistible de son bras, pour la protection de la liberté 
et de la foi de l’Église, le châtiment des impies et la 
défense de la justice. » (Lases, Collec, Concil. tom. XI, 
p- 366.) 

C'est pourquoi ln sève catholique est toujours provi- 
denliellement vivace au sein de 1 nation française. On 
ne la vit en aucun temps plus féconde qu'à la suite de 
la révolution de 1848. 

Alors se réveille, au cri de la liberté, ce qu'on appela 
le parti catholique, expression bien impropre; car, 
selon la remarque de Mgr Guibert, alors évêque de 
Viviers (Circulaire à son Clergé, 2 février 1833), « Dans 
un pays où les catholiques sont en petit nombre, comme 
en Angleterre et dans quelques États de l'Allemagne, 
on donne cette qualification à une minorité qui combat 
pour ses droits, encore n'est-ce pas elle quise la donne, 
elle la reçoit de ses adversaires. Mais se présenter 
devant la France catholique sous le nom de parti catho- 
lique, c'est évidemment s'isoler, faire une scission, ou 
du moins une chose dont on cherche la raison, sens 
pouvoir la trouver. » Mais celle expression ayant pré- 
valu, nous sommes obligés à regret, nous l'avons déjà 
dit, de nous en servir, 

Le parti catholique doit sa naissance à la nécessité 
d'obtenir la liberté d'enseignement, promise par la 
Charte de 1830 (Art. 69, n° K), jurée par Louis- 
Philippe, et toujours refusée par ce roi constitutionnel et 
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son gouvernement. La luite, interrompue quelques 
années, recommença vivement en 1843 et 1844. Alors 
parurent sur la brèche, dans les Chambres, le comte do 
Montalembert; dans la presse, l'Univers. les Villes et 
Campagnes, l'Ami de la religion, ei d'autres journaux. 
Mais le droit revendiqué resta toujours à l'état de leitre 
morte. 

Ce quidistinguait le perti en question, cette remarque 
est importante, c'était l'absence de toute hostilité systé- 
matique contre le Pouvoir, On admeltait 1B30 avec sa 
Charte, son roi, sa dynastie, et l’on se bornait à récla- 
mer du gouvernement la liberlé de l'Église. La réso- 
lution était formelle de n’aller ni à droite, ni à gauche, 
de ne faire aucun pacte avec le parti légitimiste, aucune 
alliance avee le parti révolutionnaire, ni même avee l’op- 
position dynastique. On ne Lendait pas plus à la réforme 
électorale qu’au rétablissement de la branche ainée : on 
s'abstenait de faire des épigrammes contre la cour: on 
ne demandait que la suppression du monopole univer- 
silaire et la liberté de l'Église. 

Sur les questions religieuses, accord parfait: l'amour 
de l’Église sans aueune espèce de réserve; les doc- 
trines romaines sans aucune espèce de mystère: In 
conviction absolue que le successeur de saint Pierre est 
le Vicaire de Jésus-Christ, que sa parole est infaillible, 
que ses décrets sont irréformables, et qu'il a dans 
l'Église el dans le monde lous les droits qu'il s'attribue. 

© De là, contre le parti catholique, diverses hos 
qu'il faut constater à leur source, Hostilité des légiti- 
mistes, plans an moins gallicans : hostilité des gallicans, 
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plus ou moins légitimistes; hostilité des révolution 
naires, universitaires sans exception: hostilité des 
universitaires, invariablement révolutionnaires à quelque 
degré, et qu'on trouvait partout à cheval sur quelque 
principe anticatholique. 

Les champions de l’université et de la révolution re 
prochaieit au parti catholique, comme ils le font encore 
aujourd’hui, d'être légitimiste, ultramontain, jésuite, 
rétrograde, ete. L'université avait la parole partout, 
écrivait partout, siégeail partout, et partout dounait 
libre cours à ses invectives et à ses viclences ; elle ton- 
mail du haut de son Olympe officiel contre les évêques 
eux-mêmes, el contre les doctrines réaclionnaires qui 
osaïent barrer le chemin à la révolution, à l'esprit mo- 
derne. 

La révolution de février 1848 jeta d'abord dans le 
parli catholique un instant d'incertitude et des germes 


de division. On parla de le supprimer ou au moins de 
le transformer, Celle opinion fut accrédilée par M. de 
Falloux, déjà très-influent parmi les catholiques. Élu 
député dans l'Anjou, son pays natal, il provoqua la dis- 
solution immédiate du Gercle catholique d'Angers, qui 
n'a jamais pu se rétablir depuis. 

Des opinions du moment sortit l'Ére nouvelle, journal 
fondé par le P. Lacordaire et F. Ozatum, auxquels 
vint bientôt collaborer le comte de Coux, rédacteur en 
chef de l'Univers. Le but de celte ercation était de 
fournir aux catholiques uu organe qui déplût moins à 
la révolution. Le P. Lacordaire abandonna bientôt la 
rédaction de la nouvelle fouille qui tomba ensuite, mal- 
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gré le talent et l'inluence de l'abbé Maret, sous la 
réprobation des évêques. L'Ére nouvelle, en elfet, ten 
dant la min aux républicains purs, plaidait pour 
l'alliance des catholiques avec la démocratie, soutenait 
la candidature du général Cavaignac, et, au nom de 
l'esprit moderne, représenté par le système parlemen- 
lire, meuaçait le parti catholique proprement dit. Ce 
dernier sonlit la nécessité de prendre un pied plus 
ferme dans l'arène. Il était englobé et un peu disséminé 
dans le grand parti de l'ordre qui comptait parmi ses 
guides M. de Fallonx, dont on admirait le {alent, 

lé, la foi, l'énergie. Mais le parti de l'ordre, sous 
l'influence des idées courantes, avail un goût de cou- 
cilialion qui tournait visiblemeal à la transaction. Au 
sein de la Constituante elle-même, assemblée froide et 
inintelligente daus les questions capitales, on voyait 
parmi les hommes d'ordre ce qu'on nous permettra 
d'appeler des navettes qui couraient en tous sens pour 
arriver à des compromis fallacieux, à des combinaisons 


éphémères. 

En présence de cette fluctuation des partis, Monta- 
lembert, subissant l'atteinte du découragement, songeait 
à s’effacer pour laisser la place libre à M. de Falloux; 
mais on lui fit comprendre que M. de Falloux ne pouvait 
aucunement devenir le chef du parti catholique, par 
double raison qu'ilne saurait ni suivre ce parti dans sa 
voie, ni l'entraiuer dans la sienne, et quo sa rotraîte 


serait à la fois le signal des aevommodements et du dé 
sar! Moatalembert prit un parti plus héroïque que 
celui de la retraite, il resta à la Chambre et à la tête des 
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catholiques. Mais né voulant pas êlre accusé de repous- 
ser absolument les idées de transaction, et résolu aussi 
de ne pas les introduire, il marcha de fait à la suite de 
M. de Falloux. Cette sorte d'abdication non avouée mais 
connue fit à M. de Falloux une de ces positions de fron- 
tière dont les hommes politiques apprécient l'utilité. 11 
représentait suffisamment les légitimistes et les catho- 
liques. C'est pourquoi le président de la République, le 
princé Louis-Napoléon, voulant salisfaire toutes les 
nuances du parti de l’ordre, offrit à M. de Falloux, sous 
l'inspiration de Thiers, l’âme de toutes les révolutions 
depuis 1830, le portefeuille de l'instruction publique. 
C'était juste le créer grand maître de l'Université, Le 
parti catholique ne voulait pas entrer dans la redoutable 
forteresse du monopole par une polerne de secours, 
mais par une brêche pour la éémanteler. Néanmoins, 
après délibération, les catholiques opinèrent pour l'ac- 
ceptation du portefeuille. 

Faut-il s'étonner de voir, dans cetle circonstance, 
Thiers s’incliner vers le parti catholique ? Mobile sur 
des erreurs enracinées, il se sentait cependant de la 
bienveillance pour la religion. I] lui faisait la grâce de 
l'élever au rang de sœur immortelle de l’immortelle phi- 
Josophic ! Au fond, la catastrophe de 1848, dont il uvait 
lui-même provoqué l'explosion, sans le vouloir, avait 
profondément déconcerté sa prétendue habileté, et le 
socialisme devant lequel il se sentait impaissant lui füi= 
sait peur. Il voulait combattre le socialisme en bas par 
la religion, mais pour que la religion ne devint pas trop 
prépondérante, la eantre-peser on haut par la philoso. 
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phie. Dans ce dessein, il aurait volontiers donné le 
peuple à l'Église, tout en laissant la bourgeuisie à l’u- 
niversité. Une bonne occasion s’offrait à lui d'abjurer 
son éclectisme et d’embrasser la vérité; mais pour réa 
liser cet effort, il monqua ou d'assez de lumière ou 
d'assez de courage ; et il écrivit même, après 1849, des 
pages dont le christianisme et le Saint-Siége n'ont pas 
lieu de se féliciter, surtout dans le dernier volume du 
Consulat et de l'Empire. 

Quant à M. de Falloux, devenu ministre de l’instrue- 
tion publique et des culles, il différa peu de ses prédé— 
cesseurs et de ses successeurs. L'Église lui dut d'excel- 
lents évêques. Ainsi Pon vit entrer successivement dans 
les rangs de l'épiscopat Mgr Foulquier pour Mende, 
Mgr de Salinis pour Amiens, Mgr Dupanloup pour Or= 
léans, Mgr Pie pour Poitiers, Mgr de Dreux-Brézé pour 
Moulins; hommes de foi, de doetrine et de talent. 
Mais le Ministre négligea de surveiller ses bureaux ; 
il ne diminua pas les entraves et les vexations dont 
ils se sont éludiés de longue date à entourer l'action 
épiscopale. Des prescriptions génantes et injurieuses. 
qu'il pouvait ubolir par simple arrêté ministériel, sont 
restées en vigueur ; le nombre s'en est même accru. 
Sans doute, on abusa de son inexpérience, et il comp- 
tait avoir plus de temps. Peut-être aussi que lout occupé 
de sa grande affaire de conciliation avec l’Université, il 
voulut éviter de se compromettre comme ministre des 
cultes. Enfii, son passage fut rapide, et l'adm 
lion ecclésiastique n'eut pas lieu de s’en féliciter plus 
que de tout autre Mais l'Église tout en tière, et la France 
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catholique en particulier, lui doivent des actions de 
grâces, el pour l'expédition de Rome dne en partie, 
eomme nous l'avons vu, à sa foi courageuse, et pour le 
triomphe partiel remporté sur le monopole universitaire 
par la loi de 1850. Ce sont là des grandes œuvres qui 
laissent dans l'ombre les menus détails. 

M. de Falloux n'avait pour ainsi dire accepté le porte- 
feuille ministériel que pour la question de l'enscignement, 
et Ril eut son action distinete et prépondérante ; car, 
dans les affaires politiques, signalées par de graves in- 
cidents, sa conduite ne différa pas essentiellement de 
celle du cabinet dont il faisait partie. 

Depuis la première révolution, la liberlé de l’ensei- 
gnement était une impossibilité légale. Elle demeurait 
confisquée par les préjugés voltairiens, non moins que 

“par la loi. Le père de famille ne pouvait pas, ne devait 
pas surtout confier l'éducation de ses enfants à d’autres 
maitres qu'à ceux dont la révolution lui garantissait par 
son parphe, la moralité, In discipline religieuse et la 
science. L'Élat divinisé était devenu une espèce de dieu 
Terme aussi sourd qu'aveugle, qui s’élait embusqué 
dans un camp retranché d’où il ne sortait plus. Vaine- 
ment des luttes formidables de tribune, d'éloquentes 
polémiques avaient retenti dans le monde, pour recan- 
quérir ce droit impreseriptible ; la révolution le gardait, 
la révolution s'obslinait à le refuser, en se glorifiant 
d’avoir émancipé le génie de li liberté. Elle se mentait 
à elle-même. Mais les principes qu'elle avait posés ne 
pouvaient manquer de produire leurs conséquences, et 
le monopole devait tomber comme un fruit corrompu, 
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L'abattre fut 1n tâche réservée à la république de 1848. 

Nous l'avons dit, le premier soin de M, de Falloux, 
après son installation su ministère de l’Instruction pu— 
blique, ft de s'occuper de la liberté d'enscignement. [1 
s'empressa de nommer une commission pour préparer la 
loi. Toutes les nuances de l'opinion en malière d'ensei- 
gnement, méme des nuances jusque-là quasi-impercep= 
tibles, y étaient représentées, mais avec un art exquis pour 
assurer la majarilé à la conciliation telle que la voulait le 
Ministre. A côté de quelques personnes dont l'aptitude 
n'avait pas encore été soupçonnée, brillaient les illusires 
du corps ensignant, Cousin, Saint-Mure Girardin, Du- 
bois. La part des catholiques était belle : de Montalen— 
bert d'abord, ensuite l'abbé Dupanloup etl’abbé Sibour ; 
puis MM. de Corcelles, de Riancey, de Melun, Fresneau, 
de Montreuil, Cochin, Laurentie, rédacteur en chef de 
l'Union, Roux-Lavergne, représentant du peuple et 
collaborateur de l'Univers. On remarquait avec peine 
quelqueslacunes. Pourquoi, par exemple, aucun évêque . 
n'en fajsait-il partie quand la prélature universitaire s'y 
trouvait convoquée ? 

Nous n'entrerons pas dans le récit des longues péri- 
péties de cette grave question. La loi fut préparée, dis- 
cutée à la tribune et votée, le 15 mars 1850, avec 
quelques modifications apportées au projet de la com— 
mission. Elle consacrait le principe de la hberté de 
l’enseignement secondaire, mais elle consacrait aussi 
la prédominance de l'Étal. Elle fut un objet de 
contradiction momentanée au sein du clergé et du parti 
catholique. Plusieurs évêques la reporssaient ; quelques 
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uns, comme l'éminent évêque de Langres, Mgr Parisis, 
qui avait contribué plus que personne à la préparer, ne 
l'acceptaient que sous bénéfice d'inventaire. 

L'épiscopat français se souvint alors que, dans les 
controverses religieuses, il y a au sommet de la hiérar- 
chie un juge suprême qui a la mission de dissiper tous 
les doutes. Pie IX consulté déclara que l'esprit qui 

vait présidé à la confection de la loi étant un esprit de 
msaetion, il fallait savoir faire quelques sacrifices. 
Mgr Fornari, nonce apostolique à Paris, communiqua 
l'avis du Saint: Père aux intéressés vers la mi-mai. Aus- 
sitôt, les évêques furent unanimes à ne plus rechercher 
qu'une chose, le meilleur parti possible à tirer de la 
loi; ils n'hésitérent plus à entrer dans les conseils 
établis par la nouvelle législation, et s’efforcèrent d'ac- 
eomplir avec eetle sagesse et ce zèle qui ne se dé- 
mentent jamais, avec ce respect inaltérable qu'ils portent 
au Chef de l'Église, les instructions qu'ils avaient reçues 
du successeur de Pierre. Les fidèles, à leur tour, s’incli- 
nérent avee l'abnégation la plus absolue devant la déei- 
sion du Père commun, dont les oracles sont pour les 
tatholiques la règle irréformable de leur conscience el 
de leur conduite. 

La nouvelle loi, tout imparfaite qu'elle était, porta 
d'heureux fruits qui justifièrent la prudenco du Saint- 
Père. 

Un peu plus tard, la sollicitude de Pie IX pour l'édu- 
cation de la jeunesse éclatait encore dans plusieurs do- 
cuments, entre autres, dans un bref du 19 mai 1851, 
adressé au comle Mulé, président du comité de l'ensei— 
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gnement libre à Paris, et qui avait pris soin de faire 
connaître à Sa Saintelé la fondation de ce comité. Le 
Saint-Père, après avoir félicité le comte Molé, ainsi que 
les évêques et les laïcs faisant partie de cette salutaire 
institution, ajoute : « Nous avons la confiance qu'avec 
l'aide de Dicu, lous ceux qui se sont associés à ce 
Comité 


gant sans cesse devant les yeux le culte de 
Dieu, l'honneur de notre religion et le véritable intérêt 
de la société civile, déploïeront, chacun sous la direc- 
tion du son évêque, toute leur influence, tout leur 
dévouement, lous leurs efforls, pour que, dans toutes 
les parties de la France, la jeunesse puisse être formée 
de bonne heure À la piété et toutes les vertus, rece— 
voir l'instruction la plus parfaite, se pénétrer de la plus 
saine doctrine, sans le mélange d'aucune erreur. » 

La société religieuse, aussi bien que la société civile, 
ressemble assez à une mer exposée nuit et jour aux 
coups imprévus d’une tempête. Le Vicaire de Jésus- 
Christ est le divin pilole qui, d’un mot, calme les vents 
ct apaise les flots agités. On en vit bientôt un nouvel 
exemple dans la bruyante Question des classiques. 
Cette question fut un orage des plus inattendus; 
elle souleva tout à coup les esprits, partagea le clergé 


en deux camps, et passionna outre mesure les cham- 
pions mêlés à la lulle. 


Dans un ouvrage intitulé Le Ver rongeur des sociétés 
modernes ou le paganisme dans l'éducation, l'abbé 
Giume, vicaire général de Nevers, exposait qu’une des 
principales causes de l'affaiblissement de la foi, depuis 
l'époque de la Renaissance, c'était l'obligation imposée à 
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la jeunesse d'étudier à peu près exclusivement les au= 
teurs païens, et que par suite, l'élément religieux avait 
perdu considérablement de son action dans les sociétés 


muderues. Par même, l'auteur altiquait vigoureuse- 
ment l'éducation universitaire qui porte des fruits de 
mort; car, de l'ignorance ou de l'oubli de la religion 
on passe aisément au mépris. Peut-il en être autrement 
quand, durant tout le cours de leurs études, on répèle 
aux jeunes gens que rien n’est beau dans la littérature, 


la poésie, la philosophi 
als, que ce qui est d'origine païenne ? De là, le mépris 
de la religion, de l'autorité paternelle, l'apologie de la 
polgamie, du divorce qui reparaissent dès le commen— 
etment du seiième siéele, autorisés par la prétendue 
rélurme, 8t qui remontent au paganisme, Telle est la 
cause qui a changé Le caroctère de la société, substitué 
la révolte et la haine à l'obéissance et à l'amour, engen- 
dréla guerre extérieure et la guerre intestine; un amour 
féroce de la liberté, un patriotisme faux et sauvage, un 
despolisme brutal passant tour à lour des mains de la 
multitude aux mains d'un seul; un servilisme abject, 
une lendance marquée au communisme et au socia- 
lisme, c'est-à-dire, À la décadence et à la ruine. Telle 
est la conelusion de la thôse savamment ct clairement 
exposée par le vigoureux athlète ; et son livre eut un 
immense retentissément, preuve qu'il venait de toucher 
une plaie véritable. Il proposait pour remède de bannir 
absolument les auleurs païens des basses classes, et de 
ue les mettre aux mains des élèves des hautes classes, 
qu'après les avoir conveniblement expurgés. 


, l'histoire, les sciences et les 
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Il s'en fallut bign que lout le monde partageät les idées 
émises dens le Ver rongeur. Elles furent le signal d'une 
polémique vive, profonde, irritante, parmi les catho- 
liques. Mais les adversaires les plus ardents de l'abbé 
Gaume convenaient aisément qu'il fallait faire un choix 
parmi les auteurs païens, et donner aux auteurs chré— 
tiens, trop négligés jusque-là, une place d'honneur dans 
lesétudes. L'évêque de Nevers lui-même fut de ce nombre. 

Mgr Duganloup, qui occupait depuis trois ans le siège 
d'Orléans, et que plusieurs estimaient très-compétent 
dans la question, se hâta de prendre fait et cause pour 
les auteurs profanes. 

Dans une lettre du 19 avril 1852 aux supérieurs et 
professeurs de ses petits séminaires el autres ecclésias. 
tiques, l'ardent prélat s'applique à réfuter la thèse de 
Vabbé Gaume. Louis Veuillot, rédacteur en chef de 
l'Univers, se permit de discuter dans son journal les 
arguments de l’évêque d'Orléans. Ce dernier, prenant 
aussitôt non la plume mais la foudre, lance contre la 
feuille catholique une sentence d'interdit (mandement 
du 31 mai). Dans cet acte de haute juridiction épis 
copale, le célèbre publiciste est accusé d'irrévérence 
enversla parole d'un évêque, de déloyanté, de calomnie, 
et l'existence de son journal signalée comme un danger 
dans l'Église. En conséquence le prélat défend à ses 
prêtres la lecture de l'Univers. 

Peu de jours après, parut une lettre de L. Veuillot 
répondant, en termes pleins de déférence, de respeet et 
de soumission aux accusations portées contre lui : celle 


de calomnie, s'il l'avuit méritée, disait-il, déshonorerait 
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le rédacteur de l'Univers ; si le journal est une œuvre sé- 
ricusement compromettante, il ne sera pas nécessaire de 
déshonorer les ouvriers, que NN. SS, parlent, et à L'ins- 
tant, sans délai, sans hésitation et sans plainte, nous 
abéirons; ce sera fuit en un jour et pour longtemps, Un 
tel langage était-il celui d’un sectaire ? 

Mgr Clausel de Montals, évêque de Chartres, suivit 
l'opinion de l'évêque d'Orléans et retira son abonne- 
ment à l'Univers. 

Non content d'adhésions isolées, Mgr Dupanloup sou- 
mit à la signature des évêques une déclaration habile- 
mentrédigée. Elle contenait les quatre articles que voici: 

« I Les actes épiscopaux ne sont en aucune façon 
justiciables des journaux, mais seulement du Saint-Siége 
et de l'épiscopat ; 

«Il. L'emploi dans les écoles secondaires des elas- 
siques anciens convenablement choisis, soigneusement 
expurgés et chrétiennement expliqués, n'est ni mauvais 
ni dangereux ; et prétendre le contraire, ce serait eon- 
damner la pratique constante de tous les évêques catho 
liques et des plus saintes congrégations religieuses, 
puisqu'il est de notoriété publique que, jusqu'à ce 
temps, tous les évêques et toules les congrégations en- 
seignantes ont admis les anciens classiques grecs et la- 
tins dans leurs écoles. 

a NL. L'emploi de ces classiques anciens ne doit pas 
toutefois être exclusif, mais il est utilo d'y joindre, dans 
la mesure convenable, comme on le fait généralement 
dans toutes les maisons d'éducation dirigées par le 
clergé, l'étude et l'explication des auteurs chrétiens. 
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€ IV. C'est aux évêques seuls qu’il appartient, chacun 
dans son diocèse respectif, et sans que nuls écrivains ou 
journalistes nient à cet égard aucun conirêle à exercer, 
de délerminer dans quelle mesure les auteurs, soit 
païens, soit chrétiens, doivent être employés dans leurs 
pelits séminaires ot dans les écoles secondaires confiées 
à la direction du clergé diocésain. » 

Des mandataires de Mgr l'évêque d'Orléans parcou- 
rurent clandestinement divers diocèses, principalement 
ceux du midi de la France, pour proposer aux évêques 
d'apposer leur signature à ladite déclaration, Le fait est 
hors de doute. Nous n’en donnerons pour preuve qu'une 
lettre de Mgr l'évêque de Moulins, adressée à Mgr 
Dupanloup, et datée de Vichy le 20 juillet 1852. On y 
lit: Pendant que votre mandataire arrivait à Moulins, 
porteur de la déclaration que vous avies la bunié de pro- 
poser à ma signature. il mo semble impossible de vous 
refuser ce témoignage d'adhésion que vous me demandez 
sans joindre en même lemps à mon refus les raisons qui 
l'eccusent. Quant aux principes formulés dans les arti- 
cles, je ne saurais em affirmer lu vérité. 

Au milieu de ces débats dont l'importance et la gra- 
vité ne présentaient rien de rassurant pour la paix de 
l'Eglise, plusieurs évêques s'adressérent à S. Em. le 
cardinal Gousset, archevêque de Reims, pour lui faire 
quelques communications el connaître ses vues el sa 
pensée à ce sujet, afin de pouvoir se diriger sûrement 
eux-mêmes. 

Dans sa réponse datée de Reims le 30 juin 1852, 
l'éminent prélat fait remarquer qu’il ne s'agissait point 
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« d'une question dogmatique, morale ou canonique. Ce 
n'était done pas une controverse théologique, mais une 
question d'histoire, de pédagogie, de méthode, d'études, 
de système d'éducation, de Loutes matières auxquelles les 
laïques pouvaient prendre part, aussi bien que le clergé, 
et au sujet desquelles l'Episcopat peut penser diverse- 
ment sans se compromettre en rien pour Ce qui con- 
eerne le dépôt de la foi et de la doctrine, surtout en 
contenant l'elervescence et arrétant les écarts de part 
et d'autre. Après quelques essais, ajoutait le vénérable 
archevêque, on verra, je l'espère, des prélats favoriser 
plus ou moins les'auteurs chrétiens, en les faisant même 
dominer sur les auleurs puïens, selon qu'ils seront plus 


où moins persuadés, comme je le suis moi-même, que 
la société, parmi nous surlout, a besoin d'être régéné- 
rée et qu'elle ne peut l'être que par uue éducation com- 
plétement chrétienne. La société dant malade, il lui faut 
un autre régime, un autre système d'éducation que celui 
qu'on a suivi dans ces derniers lemps, puisque ce sys- 
tème n'a pu l'empêcher de iomber dans un élat alarmant 
où elle ne danne guère signe de vie que par des convul= 
sions. » 

+ En parlant ainsi Mgr Gousset dont on connaissait les 
laleuts, les vertus, la sagesse, le profond discernement, 
cherchait à répandre quelques lumières au milieu des 
partis en présence, à calmer les esprits et à faire parta- 
ger ses appréciations. On sait d’ailleurs, par une lettre 
du 2 juin de ladite année, adressée par le vénérable 
cardinal à M. l'abbé Gaums, que l'archevêque de Reims 
n'était pas tout à fait étranger À la publication du Ver 
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rongeur, ël qu'il ne pouvait être insensible aux attaques 
dont ce livre était l’objet. 

A son tour, Mgr Parisis, évêque de Langres, écrivant 
à l'abbé Gaume, le 5 juillet, lui disait: « Aujourd’hui, 
le gallicanisme est jugé, eh bien ! il fout que le paga- 
nisme le soit aussi. Il faut que l'on sache comment son 
introduction à une faute, comment son règne dans 
la société chrétienne a été ua grave danger. Pour moi, 
je disais, il ÿ a quinze ans, à ceux qui m'entourent, à 
l'occasion de la pauvre petite lettre si modérée que 
j'écrivais aux directeurs et professeurs de notre petit 
séminaire: « Avant un demi-siècle on comprendra que la 
Renaissance a été la plus redoutable épreuve de l'Eglise 
de Dieu depuis son berceau. » 

Une lettre du cardi Antonelli à l’archovéque de 
Reims, en date du 30 juillet, fuisail connaître que le 
Saint-Père approuvait les vaes dé Mgr Gousset dans la 
controverse, et touchait légèrement l'irrégularité de la 
direction que l’aflnire avait prise. Cette observation vi- 
sait clairement la conduite de l'évêque d'Orléans et 
l'envoi insidieux de la déclaration à signer. 

Mgr Dupanloup parut effrayé de la tournure que pre- 
nait la question. Le 3 août, se trouvant au château de 
La Combe (1) près Grenoble, il adresse à l'Ami de la 
Religion une note dans laquelle il s'efforce d'empêcher la 
publication des déclarations épiscopales relativement au 
journalisme et aux elassiques : « Nous espérons, ajoute- 
Lil, que nous ne verrons pas se reproduireles Loris 


(1) Où il est mort le 14 octobre 1878. 
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et les fautes dont nous avons eu tous à gémir. 1 serait 
donc inutile en co moment de donner un nouveau pré- 
texte à la contradiction des langues, et un aliment à la 
polémique irritée des journaux. » Et l'illustre el vigou— 
reux polémisie célèbre le bienfait de l'union qui résulte 
de la soumission à celui que Jésus-Christ à mis au centre 
de son Eglise pour y tenir tout uni dans la fi, dans 
l'obéissance et dans l'amour. 

Le rédacteur en chef de l'Univers en avait appelé au 
Docteur suprême. Le 20 septembre, il écrivait de Bou- 
logne-sur-Mer à M. Dulag, son savant collaborateur : 

« Si quelque chose est à décider, l'Eglise décidera : 
la prudence et le respect nous font également un devoir 
de nous retirer du débat. Notre rôle est d'attendre et de 
nous taire; c'est commencer d'obéir. Donnons cet exem- 
ple, dût il ne pas étreimité, » 

En 1853, une nouvelle complication vint s'ajouter 
aux diffieullés pendantes. Donoso Cortès, marquis de 
Valdegamas, célèbre publiciste espagnol el ambassadeur 
à Paris, avait publié un livre remarquable intitulé : 
Essai sur le catholicisme, le libéralisme et le socialisme. 
Leséloges réitérés que l'Univers prodiguait à ee livre et 
à son auteur parurent fatiguer le grand vicaire d'Orlé- 
ans, M. l'abbé Gaduel, ancien professeur de théologie. 
11 s'empara du volume, disséqua minutieusement sun 
contenu, et dans une série d'articles que publia 
l'Arai de la Religion releva les erreurs philosophiques et 
théologiques de l'ami de Louis Veuillot. Il écrivitmême à 
Vauteur et lui proposa de soumettre ses écrits à son 
Ordinaire, ajoutant que si les juges de la doctrine y 
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reconnaissent les erreurs que lui-même y a vues, il 
devra, ainsi que M. Vevillot qui a publié et propagé le 
livre, les réparer dans la mesure que la sagesse des su 
Périeurs aura indiquée, ct que sa foi et sa vertu lui con- 
seilleront. 

L’illustre auteur de l'Essai ne parut passe préoccuper 
beaucoup desconseils de l’ancien professeur de théologie, 
non plus que de ses accusations. Il s’en tint à la décla- 
ration qu'il avait faile dans une lettre, en dale du 23 
janvier 1853, adressée au rédacteur de l'Univers et pu- 
bliée dans ce journal: « Je condamne tout ce qu'a 
condamné, Lont ce que condamne, tuut ee que peut con- 
demner à l’avenir, dans les autres ou dans moi, la 
sainte Eglise catholique, dont j'ai le bonheur d'être le 
fils soumis et respectueux. » 

Le rédacieur en chef de l'Univers, qui était encore * 
tout noirci des foudres parties d'Orléans, o:a 50 per— 
mettre des réflexions critiques sur les appréciations de 
M. l'abbé Gaduel. Le châtiment ne se fit pas attendre, 
Le vicaire général d'Orléans, par une lettre datée du 10 
février, déféra à Mgr l'archevêque de Paris cinq articles 
de L. Veuillot, dans lesquels il se croyait outragé et ca- 
lomnié. 

Mgr Sibour, archevêque de Paris, avail de longue 
date différents griefs contre l'Univers. 11 n'avait pas 
oublié, en particulier, l'aflaire du Dictionnaire de Bouillet, 
approuvé par lui, accusé d'erreur par l'Univers, ëL von- 
damné ensuite par la Congrégotion de l'Inde, en 1850. 

Le 17 février parut une ordonnance archiépiscopale 
qui portait contre l'Univers une sentence de condamnation 
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longuement motivée, et défendait en même temps toute 
discussion aux rédacteurs du journal. Ceux-ci, en l'ab— 
sence de leur rédacteur en chef, qui venait de partir pour 
Rome, se conlentérent de publier une note où ils faisaient 
remarquer que « s’ils étaient condamnés, ce n’était pour 
aucune erreur contraire à la foi ou aux mœurs. » 

La division s'accentuait d’une manière alarmante au , 
sein de l'épiscopat. Mgr Guibert, évêque de Viviers 
(aujourd’hui archevêque de Paris), avait annoncé, dans 
une cireulaire du 2 février à son clergé, qu'il retirait 
son abonnement à l'Univers, Plusieurs évêques, nolam- 
ment Mer Regnault, nouvel évêque de Chartres, el Mgr 
de Mazenod, évêque de Marseille, approuvèrent leur 
collègue de Viviers et louèrent ses appréciations. 

D'un autre côté, plusieurs évêques prirent vigoureu- 
sement la défense de l'Univers, 

L'évêque de Moulins, Mgr de Dreux-Brézé, dans une 
circulaire adressée à son clergé, le 26 février, déclare 
qu'il permet la lecture de l'Univers dans son diocèse. 

Le? mars, Mer Debelay, archevêque d'Avignon, écrit 
à son clergé qu'il lui paraît sage de conserver au clergé 
comme aux fidèles de son diocèse le journal qui depuis 
vingt ans soutient avec courage et talent les grands in 
térêts catholiques. 

Mgr de Prilly, évêque de Chèlons, lient à son clergé un 
langage plus explicite encore : « Je suis, dit-il, abonné 
au journal l'Univers et je eontinuerai de l'être. C’est vous 
dire assez que l'on peut en faire autant. Après tant de 
services rendus à la religion, M. Veuillot avait droit à 
cette marque que je lui donne volontiers de mon ostime, 
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de mon intérêt el de ma sincère affection. Il est main— 
tenant à Rome aux pieds du Saint-Père, à qui il explique 
ses raisons ; la réponse est facile À deviner, heureux si 
on sait la comprendre ! le Pape nous dira à tous : Pax 
vobis. » La prédiction se vérifia, comme nous le verrons. 

L'archevêque de Paris n'en continua pas moins la polé- 
mique.Le 9 mars, il déféra solennellement au Saint-Siége 
Ir lettre circulaire de l’évêque deMoulins.Sa lettreau Pape 
esttrès-développée. On y litce qui suit: « Je savais que 
l'on tâchait descinder en deux parts l'Épiscopat français. 
Mais j'ignorais que le mal füt déjà si grand et que l'Epis- 
copat consentit à s’armer contre lui-même, en donnant 
publiquement l'exemple de l'oubli des saints canons et 
des règles de la hiérarchie ecelésiastiqne : voilà co que 
j'ignorais, ce que Myr de Moulins a voulu nous apprendre 
à tous, et ce que Messeigneurs de Châlons el d'Avignon 
viennent de confirmer. » 

L'archevêque d'Avignon ainsi mis en cause adresse à 
l'Univers une note en date du 13 mars, dans laquelle le 
vénéroble prélat déclare que < par sa circulaire du 
2 mars il avail accompli un devoir sans sortir de la 
limite sévère de son droit. Il ne pouvait donc accepter 
la censure qu'avait lite de cel acte Mgr l'archevêque 
de Paris, dans sa lettre du 9 mars. Ainsi que l’arche— 
vêque de Paris, l'archevêque d'Avignon ne relève que 
du Pape en ce qui concerne la direction qu'il donne à 
ses prêtres. » 

On voyait ainsi l’Épiscopat français tristement divisé 
en deux camps également nombreux, également armés, 
également résolus. Un volume ne suffirait pas pour 
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raconter dans lous ses détails cette lutte mémorable, 
Disons seulement que dans la mêlée se trouvaient des 
esprits pacificateurs qui s'entremeltaient entre les deux 
partis pour conjurer la tempête. Tel fut l'illustre cardi- 
nal archevêque de Bordeaux. 

Dès le début de la campagne, au mois de juin 1859, 
Mgr Donnet éerivait à l'évêque d'Orléans : « Si dans le 
tumulle du combat quelques écrivains, emportés par 
une imprudenle ardeur, ont parfois compromis la cause 
qu'ils voulsient servir, j'éprouve, je l'avoue, Monsei 
gneur, par là même un plus vif désir de leur tendre la 
main pour les ramener et les conserver dans les rangs 
d'une milice plus hamble, plus défiante d'elle-même et 


non moins dévouée. » 

Quelques mois plus tard, effrayé des proportions que 
prenait la dispute, l'éminent cardinal écrit au rédacteur 
en chef de l'Univers pour l'enguger à cesser le cambat, 
et afin de donner plus d'efficacité à ses conseils pater— 
nels, l'Ange de la paix laisse apparaître la pointe du 
glaive. « J'ignore, dit-il en finissant, si je serai mieux 

© compris que ne l'ont été ceux de mes vénérables col- 
lègues qui ne vous ont pas épargné leurs avertisse— 
ments; quoi qu'il en soit, j'attendrai jusqu’à l'ouver- 
ture des classes; mais si, après les manifestations si 
précises de Leurs Éminences les eardinaux de Lyon, de 
Bourges, de Besançon, et les deux lettres si pleines de 
douleur et de raison du doyen de l'Épiscopat français, 
Mgr l'évêque de Chartres, vous continuez une lutie qui 
ne peut désormais avoir d’autres résultats que d'éterni- 
ser la discorde, j'interdirai l'entrée de votre journal 
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dans les séminaires et dans toutes les écoles libres de 
mon diocèse (Lettre du 15 septembre 1852). » 

Pendant la bourrasque ainsi déchainée sur l'Église de 
France, que faisait le Chef de la chrétienté ? Comme 
Jésus-Christ, Pie IX sommeillait dans la barque. Louis 
Veuillot était à ses pieds, recevant de sa main la com- 
munion, à l'heure même où retentissait dans Paris 
l'anathème de l'archevêque contre l'Univers. Celle evïn- 
cidence fut remarquée, dit un biographe de Pie IX, et 
l'on sut bientôt, à la cour de Rome, que le Pape avait 
été profondément eontristé de celte mesure. « J'aurais 
compris, dit le SaintPêre, qu’on donnât un avertisse— 
ment paternel aux rédacteurs de l'Univers ; mais con 
damner avec une sévérité inouïe un journal qui, depuis 
vingt ans, défend la religion et le Saint-Siôge avec le 
plus admirable dévouement, c'est inconcevable. Évidem- 
ment j'ai quelque chose à faire et je le ferai. » (His- 
toire de Pie IX le Grand, approuvée par Mgr l'évêque 
de Poitiers.) 

Ce que fit PielX, dans cette circonstance, est digne de 
remarque. Par son inspiration, L. Veuillot écrivit au se- 
crétaire des Lettres latines, Mgr. Fioramonti, comme 
pour demander conseil, afin de provoquer une réponse. 
Sa lettre est du 3 mars. La réponse du prélat, datée du 
9, passa sous les yeux du Pape avant d'être envoyée à 
son adresse. En voici le passige significatif: « Votre 
journal, à raison des matières qui font l'abjet de ses 
travaux, et apprécié d'abord comme il l’est pour votre 
talent d'écrivain, excile ici comme en France et dans les 
autres contrécs étrangères, un grand intérêt, ct on le 
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regarde comme três-propre à traiter les choses qui 
doivent l'être dans le temps présent. Cependant des per- 
sonnës qui liennent fortement à certains principes, à 
certains usages, à certaines coutumes, ne portent pas du 
tout sur votre journal le mème jugement. Commeilsne 
peuvent pas rejeter ouvertement ses doctrines, ils 
cherchent depuis bien longteinps. ve qu'ils pourraient 
reprocher au rédacteur, et s'ils n'auraient pas autre 
chose à reprendre que la vivacité de son langage et sa 
manière de s'exprimer. Les rédacteurs d'autres feuilles, 
bien qu'elles soient religieuses, se montrent également 
prèts el ardents à attaquer votre journal, selon l'occa— 
sion et avec violence, il en résullo qu'ils font pénétrer, 
peu À peu, la défiance dans les âmes qu'attire surtout en 
ce temps l'amour de la pure doctrine, et qu'ils relardent 
ainsi d'une manière déplorable le mouvement qui les 
entraine par une impulsion chaque jour plus forte dans 
l'obéissance el l'amour du Siége Apostolique. De tels 
effets sont surlout douloureux au sein d’une nation que 
distinguérent toujours d'une façon admirable le zèle et 
l'amour de la très-sainte religion, ct qui nujourd'hui, 
cela est manifeste, se fait remarquer par le vil désir dé 
se voir unie par des liens plus étroits à la Mère et Mai— 
tresse de toutes les églises. » La letire recommande 
ensuite au rédacteur de l'Univers de n’imprimer aueunc 
flétrissure au nom des hommes distingnés, et termine 
ainsi : « Quoique les ressentiments et les divisions qui 
se sont fait jour paraissent avoir atteint un certain degré 
de gravité et soient maintenant un cbstacle à votre 
journal religieux, je ne parviendrai jamais à me per- 
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suader que cela puisse être durable ; loin de 1à, j'ai la 
conliance que ceux qui pour le moment vous sont con 
traires seront bientôt unanimes à louer le talent et le 
zèle avec lesquels vous ne cessez de soutenir la religion 
et le Siége Apostolique. » 

Ce grave document prépara, les voies à la solennelle 
intervention du Saint-Père qui, pour mettre fin aux 
débats, publia l’Encyclique du 21 mars 1853, adressée 
aux cardinaux, arehevéques et évêques de France. 
Pie IX loue de nouveau la noble nation françuise que 
tant de beauz noms ont illustrée et qui à si bien mérité 
du Siége Apostolique ; puis, rendant un éclatant témoi 
gnage aux éminentes verts, à la science et à la charité 
de ses évêques, il conjure ceux-ci, avec les plus vives 
instances, de rentrer dans le sentier de l'union et de la 
paix. Viennent ensuite des encouragements eux écrivains 
qui défendent les droits, les intérêts, les enseignements 
de l'Église, encouragements tels qu'ils placent ces 
écrivains sous la tutelle immédiate des premiers pasteurs. 
Il appartient À la sollicitude épiscopale d’exviter le zêle 
de ces hommes de talent, et s’ils venaient à manquer en 
quelque chose, de les avertir avec de paternelles paroles 
et avec prudence. Enfin le Saint-Père, abordant la 
question de l'éducation de la jeunesse, la résume dons 


une recommandation fixant les règles que le bon sens 
et le dévouement des maîtres chrétiens avaient accep— 
tées par avance : une juste part faite aux chefs-d'œuvre 
des auteurs sacrés, el la conservation des auteurs pro- 
fanes soigneusement expurgés : Ut adolescentes clerics.… 
eliquentiam tum ex sapientissimis Sanciorum Patrum 
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operibus, tum ex clarissimis ethnicis seriptoribus ab 
omni labe purgatis addiscera.…. valeant. 

Immense fut l'inpression produite dans l’Église de 
France par l'Encyclique du 21 mars. Pierre venait de 
parler par la bouche de Pie IX. Toutes les divisions se 
dissipèrent en un instant. La parole apostolique fut 
comme un souffle bienfaisant qui vint puriäer l'air 
chargé d'orage et de miasmes contagieux. 

L'archevêque de Paris s'empresse de donner le pre 
mier l'exemple de l'obéissance au Saint-Père. Dès le 
8 avril, il lève les défenses qu'il avait portées contre 
l'Univers, et déclare qu'il veut mettre en pratique 
les conseils de l'Eueyelique, entrer sans réserve dans 
les intentions du Chef de l'Égise, contribuer à l'a- 
paisement des discussions, et réjouir le cœur du Sou- 
verain Pontife. IL était impossible de faire avec plus de 
simplicité un plus noble usage de l'autorité épisco— 
pale. 

Deux jours après, l'Univers, de son côlé, publiait 
une déclaration collective de ses rédacteurs dans la- 
quelle, répondant à l'acte de bienveillance que venait 
d'accomplir l'archevêque de Paris, ils disaient: « Cet 
acte nous impose une nouvelle et plus étroite obligation 
de n'user qu'avec sagesse de la liberié qui nous est 
laissée, et de corriger dans notre œuvre ce qui a besoin 
d'être corrigé, en l'améliorant autant que cela nous 
sera possible. Ayant toujours présentes les règles qui 
nous ont élé tracées, nous devons surtoul nous attacher 
à éviler lout ce qui pourrait paraître contraire à celte 
modération chrétienne qui n'exclut pas la défense libre, 
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franche, énergique de la vérité. Nous aurons ainsi l'as- 
surancce de nous conformer aux intentions des vénéra- 
bles prélats qui ont fait connaître leur pensée sur ce 
qu'ils jugeaient mériter leur blâme ou leurs encourage- 
ments dans nos travaux. Nous aurons surtout la conso- 
lation d’obéir à notro archevêque, qui, par les mesures 
qu'il avait cru nécessaires de prendre, voulait nous 
rendre plus dignes de la sainte cause pour laquelle 
nous avons l'honneur et le bonheur de combattre. » 

Telle est tonjours la solution des difiicullés dans 
l'Église catholique. Tel est le spectacle que donne cons- 
tamment la divine hiérarchie établie par Jésus-Christ. 
Des questions se posent, des différends surgissent, des 
débats se poursuivent. Rome élève la voix : ses conseils 
sont des préceptes, ses désirs sont des ordres, les plus 
beaux exemples parlent des plus hauts rangs. L'épiscopat 
tout entier sembla, dans cette circonstance, parler par 
la bouche de l’évêque de Saint-Claude, Mur Mabile (1), 
disant à son clergé, lorsqu'il promulgun l'Encyclique : 
« Cetie lettre qui est un évènement, celte lettre admi— 
rable, nous l'avons reçue à genoux, en bénissant, en 
remerciant Dieu ! + Contraste frappant avec ce qui se 
passe journellement dans la région des pouvoirs bu- 
mains, où les moindres orages amoucellent des ruines. 

Le gallicanisme aux abois voulut profiter des déchire- 
ments de l'Église de France pour füire entendre sun 
chant du cygne qui se perdit sans écho dans le concert 
des dévouements à Pie IX. L'auteur d’un mémoire ano- 


(1) Depuis évêque de Versailles, et décédé en 1877. 
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nyme inlitulé: Sur la situation présente de l'Église 
gallicane relativement au droit coutumier, sautenait que 
les coutumes de l'Église de France n'avaient pas été 
abrogées par le concordat, et que les sentences disci— 
plinaires des Papes ne sont applicables qu'autant qu’elles 
ont été promulguées dans les diocèses. Il conlestait 
l'autorité des déerets de l'Inde, blämait le mouvement 
liturgique, reprochait aux journalistes religieux de cher- 
cher avant tout à complaire à la cour de Rome, et finissait 
en conseillant aux évêques de s'entendre entre eux pour 
obtenir du Pape un tempérament à ses décisions. 

Cette brochure insidieuse de 190 pages in-8° était 
l'œuvre d'un ecclésiastique qui ne se nommait pas (1). 
Écrile en apparence pour les seuls évêques, elle fat 
bientôt envoyée à tous les séminaires, puis mise publi 
quement en vente. Ce fut alors que l’épiscopat dut s’en 
oceuper. Elle fut d'abord frappée d'une solennelle con- 
damnation par Mgr Doncy, évêque de Montauban qui, 
dans une circulaire du 4 mars 1853 aux supérieurs, 
directeurs et professeurs de son séminaire, flétrit ledit 
mémoire « comme injurieux au Souverain Pontife, 
aux conciles provinciaux, aux évêques qui ont tenu ces 
conciles el come propre à semer dans les séminaires 
des sentiments de défiance et d’insubordinalion.…. et 
les germes dangereux du presbytérianisme et de l'indé— 
pondance des prêtres à l'égard de Îcurs évêques respec- 
tif ». 

Le dernier coup fut porté à ce libelle audacieux par le 


(1) L'abbé Michon 
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Pape lui-même qui, dans l'encyclique du 21 mars, citée 
plus haut, s'exprime ainsi au sujet dudit mémoire : « lei 
nous ne pouvons nous empêcher de vous exprimer la 
grande douleur dont nous avons été aleclé lorsque 
parmi tant d’autres mauvais écrits, dernièrement publiés 
en France, il nous est parvenu un libelle imprimé en 
français et édité à Paris avec ce titre : Sur la situation 
présente de l'É lise gallicane relativement au droit cou 
tumier, dont l'auteur contredit de la manière la plus 
manifeste ce que nous vous recommandons et inculquons 
avec tant de sollicitude. Nous avons adressé ce libelle à 
la congrégation de l'{ndez, afin qu'elle le réprouve et le 
condamne. » Cette condamnation pulvérisa la brochure 
et porta un nouveau coup mortel au gallicanisme. 


Une autre question d’une plus haute portée s'agitait, 
en France, dans les hautes sphères de la philosophie, 
savoir: la grave question du Traditionalisme, Notre rôle 
d'historien, ici comme dans la question des classiques, 
est d'exposer les faits et les doctrines, en un mot d'ins— 
truire le lecteur, non de le passionner, et de montrer le 
Docteur suprême intervenant au moment opportun entre 
les combattants, et déployant à leurs yeux l’étendard 
de la vérité pour rallier les esprits et les cœurs. 

Le Rationalisme, c'est-à-dire la souverainelé absolue 
de la raison dans la recherche do ln vérité, estla grande 
erreur du temps. Il a pour contre-partie le Tradäio— 
nalisme ou la souveraineté exclusive de la tradition. 

Toujours la raison humaine a nourri contre la tra- 
dition de sourdes inimitiés. C’est que la tradition est une 
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forme d'autorité, et qu'au fond de la raison humaine il 
y a un instinet de révolle. Toutefois la raison n'avait pas 
encore poussé, comme aujourd'hui, le rêve de son indé- 
pondance jusqu'à la négation de toute autorité. Or, dé 
clarer la raison souveraine absolue, c'est mettre impli— 
citement dans l’homme un attribut de Dieu. Encouragé 
par ce premier succès, le rationalisme devait prompte— 
ment aboutir à l’apothéose de la raison 3 il avail eom- 
mencé par mettre le divin dans la raison humaine, il 
était logique qu'il finit par l'adorer. Une fois pénétré de 
l'idée de son indépendance et de sa force, l'esprit hu- 
min s'empressa de se sigualer par des mirncles de 
folie, et déploya tout à coup pour l'erreur une fécon- 
dité inouïe. En arrachant les fondements de l'autorité, 
on avait du même coup ouvert toutes les écluses de l'er- 
reur ; elle se précipita par torrents ; elle déborda de 
tous côtés, le monde en fut inondé ; et ce déluge épau- 
vanlable attesla que la souverainelé de la raison est la 
suprême déraison, que c'est un trône préparé à loute 
extravagance qui voudra se décorer du nom de philo- 
sophie. 

Le monde s'émut à bon droit des prétentions du ratio- 
nilisme, et c'est pourquoi les défenseurs de la tradition 
réagirent vigoureusemeut. On s’en prit d’abord au sys— 
tème de Descartes qu'on accusa d'être la source impure 
du rationalisme moderne. Ce système qui, prenant In rai- 
son pour buse, roule sur le lameux enthymême : je pense, 
donc j'eziste,régnail seul dans l'École depuis près de deux 
ècles. En vain la méthode de Descartes trouva de zélés 
défenseurs ; en vain, au commencement de ce siècle, 
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le savant etjudicieux Emery, supérieur de Saint-Sulpice, 
fitun livre où se Irouve solidement étayée la doctrine 
du grand penseur das temps modernes, le cartésianisme 
n'en fut pas moins baltu en brèche. Dom Guéranger sur- 
tout porta de rudes coups à la méthode de Descartes, 

A la place de la raison, on es-nÿa d’introniser la tra- 
dition. Toutes les variéiés de systèmes issues de la 
réaction lraditivnaliste peuvent se résumer dans celle 
formule générale : Toute vérilé doit venir à l'homme 
par l'enscignement, c'est-à-dire, par le dehors. Cette 
proposition eut la bonne fortune de rencontrer pour la 
populariser des penseurs d’élile. Ainsi M. de Bonald, au 
commencement de ce siècle, systématisant à sa manière 
l'idée qui envahissait les intelligences, entreprit de 
substituer à la puissance de la raison In puissance de la 
parole. Selon lui, l'homme n'a pu invenler le langage, 
car l'invention du langage suppose l'exercice de la 
pensée; or, avant la parole, la pensée n'existe pas; 


donc le langage a dû être révélé, et la première parole 
que l'homme entendit lui apporta la premmère vérité 
qu'il cunnut. 

La réaction ne s'en lint pas là. Un homme qui sem- 
blait fait pour la personnifier en lui descendit dans 
l'arène. Appuyant toute la philosophie sur le lémoignage, 
il n'hésita pas à condamner à l'impuissance la raison 
individuelle et ne lui Liissa que la royauté de son néant. 
Par l'entrainement d'une parole qui portait avec elle la 
domination de l'éloquence, cet homue fit graviter autour 
de sa pensée l'élite des intelligences de son lémps. De 
Bonald avait été le précurseur, Lamennais fut le messie. 
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Quand l'Église, en condamnant le nouveau système, fit 
revivre une première fois la raison anéanlie, le célèbre 
novateur se hâta d'immoler à sa propre raison la plus 
haute autorité de la terre, sans s’apercevoir que lui 
même il donnait ainsi le coup de grâce à son criterium 
philosophique, On se détacha aussitôt de sa personne, 
et la solitude qui se fit autour du génie foudroyé et 
rebelle sera une des gloires de l'Église, en France, au 
dix-neuvième siècle. 

Mais à côté d’une sincère soumission à l'autorité de 
l'Église, la plupart de ces intelligences, formées à la 
pensée dans le courant de la réaction traditionaliste, 
gardèrent de leurs idées tout ce qui n’était pas incompa- 
tible avec larigoureuse orthodoxie. On ne détruisit plus 
la raison, mais on continua de faire une trop large part 
à la tradition. Un très-pelit nombre se rencontrèrent 
qui sureut restiluer à la raison la plénitude de ses droits. 
Une antipathie invincible contre la raison humaine eqn- 
tinua de s’agiter même dans les esprits les plus soumis 
aux décisions pontificales. La raison était une vieille 
ennemie, on lui garduit rancune. On lui laissa reprendre 
le moins possible de tout ce qu’on lui avait disputé ; et 
sous les diverses nuances de l'école intitulée Catholique, 
toujours on vit percer une tendance fortement accusée, 
dans les discours et dans les livros, damoindrir au profit 
de la tradition la puissance rationnelle : géaéralion des 
idées par l'enseignement, impossibilité de la pensée sans 
la parole, nécessité de la révélation pour constituer Ja 
certitude. On rentrait dans ce Lriple cercle par une 
porte où par une autre. Pourtant on ne doit pas oublier 
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que la raison et la tradition sont deux puissances légi- 
times qui viennent de Dieu. S'il plut à la bonté divine 
d'éclairer l'humanité par deux lumières à la fois, de 
quel droit prélendrait-on lui enlever l’une ou l’autre ? 
Si les rationalistes sont insensés d’éteindre dans sa main 
droite le flambeau de la tradition, les traditionalistes 
sont-ils sages d'éteindre dans sa main gauche le fam= 
beau de la raison ? Si la tradition est la splendeur du 
jour, la raison est un bel astre de la nuit; et ceux que 
n'illuminent pas encore les saintes clartés de Ia révéla- 
tion, comment trouveront-ils le chemin qui peut les y 
conduire, si vous leur retirez le seul flambeau qui reste 
pour éclairer leurs pas ? 

« La foi est nécessaire à la raison, 1° pour la guérir, 
et 2° pour l'élever à cette fin sublime que Dieu a donnée 
à l'homme et qu'il n'est pas permis à l’homme de né— 
gliger sans se perdre. C'est dune pour être fidèle à sa 
destinée que la raison cherche la foi et s’y unit. L'accord 
de la raison et de la foi résume toute la loi de son intel- 
ligence, comme l'aceorii de sa volonté et de In grâce 
résume loute la loi de son cœur (1).» 

Parmi les publications qui, en France, s'occupaient 
ez professo de ces matières épineuses, se dislinguaient 
les Annales de philosophie chrétienne, dirigées depuis de 
langues années par M. Bonnelly. Plusieurs évêques, 
gardiens de la foi, crurent découvrir dans les savantes 
et chrétiennes pages de ce recueil des propositions enta- 
chées d'exagération contre le rationalisme. Le savant 


1. Le canvinal Decnaups : Pie IXet les erreurs contemporaines, 
ERA 


Google unies 


Le HISTOIRE DR PIR IX RT DE SON PONTIFICAT, 


directeur des Annales élait d’ailleurs encouragé el sou- 
lenu par des personnages qui offraient toute garantie, 
entre autres, par Mgr Doney, évêque de Montauban, qui 
jo de la plus haute autorité dans les questions 
philosophiques. La Revue catholique de l’université de 
Louvain discutait les mêmes thèses. Les esprits s'échauf- 
faient. 1 alors que jour couper court aux dissensions 
qui menoçaient de troubler l'Église comme au temps 
de la question des classiques, la sainte congrégation de 
l'luder, saisie de l'aflaire, arrêta les termes d'un décret 
dogmatique, qui reçut la sanction du Souverain-Pontife, 
et conçu en ces termes: 


Décret de la Sacrée Congrégation de l'Index, 
du 11 juin 1855. 


« La Sacrée Congrégation de l'Index, dans l'assemblée 
générale tenue au palais apostolique du Vatican, le 11 
juin 1855, 16 doute suivant ayant été proposé : « Si les 
« thèses suivantes de philosophie doivent être approu= 
« vées et offertes à la sonscriplion de M, Bonnelty, au- 
* leur de à revue qui a pour litre: Aunales de philoso- 
« phie chrétienne, » — après avoir entendu préalable 
ment et mürement pesé les suffrages des théologiens, a 
décidé et déerété: « Que ces prapositions doivent être 
€ approuvées el offertes à la souscription de l’auteur 
< du susdit ouvrage, sauf toujours le jugement ultérieur 
< du Siége apostolique sur la totalité de cet ouvrage. » 

“ Lequel décret des Em, Pères ayant porté par 
moi soussigné à Notre très-saint seigneur le Pape PieIX, 
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le 15 juin de cette année 1855, Sa Sainteté l'a confirmé 
et a ordonné qu'il soit mis à exécution. 

« Voiciles propositions : ; 

« 1° Quoique la foi soit au-dessus de la raison, il ne 
peut jamais exister cnire elles aucune opposition, au- 
eune contradiction, puis jue toutes les deux viennent de 
la seule et mème source immuable de la vérité, de Dieu 
très-bon et trés-grand, et qu'ainsi elles se prélent un 
mutuel secours. (Eneyelique de Pie IX, du 9 novembre 
1846.) 

« 2° Le raisonnement peut prouver avec certitude 
l'existence de Dieu, la spiritualité de l’âme, la liberté de 
Phomme. La foi est postérieure à la révélation ; on ne 
peut done convenablement l'alléguer pour prouver l'exi- 
stence de Dieu contre l’athée, pour prouver la spiritua- 
lité et la liberté de l'âme raisonnable contre un secta- 
teur du naturalisme et du fatalisme. (Proposition sous 
crite par M. Bautain, le à septembre 1840.) 

« 3e L'usage de la raison précède la loi, el y conduit 
l'homme par le secaurs de la révélation el de la grâce. 
(Proposition souscrite par M. Bautain, le 8 septembre 
1840.) 

« 4° La méthode dont se sont servis saint Thomas, 
saint Bonaventure et les autres scholastiques après eux, 
ne conduit point au rationalisme et n’a point été cause de 
ce que dans les écoles contemporaines la philosophie est 
tombée dans le rationalisme et le panthéisme. En consé- 
quence il n'est pas permis de faire un crime à ces doc= 
teurs et à ces maitres de s'être servis de cetle méthode, 
surtout en présence de l'approbation, ou au moins du 
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silence de l'Église. (Proposition contraire à diverses pro- 
positions de M. Bonnelty.) 
«a Jérome, cardinal D'AnDuea, préfet. 
Fr, Ange-Vincent Monera, de l'ordre des 
Fr.-Précheurs, secrétaire de la S. Con- 
grégation de l'Indez. » 


Cetle déclaration fut soumise par Mgr Sacconi, nonce 
apostolique à Paris, à la signature de M. Bonnelty, qui 
n'hésita pas à apposer au bas de ce document la décla= 
ration suivante : 

« J'adhère volontiers, de cœur et d'âme, aux susdites 
propositions. Augustin Boxwerrr. » 


La sainte congrégation de l'Indeæ avait d'ailleurs usé 
des plus grands égards envers l’éminent publiciste, 
eamme l’attestent les paroles suivantes qu'adressa au 
nonce le P. Modena, par l’ordre même de la dite con- 
grégation : 

« Je suis obligé, en raison de ma charge, de faire part 
à Votre Excellence révérendissime de ce qui, dans la 
dernière congrégation de l'Index, a été délibéré à l'é- 
gard de l'ouvrage périodique dirigé et publié par M. 
Bonnetty. 

« Connaissant par beaucoup de preuves l'intention 
et l'esprit du rédacteur, qui n'est pas seulement ortho= 
doxe, mais encore très-dévoué au Saint-Siége, ot qui a 
bien mérité de la religion par beaucoup de travaux et 
par les incessantes faligues auxquelles il 59 livre de- 
puis longtemps pour le soutien des saines doctrines, on 
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a voulu user envers lui des égards bienveillants et 
distingués, pratiqués d’autres fois, dans des cas sembla- 
bles, envers des écrivains éminemment catholiques, en 
ne promulguant pas, au détriment de leur réputation, 
des jugements qui déclarcraient leurs opinions ou erro- 
nées, où suspectes, ou dangereuses...» 

Ainsi se lermina pacifiquement encore lanouvelle cam- 
pagne entreprise avecune ardeur trop peu mesurée, par 
les défenseurs de l'Eglise elle-même, contre l'impiété ra- 
tivnaliste. Cette guerre sacrée déclarée au rationalisme 
avait en réalité atteint la raison elle-même. Il fallut que 
l'Eglise, naguère si brutalement insullée par les révoltes 
de la raison, vint la couvrir de son égide, el frapper 
d’un même coup les exogérations du zèle et los témé— 
rilés du génie. Et ce fut un spectacle capable de faire 
réfléchir l'impiété elle-même que de voir le Gardien 
suprême des doctrines traditionnelles protéger la raison 
du haut de ce trône, d’où le rationalisme avait voulu 
précipiter et la Papanté et Ia tradition vivante. 

Avec la gloire qui revenait à Pie IX de l'apaisement 
de lous ces conflits, la Francelui donnait encore les plus 
douces consolations. 

Les assemblées provinciales du clergé, interrompues 
depuis longtemps par la tyrannie révolutionnaire étaient 
remises en pleine vigucur. 

Chose étonnante ! Même sous nos rois ebrétiens, au 
beau Lemps des libertés gallicanes, les conciles n'exis— 
taient plus en France que de nom. Un évèque, retenu 
prisonnier dans son diocèse, n’osait pas même, dans la 
erainte de déplaire à un avocat queleonque, juif ou 
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hérétique, devenu ministre des cultes, sortir pour ainsi 
dire de son palais ; le serment qu'il faisait, au jour de 
son sacre, d'aller à Rorcvédere Petrum, était devenu une 
lettre complèlement morte. Un ne savait plus même le 
chemin de la ville éternelle pour aller recevoir le cha 
peau, quand on était nommé cardinal. 

La république de 1848, qui prenait avec affectation le 
eontre-pied de la monarchie, délivra l'Eglise de cos 
libertés tyranniques, aussi puériles que gênantes, Le 
terrain fut déblayé, l'affranchissement se fit sans grande 
difficulté. Toutefois, les évêques, avant de se débar— 
raser du jong des Organiques et d'user de leurs droits 
de citoyens, consultèrent le Saint Père qui appuya de 
toutes ses forces la reprise des conciles provinciaux, 
devenus si nécessaires dans ces jours de trouble et 
d'obseurité. 

Aussi, dès 1849, la convocation des conciles fut 
annoncée publiquement en vertu de la seule autorité des 
évêques, et ils se tinrent, sous la présidence des 
métropolitains, dans l’une des villes de chaque pro- 
vince ecclésiastique. 

Partout également des synodes diocésains, composés 
de prêtres choisis et nommés au suffrage par leurs 
frères dans le sacerdoce, furent convoqués et présidés 
par l'Ordinaire, et produisirent les plus heureux fruits 
pour la société chrétienne et même pour la société 
civile: 

Remarquons toutefois que, flairant tout-à-coup une 
odeur d'aneien régime, le nouveau gouvernemenl napo- 
Téonicn, mérehant sur-les brisées des parlements, el 
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chargeant la batterie des Organiques, crut faire un coup 
de maltre en lançant, la veille même de l'ouverture du 
concile de Paris (16 septembre 1849), un décret qui 
autorisait, pendant l’année courante, la tenue des con 
ciles provinciaux et des synodes diovésains. 

Ia reprise de ces saintes assemblées, inaugurée 
dans la capitale de la France, se poursuivit avec une 
majesté, une sérénité et une force singulières. Succes- 
sivement, les provinces de Reims, de Lyon, de Rouen, 
de Bordeaux, d’Alby, de Toulouse, d'Aix, de Sens, elc., 
furent témoins de ces solennelles assises où éclataient à 
la fois une tendre et filiale soumission pour la Chaire 
apostolique, et un soin jaloux de l'honneur, des droits 
el de la discipline de la sainte Église. Tous les actes 
sortis des délibérations épiscopales s'acheminaient 
promptement vers Rome, et on revonsient, quelquefois 
avec de légères modifications, revêtus de la sanction in- 
faillible du Siége apostolique. Cette heureuse innovation 
dans les coutumes du clergé de France annonçait que le 
gallicanismo avait vécu. 

Les évêques, le elergé et les fidèles prenaient aussi 
volontiers le chemin de Rome, et l'on vit s'organiser ces 
édifiants pêlerinages vers la ville éternelle, qui n'ont 
plus discontinué, et qui donnèront à Pie IX tant de con- 
solation et de force dans la lristesse des mauvais jours. 

A la faveur des fréquents voyages des évêques ad 
diména apostolorum, le Saint: Père put nouer avec l'épis— 
copat français ces relations intimes d'où sortit providen- 
tiellement cette puissante unité hiérarchique, qui allait 
devenir si nécessaire en face des événements cachés en- 
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core derrière le rideau enlr'ouvert d’un prochain avenir, 

Un des premiers fruits de cetle heureuse intimité fut 
le retour des diocèses de France à l'unité liturgique. 

On sait que saint Pie Y, inspiré par les décisions du 
Concile de Trente, promulgua, en 1568, une constitution 
qui rendait le Bréviaire romain obligatoire dans toutes 
les églises dont le bréviaire avuit moins de deux cents 
ans de date; et en 1570, il décréta la même mesure 
pour le Missel romain. 

Ces prescriplions du Siége apostolique furent obser- 
vées, même en France, pendant le seizième siècle. Mais 
au dix-septième, on vit les évêques français se donner 
licence sous ce rapport. Le mal ne fit que croître et le 
dix-huitième siècle surtout se distingua dans cette triste 
voie d'indépendance liturgique. Durant ce siècle, des 
liturgics nouvelles remplacèrent presque partout en 
France le rile romain. Tout évêque voulut avoir sa 
liturgie propre. Douze diocèses seulement reslèrent cons- 
tamment fidèles à la liturgie mère et maitresse, savoir : 
Aix, Ajaccio, Avignon, Bordeaux, Cambrai, Saint-Flour, 
Marseille, Montpellier, Perpignan, Quimper, Rodez et 
Strasbourg. 

Les liturgies diocésaines usitées en France, en 1840, 
ne remontaient pas au delà des dix-huitième et dix 
neuvième siècles. La plus ancienne, celle d'Orléans, 
dafait seulement de 1693; celle de Paris de 1736, et 
on en fabriqua jusqu'en 1836. 

Ces diverses lilurgies comptaient parmi leurs auteurs 


des écrivains suspects, des héritiques reconnus, On en 
jugera par les noms suivants. Parmi les évêques : Pa— 
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villon, d’Aleth; Bossuet, de Troyes ; Caylus, d'Auxerre; 
Montzet, de Lyon; parmi les fuiseurs: Pelil-Pied, Le 
Tourneur, Du Vert, Fomard, Vigier, Robinet, Jacob, 
prêtres ; Santeul, diacre ; le Brun des Marettes, Mesen- 
guy, minorés ; Collin et Raudet, küques. 

Introduites en violation flagrante des lois de l'Église, 
ces liturgies n'étaient que tolérées à regret par le Saint. 
Siége. Mais si profond était l'abime où l'oubli avait fait 
tomber en France les lois canoniques les plus sacrées, 
que de respectables évêques, avec la bonne foi la plus 
entière et l'omnipotence Ia moins scrupuleuse, faisaient 
et défaisaient la liturgie dans leurs diocèses, 

Mais l’homme s'agite et Dieu le mène, a dit Fénelon 
{sermon pour l'Epiphanie). Colte vérité, confirmée par 
l'histoire, demoure incontestable en ce qui concerne le 
mouvement liturgique, au milieu du 19° siècle. Qui eût 
songé, au commencement de ce siècle, alors que des 
nouveautés de tout genre avaient pénétré jusque dans 
le sanctuaire, que de tant de ruines amoncelées par le 
jansénisme, le gallicanisme et le philosophisme, il sur— 
girait une réaction si triomphante contre le passé. 

Le mouvement lilurgique s’accentua surtout à partir 
de 1830. 

L'épuisement des livres, l'incohérence et la diormité 
résullant de la nouvelle circonscription fixée par le 
Concordat, les discussions dont la question liturgique fat 
l'objet, les savants écrits qu'elle suscita, en tête des- 
quels il faut placer les Institutions liturgiques de dom 
Guéranguer, dont la publication commença en 1840, 
quelques mandements épiscopaux en faveur de la litur- 
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gie romaine, les avertissement paternels des Souve— 
rains Pontifes Grégoire XVI ot Pie IX, ouvrirent les 
yeux aux évêques français et éveillèrent le scrapule 
dans leurs consciences. On commença à douter de la 
régularité de ce qui s'était fait, on sentit s'ébranler peu 
à peu cette surle d’atlachement judaïque qu'on avait 
pour les liturgies particulières. On comprit mieux aussi 
que l'union complète avec Rome était la condiion la 
plus sûre de la force morale des évêques, que l’isole- 
ment était fatal dans des temps si troublés, et que cet 
isolement avait son remède unique mais infaillible dans 
la haute direction du Saint-Siége. Sous l'influence de 
ces causes diverses, qui s’imposaiont aux volontés les 
plus rebelles, on vit les préventions tomber, les préju- 
gés disparaîlre, les doctrines romaines pénétrer proton- 
dément dans les esprits, et un attachement plus invio- 
lable que jamais à la Chaire de Pierre devenir un besoin 
universel parmi le clergé et les fidèles. Pie IX devint 
véritablement, parmi les catholiques, le roi des esprils 
et des cœurs. 

Dans de telles conditions, la réaction s'accentua avec 
une rapidité merveilleuse. En 1848, onze diocèses 
avaient fait relour à la liturgie romaine ; en 1855 les 
diocèses non romainsétaient devenus la minorité, et en 
1864 il n’en restait plus que traize en dehors de l'unité, 
savoir: l'aris, Besançon, Grenoble, Chartres. Lyon, 
Belley, Séez, Orléans, Tulle, Verdun, Dijon, Clermont 
et Pamiers. Besançon et Orléans, les dernicrsä se rendre, 
sont actuellement dans le concert universel. 

- A Lyon, la question liturgique, après avoir soulevé 


Google ie 


HISTOIRE DE PIE IX ET DE SON PONTIFICAT. LUI 


de stériles et fâchenses polémiques, fut beureusement 
tranchée par Pie IX, dans son bref du 17 mars 1864. 
L'Église de Lyon gardait son antique liturgie, mais 
le clergé devait prendre le Bréviaire el le Missel ro 


Aujourd'hui l’anité liturgique est complète en France. 
Ainsi, dans l'espare de quelques années, par la force 
du droit, et par l'effet des exhortations persévérantes 
du Saint-Siége, il s’est opéré en France un de ces mou- 
vements les plus exirsordinaires que les annales de l'É- 
glise aient eu à enregistrer ; et tandis que le protestan- 
tisme donnait au monde le Lriste spectacle de la division, 
de la dislocation et de la ruine, on put constaler, au 
sein du catholicisme, un acheminement de plus en plus 
prononcé vers une unité compacte. Ce mouvement, répé- 
tons-le, fut providentiel. La division des catholiques au- 
jourd’hui serait un danger particulièrement redoutable. 
Leur union est leur force et leur gloire, comme elle fut 
luut à la fois la gloire, la force et l'œuvre de Pie IX. 
On vit, il est vrai, dans des régions inférieures 
quelques faits d’une obstination aflligeante, à côlé de gé- 
néreux sacrifices d'amour-propre. Aux beaux exemples 
des Bonneuy, des abbés Lequeux ct Chantôme, qui, con- 
damnés pour des propositions téméraires, s'empressaient 
de souscrire humblement uux sentences qui les avaient 
frappés, répondirent malheureusement l'aveuglement 
plein d’orgueil des abbés Michon et Gurtiée, condamnés, 
l’un, nouë l'avons vu, pour son Droit coutumier, l'autre 
pour son Histoire de l'Église de France ; ils bravèrent 
les foudres qu'ils avaient trop méritées, et qui ne les 
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couchérent pas moins dans l'oubli et le néant. L'abbé 
Guctiéo paraît s'être repenti plus tard. 

Le plus conpable de tous les rebelles fut l'énergamène 
qui, chargeant son bras parricide d'un double sacrilége, 
frappa l'archevêque de Paris, en présence des autels, au 
milieu des pompes d'une grande solennité, dans l'église 
Saint-Etienne du Mont : attentat exécrable dont l'auteur 
n'avait point trouvé son modèle, et qui, espérons-le, ne 
trouvera jamais d’imitateur. Les illustres successeurs de 
saint Denis semblent voués au martyre l’un après l'autre. 
Mais de toutes les immolations la plus horribie fut celle 
du .3 janvier 1857. Mgr Sibour expira presque sous Le 
coup: 

Touchante fut la douleur de Pie IX, lorsqu'il apprit 
cet abominable forfait. I s’empressa d'écrire en même 
temps à Mgr l’évêque de Tripoli, coadjuteur de l'illustré 
victime, et aux trois vicaires capitulaires, MM. Buquet, 
Surat et Darboy. Le bref adressé 4 ces derniers, glorieux 
pourla mémoire du pontife défunt et non moins glorieux 
pour la main qui en dicle les termes, porte la date du 
22 janvier 1877, et débute ainsi : 

« Chers Fils, selut et bénédiction apostolique. 

€ Notre parole ne peut rendre, Chers Fils, l'horreur 
dont nous avons été saisi on apprenant qu'au milieu d’une 
cérémonie religieuse, dans l'église de Saint-Etienne, 
Noire Vénérable Frère Marie-Dominique-Auguste Sibour, 
archevêque de l'illustre métropole de Paris, avait été 
cruellement immolé au pied des autels, par le poignard 
d’un prêtre saerilége qui n’a pas craint de commetire 
un si exéerable et si monstrueux attentat. 
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“Vous pourrez aisément comprendre par vous-mêmes 
dans quelle douleur ou plutôt dans quel accablement nous 
a plongé la mort tragique de ce pieux Archevèque, que 
Nous entourious d’une particulière bienveillance, à cause 
de son dévouement éprouvé pour Nous et pour le Siége 
apostolique, de sa sollicitude pastorale pour le bien de 
son diocèse, et des autres qualités éminentes qui bril- 
laïent en lui. Nous sommes bien persuadé que vous en 
avez ressenti vous-mêmes une afliction extrême, comme 
le témoigne vivement la lettre si empreinte de douleur 
que vous Nous avez adressée au sujet de ce lamentable 
événement. » 

Le Père commun des Pasteurs et des fidèles annonce 
ensuite aux vicaires capitulaires qu’il a fait célébrer un 
service funéhre pour l'archevêque, dans la basilique des 
douze apôtres. 

Verger, le prêtre assassin, se confessa avant de monter 
sur l'échafaud. Le clergé eût souhaité sa dégradation qui 
n’eut pas lieu. On l’appela le Judas converti. L'orgueil 
fut le moule d’où sortit son forfait. Blasphémateur de la 
Vierge Immaeulée, il frappa sa victime au cri de : À bas 
la déesse. Convert, il march au supplice en invoquant 
la Mère de Dieu. L'orgueil, dit l'Écriture, est la source 
de tout péché ; celui qui s'abandonne à cette passion est 
mille fois maudit, et il court à sa perte (Eccl. x, 16). 
Lucifer, personnifié dans l'assassin, avait frappé Dieu 
dans son ministre, en usurpant le cri de guerre de l'ar— 
change fidèle : quis ut Deus ? 
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PIE D ET LE GOUVERNEMENT FRANÇAIS, APRÈS LE RETOUR à HOME. 


Prédilection &e Pie IX pour la Franee.—Tiraillements avec le 
gouvernement français. — L'homme qui ne parle pas et qui 
men: loujours. — Présents réciproques, — Création de trois 
cardinaux ea France. — Sainie-Geneviève renâe au culle, — 
Question du Saere. — Naissance du Prince impérial. — Pie IX 
parrain. — Les évéques français invitée au balème, — Le car- 
dinal Patrisn, légat a latere. — Prélais qui l'accompagnent.— 
Réeeption du lézat aux Tuileries. — Le baplème à Notre-Dame, 
Visite des évéques français an cardinal légat. — La Rose 
d'or décernée à l'Impératriee. —Le cardinal Ligat dans les 
églises de Paris — L'aéronmute Ronciot, —Vœu de Napo- 
léon JE à Notre-Dame de Liesse.— Laval érigé en évêché, 
Rennes en archevôché, — Aumôniers des dernières prières, — 
Chapitre de Sainte-Guneviève. — Grande aumônerie de 


France. 


La nation fille ainéc de l'Eglise oceupail une place 
particulière dans le cœur de Pie IX. Une bonne part 
de cette place revenait au gouvernement lui-même. 

Le Saint-Père, une fois remonté sur son trône, se 
Jaissant aller aux tendances de son cœur généreux, 
oublia promptemeut ses griefs et sa nee contre 
l’auteur de la lettre à Edgar Ney. Il saisit avidement 
toutes les occasions de prodiguer au gouvernement, À 
son chef et à la mation tout entière, les msrques de sa 
reconnaissance el de son affection paternelle. 
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Le gouvernement français s’empressa de réduire à 
une seule division l’effectif du corps d'occupation. En 
conséquence, le gépéral Baraguay d'Hilliers fut rappelé 
à Paris pour occuper son siége à l’Assomblée nationale, 
et remplacé à Rome par le général Gémeuu, eonman- 
dant supérieur des 5° el 6° divisions militaires. Cette 
modification dans l'armée d'occupation porte la date 
du 24 avril 1860, 

Or, le 1“ janvier 1451, le nouveau commandant en 
chef de l’armée française à Rome, se présentant, en- 
touré de son état-major, devant le Saint-Père, lui 
adressa ces paroles de respectueux dévouement : « Une 


armée française a eu ln gloire de verser son sang 
pour ramener le Pape dans la capitale du monde 
eatholique; la gloire du corps d'occupation sera de 
Ty maintenir, Pour cela, il aura toujours la volonté 
ferme, calme, persévéranle, et au besoin la force et 
l'énergie que la Religion met au cœur des solduls 
français et chrétiens. » 

Le Saint-Père répondit : 

« J'accueille-toujours avec le plus grand plaisir chaque 
circonstance qui me permet de confirmer à la France et 
à son armée les sentiments de ma reconnaissance, Celle 
que vous m'aflrez, Monsieur le Général, el qui répond 
si bien aux vœux demon cœur, me rappelle les pensées 
d'affection paternelle qui sortent si spontanément de 
mon âme à l'égard de la généreuse nation à laquelle 
vous appartenez, qui à si fort contribué au rélablisse— 
ment de l’ordre dans la capitale du monde catholique. 

« Les sentiments que je vous exprime sont partagés 


a 
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par la très-grande majorité des Romains. Hier encore, 
quand j'allai rendre, avec plus de raison qu'en tout 
autre temps, mes actions de grâces au Seigneur, au 
moment où je iraversais la foule immense réunie dans 
l'église du Gesû, où se trouvaient les soldats français, 
j'ai été ému jusqu'aux kirmes en voyant venir à moi 
une femme qui, élevant la voix, me dit: Saint Père, 
bénissez les Français qui nous ont délivrés des poignards 
de l'anarehie et de tant demaux. Autant done par spon- 
lanéité propre que pour munir aux vœux si justes de 
ctle population, je vous bénis, Monsieur le Général, je 
bénis l’armée, je bénis la nalion française et son chef. » 

Aueun de nos malheurs n'a trouvé insensible l'âme 
tendre de Pie IX. 

Nous verrons plus tard que les tristes défaillances du 
gouvernement français n’ont pu altérer les sentiments 
de Pie IX envers notre pays. Les bienfaits que le Saint- 
Père ne cessa de répandre sur la nation très-chrétienne, 
soit dans l'ordre temporel, soit dans l'ordre spiritnel, 
doivent être comptés en même temps parmi les gloires 
de la France et parmi les gloires de Pie TX. 

Le président de ln République avait laissé tranquille- 
ment l'Assemblée et le minislère déchirer le programme 
inquiétant de la letire à Edgar Ney. Mais l'esprit du fac- 
tum présidentiel resta sommeillant dans la conscience ta- 
citurne de cet homme qui sans parler mentait toujours. 
Les petils tiraillements passaient inaperçus.Rome fermait 
les yeux sur des taquineries sans nom, telles que le 
refus d’extradition de Cernuschi, la défense faite aux 
soldats français de porter la médaille de l'expédition de 
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Rome. La mansuétude pontificale ne fut pas aticinte par 
ces traits dignes de Ja main d'un Partha. Pie IX daignait 
recevoir les pelts présents du chef de la République 
française. Le prince Louis Bonaparte, de la même main 
qui avait écrit la lettre à son aide de camp, offrit un 
riche encensoir au Chef de l'Église. Sa Sainteté envoya 
en échange au président de la République un livre 
d’Heures magnifique portant, incrustée dans la couver— 
ture, une croix en or qui avait appartenu À Charle— 
magne. 

Dans ce temps-là, le Prince-Président était devenu, 
dans un degré tout à fait édifiant, l'ami du olergé et le 
modèle des enfants de l'Église. 

Il se prêta avec empressement à la création de trois 
chapeaux cardinalices en France (1). 

Le ministre de l'instruction publique et des culles, 
M. de Parieu, caractère ferme et droit autant que reli= 
gieux. dans une lettre du 14 octobre 1850, expose, 
en ces Lermes, au président de la République les motifs 
de cle créalion : 


< Monsieur le Président, 


«< Le Souverain Pontife, dans le dernier consisloire, 
vient de désigner trois cardinaux nouvellement accordés 
à l'Église de France. Le pays applaudira à cet acte de 
haute bienveillance qui n'est pas seulement un gage des 


(L-)Pie IX avait déjà honoré delapourpre deux prélats français, 
Mgr Giraud, areneréque de Cambrai, et Mgr Dupont, arehevéque 
de Bourges {V. 1° vel. page 210). 
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rapports excellents et de l'influence de votre gouverne- 
ment auprès de la cour de Rome, mais qui répand en- 
core un lustre nouveau et mérilé sur les vertus de 
l'épiscopat français. 

« [importe à la France, disait Portalis, d'avoir des 
représentants dans le Sacré-Collége, pour soutenir les 
droits de son clergé, pour appuyer auprès du Pape les 
demandes qu'elle pourrait faire dans l'ordre spirituel, 
enfin, pour concourir à l'élection du Chef de l'Église, 
et établir l'équilibre entre elle et les autres puis— 
sances. 

» Votre gouvernement devait surlout se rappeler ces 
maximes, Monsieur le Président, alors que le Saint- 
Siége, faisant appel à toutes les forces de la catholicité, 
allait introduire au sein du Sacré-Collége, dans une 
mesure plus large que par le passé, les représentants 
des autres nations... » 

Le ministre propose ensuite au chef de l'État l'appro- 
bation du crédit nécessaire pour l'installation des nou— 
veaux titulaires, qui étaient : Mgr Gousset, srchevéque 
de Reims, Mgr d'Astros, archevèque de Toulouse , et 
Mgr Mathieu, archevêque de Besançon. 

Dans ses voyages officiels, fréquents à cette époque, 
le Prince-Prisident ne manquait pas de rendre à Dieu 
ses premières visites et d'adresser aux évêques ses 
premières paroles. Lorsque, puissamment sidé par les 
npathies presque générales des catholiques de France, 
il eut franchi les degrés du trône, il distribua géné- 
reusement à ses amis et complices, la récompense de 
leur périlleux dévouement, mais il w'oublia pas ensuite 
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la Providence dont ilse croyait le pupille privilégié. 

Un des plus beaux Lémoignages de sa pieusa grati- 
tude fut la restitution au culte de l’église monumentale 
dédiée à l'auguste patronnede Paris. Cet acte réparateur, 
décrété le 6 décembre 1851, s'accomplit le 3 jan 
vier 1853, date mémorable dans les annales de l'Église 
de Paris, date d’expialion solennelle où cessait un scan- 
dlale publie, où l'église profanée si longtemps sous le 
nom de Panthéon étail rendue à Dieu sous l'invocation 
de sainte Geneviève. L'archevéqué de Paris, Mer Si- 
bour, put, dans cette circonstance, faire redire aux 
échos de l’enceinte sacrée ces iustructives parole: 

« Ce temple auguste, qu’une volonté souveraine et 
réparatrice nous a rendu, est une image fidèle, depuis 
rois quarts de siècle, des vicissiudes et des triomphes 
de l'Église parmi nous. Ses destinées sont celles de la 
Religion elle-même. Outragé, quand la Religion est 
outragée, il se relève avec elle ct voit ses douleurs se 
changer en joie, quand le temps des grandes crises est 


Den de amd en où D- een 

< Heureux les Princes lorsqu'ils ont reçu du Ciel assez 
de sagesse et de puissance, pour résisier, quand il le 
faut, au torrent de l'opinion publique, après avoir 
discerné la fausse de la vraie, et qu'ils savent faire, non 
ce que les âmes égarées ou corrompues demandent, 


mais ce qui demeure caché dans le cœur des honnêles 


DD Et re tas et BE à à , 


Le prélat, après avoir invoqué sur Paris la puissante 
intercession de sa glorieuse Patronne, lui adressa pour 
le prince cetle prière : 
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« Protégez cet Empereur qui répare les injures du 
passé, et augmente la gloire de ce Sanctunire qui vous 
est si cher, et qui est cher à la France ; obtenez-lui du 
Ciel les grâces qui fontles princes véritablement grands; 
ce sont les mêmes qui font les princes religieux. » 

Heureux surtout, pouvons-nous ajouter, les princes 
à qui l'orgueil de la puissance ne fait pas oublier ces 
salutaires vérités. 

Nous ne hasardons rien, en disant que le nouvel 
empereur, qui s’élait proposé pour modèle le chef de 
sa dynastie, songeait, dès lors, à faire imprimer sur son 
front, par la main d’un Pape, l'onction sacrée des rois ; 
il multiplia, dit-on, les avances auprès de Pie IX, et alla 
jusqu'à offrir, confidentiellement, l'abolition des Articles 
organiques du concordat, et une modification de la loi 
abusive qui rend obligatoire, en France, la priorité du 
mariage civil sur le mariage religieux. Ces tentatives se 
brisèrent devant la résistänce de Pie IX qui ne voulut 
pas sans doute, en marchant sur les traces de Pie VII, 
créer une servitude à la Papauté. Un intérêt de premier 
ordre pour l'Église de France auraît tontrfois triomphé 
de la répugnance du pieux Pontife. Pie IX posa, dit-on, 
pour condition à son acquiescement le rétablissement en 
France de la loi sur le dimanche, dont l'oubli fatal met 
la nation française au ban de l'Europe civilisée. Mais la 
fille atnée de l'Église est aussi, maintenant, la fille privi- 
légiée de la Révolution, et à ce titre, Napoléon II, enfant 
lui aussi de cette Révolution, ne voulut pas renier sa mère 
en accédant au vœu du Père commun, Le rêve du sacre 
£e trouva donc, un beau malin, complétement évanoui. 


Google MIVERSITY GFANISCONSIN 


HISTOIRR DE PIE IX ET DR SON PONTIFICAT. 431 


L'empereur trouva plus tard l'occasion de meltre à 
une nouvelle épreuve la condescendance pontificale. 

Le 30 janvier 1853, Napoléon III épousait, à Notre— 
Dame de Paris, mademoiselle Eugénie de Montijo, com- 
tesse de Téba. « Les sulons raillèrent, la bourgeoisie 
s'étonns, dit un adiniraieur du second empire. (Le 
Vosgien :Vingt ans du règne de Napoléon IL, page 148.) 

De ce mariage, naquit, le 16 mars 1856, le futur héri- 
tier des destinées napoléoniennes, le Prince impérial. 
Le jour'même de sa naissance, la bénédiction du Saint- 
Père, apportée par l'électricité, descendait sur le 
berceau du nouveau-né. Une dépêche télégraphique, 
signée par l’empereur lui-même, et se terminant par la 
demande de la béné apostolique, avait été expé— 
dice à Rome sans délai. Elle était adressée 4 Sa Saintelé 
personnellement. Au moment où elle arriva, Pie IX 
assistait, à Saint-Pierre, à l'office des Rameaux, et c'est 
pendant le chant de la Passion qu'elle fat communiquée 
àS. Em. le cardinal Antonelli. La nouvelle pénétra dans 
le temple sacré par beaucoup de côtés à la fois, et 
surtout par des soldals français qui s'y rendaient en 
foule. Un peu après onze heures, lo canon du château 
Saint-Ange se chirgea de l’annoncer à la ville entière 
par une salve de 101 coups de canon. Toutes les classes 
de la socité prirent à cet événement la part la plus 
vive, et la nouvelle fut aceueillis pariout avec des 
sentiments de joie et d'espérance. 

Quant au Saint-Père, ce n'est qu'après l’oMice qu'il 
prit connaiseance de la dépêche impériale. À peine fut-il 
retiré dans 1a partie de la chapelle de la Pitié où il revêt 


Google l 


492 misrome DE PIR IX ET DE SON PONTIFICAT. 


et quitte les ornements sacrés, que S. Em. le cardi 
Antonelli s’empressa de lui remettre le message impé— 
rial. Un des cardinaux auquel on communiqua officiel= 
lement la nouvelle fut S. Em. le cardinal Patrizzi, 
vicaire général de &n Saintcté, désigné pour repré- 
senter le Souverain Pontife au baptôme du jeune prince. 
A mesure que les autres cardinaux et les nombreux 
prélats du cortége pentifical étaient informés de la 
grande nouvelle, ils formaient des groupes où la joie se 
manifestait par des signes non équivoques. 

Les échos joyeux du canon réveillèrent dans le cœur 
des soldats français l'allégresse la plus expansive et la 
plusbruyante, et toule la journée, Rome fut pleine des ma- 
nifestations de leur enthousiasme. Le Cercle des officiers 
ne désemplit pas de toute la journée, et aussitôt que la 
nuit fut venue, les feux de Bengale, les lanternes véni— 
tiennes, les lanternes de gaz et des milliers de limpions 
transformèrent leur élégantcasinaen un édifice enchanté, 
pendant que deux orchestres charmaient la multitude par 
de brillants concerts. Les palais des généraux, l'Acadé- 
mie impériale, l'ambassade se distinguaient aussi por de 
splendides illuminations. Quelques hôtels particuliers 
s'étaient méme associés à celte fête, el l'église Suint- 
Louis lémoignait, par les mille feux dont ctincelait sa 
façade, que la religion, comme la pairie, était intéressée 
dans l'évènement que célébraient à l’envi toutes ces 
manifestations nationales. 

Un grand nombre de François et même d'étrangers se 
firent un devoir d'aller s’inserire à l'ambassade de France. 
Le corps diplomatique voulut s'associer à la joie de 
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cet événement: il ussista au Te Deum solennel qui fut 
chanté le jour de Pâques à Saint-Louis, et pour lequel 
on avait fait des préparatifs inusités, 

À Paris, le Moniteur du 16 mars annonça en tête de 
ses colonnes la naissance du Prince, el à eetle nouvelle 
il ajontait : « Sa Saintelé le Pape étant le parrain du 
Prince impérial, et S. M. la reine de Suède la mar— 
raine, le Prince impérial a reçu, outre les noms de Na— 
poléon, Eugène, Louis, veux de Jean, Joseph. 

L'empereur savait donc d'avance que Pie IX consen- 
tait à devenir le parrain de son fils (1). C' un dé- 
dommagement de l'échec éprouvé au sujet du sacre, et 
celle haute parenté spirituelle entourait d'une auréole 
sans pareille le fils d'Eugénie de Montijo, comtesse de 
Téba. 

L'enfant fut ondoyé, et la cérémonie du baptême 
remise au samedi 44 juin. Une leitre fut adressée par 
l'empereur à tous les évêques français pour les inviter 
à cette solennité. Celte lettre était ainsi conçue : 

< Monsieur l'Evêque de... nous irons nous-même 
présenter notre fils au baptême, dans l'église de Notre 
Dame de Paris, le samedi quaturaiène jour. de juin. 


1) Plusieurs papes farent parreins d'enfants royaux, Ainsi, 
saint Pie V tint sur les fonts Tanbelle, fille de Philippe IL, roi 
d'Espagne; Clément VIII, le dauphin de France, qui fut plus 
lard Louis XI, à qui il donna pour la première fois la layetle 
bénite, Urbain VIII, Marie-Eugéuie, lille de Philippe LV, roi d'Es- 
pages et Clément LX, le dauphin de France, {ils de Louis XIV. 
Ces papes furent représentés respectivement par le noncs Casta 
gna (depuis Urbain VIL, le enrdinal do Joycuso avec le caractère 
de légat a latere, le cardinal François Barberini, investi du même 
htre, et Le cardinal de Vendome en qualité de légat apostolique, 
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Ilnous a semblé que le clergé de France, associé aux 
joies de la patrie comme à nos espérances, devait être 
représenté par ses premiers pasteurs dans cet acte s0- 
lennel, 

« Nous sommes assuré, d'ailleurs, que l'épiscopat 
sera heureux d’unir ses prières aux VEUX exprinés au 
nom du Père commun des fidèles, eL d'assister eu celle 
circonstance le représentant de S. S. le pape Pie IX. 
Nous désirons donc, Monsieur l'Evêque, que vous ayez 
à vous rendre à Paris pour assister à la cérémonie du 
baptême du Prince impérial. Celle letire n’étant à autre 
fin, nous prions Dieu qu'il vous ait en sa sainte et digne 
garde. 

« Donné au palais de Saint-Cloud, le 18 mai 1856. 

« NaPOLÉON. » 


On reconnait dans cette lettre une imitation de l'an— 
cienne formule des rois de France. 

L'auguste parrain avait désigné, nous l'avons dit, pour 
tenir l'enfant à sa place l'éminent cardinal Patrizzi, 
évêque d’Albano, vicaire général de Sa Sainteté, 

Né en 1798, Constantin Patrizzi était d'une des plus 
nobles et des plus anciennes familles de Rome. Le chef 
de cette famille était porte-étendard héréditaire de V'E- 
glise romaine. Le père du cardinal, le marquis Naro 
Patrizzi, étaitsénateur de Rome.Son Éminence, cardinal 
depuis 1836, avait été élevé par Grégoire X VE à la di- 
gnité de cardinal vicaire. À ee litre, il exerçail les fonc- 
tions épiscopales dans le diocèse de Rome. Le choix 
d'un el personnage pour remplacer Pie IX au baptème 
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du Prince impérial, témoignait de l'importance attachée 
pur le Saint- Père à la mission qu'il allait remplir. 

Le cardinal Patrizzi, parti de Rome le 4 juin, s'em- 
barqua, le 5, à Civita-Verchin. Son Éminence avait 
reçu du Suint-Père le litre de Légat à latere, c'est-à- 
dire le litre le plus élevé que puisse avoir un représen- 
tant du Saint-Siége. Les légats à latere font porter devant 
eux la croix pontificale. Depuis le cardinal Caprara, 
envoyé à Paris par Pie VII, au commencement dusiècle, 
le Saint-Siége n'avait envoyé aucun légat à latere en 
France. Nous croyons même qu'il n'en avait envoyé en 
aucun autre pays. 

Les prélats qui accompagnaient le cardinal Patrizzi 
étaient au nombre de trois, savoir: Mgr Capalti, conseiller 
d'Etat et secrétaire de la S. Congrégation des Rites: 
Mgr Giannelli, auditeur de Rote, et Mgr Monaco de la 
Valette, prélat domestique de Sa Sainteté, président de 
l'Académie de l'mmaculée-Conception et employé à la 
Sacrée Congrégation des affaires ecclésiastiques extra- 
ordinaires. 


Ces trois noms représentaient la science ecclésiastique 
et la pratique des affaires unies À la plus aimable cour- 
toisie et à la piété La plus exemplaire. 

Néà Rome en 1811, Aunibal Capalli avait été élevé 
comme Pie IX au séminaire de Volterra. La charge qu'il 
cecupait, depuis dix-hnit mois, à la S. Congrégation des 
Rites, l'avait mis en rapport avec plusieurs évêques 
français et un grand nombre de membres du clergé 
séeulier et régulier. Sa présence à Paris allait être une 
joie véritable pour le clergé, et l’occasion de resserrer 
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encore des relations qui, chez quelques-uns, étaient de- 
venues de l'amitié (1). 

On connaissait aussi à Paris les qualités solides et 
aimables de l'ancien auditeur de la nonciature, Mer 
Giannelli : le sauvenir en était encore présent À tous 
ceux qui l'avaient connu en France. Homme aux fortes 
études, Mgr Giannelli n’était pas seulement versé dans 
les matières ecclésiastiques el canoniques, mais aussi 
dans les littératures grecque et latine (2). 

Quant à Mgr Monaco de la Valette, quoique d'origine 
française, son nom était pour beancoup en France un 
nom inconnu ; mais à Rome, on savait avec quel éclat 
il avait soutenu à la Sapience, quelques années aupara— 
vant, en présence da Souverain Pontife, des cardinaux 
et des théologiens les plus célèbres, une de ces luites 
solennelles dont on ne sort vainqueur qu’au moyen d’une 
science incontestable. On savait que, jeune encore, il 
avait donné à presque toutes les sociétés savantes de Rome 
des éerils très-remarqués, et qu'après avoir dirigé sue- 
cessivement les travaux des différentes sections de l'A 
cadémie de l’immaculée-Conception, il en avait été élu 


{1) Mgr Capalti fat élevé au cardinalet en 1858, Au concile du 
Vatican, il luilu avec force coutre le groupe d'évéques alle- 
mands, français, hongrois e: orieulaux, opposés à la définition 
dogmatique de l'infaillibilité. 

(2) Pierre Giaunelli était d'un rang obscur. La ville de Terni 
le vit maire en (807. Il fu: le deraier nonce à la cour de 
François If, roi de Naples, où sa fermeté et son habileté conso 
idérent les relations affectueuses des deux gouvernements, et 
aplanirent les différends ecclésiastiques, Il reçu le chapeau de car- 
dinal en 1875. Aujourd'hui, bieu que maladif, le cardinal Gian- 
nelli travaille beaucoup e! vit loin du monde. 
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président par un vote presque unanime; l'an savait enfin 
qu'à la Congrégation des affaires ecclésiastiques extraor— 
dinaires, il rendait des services tels qu'il était permis de 
saluer en lui l’une des espérances de la diplomatie pon- 
üfcale. Le jeune prélat allait être heureux de faire con- 
naissance avec nos œuvres et nos communautés de 
France ; celui qui depuis des années allait chaque di= 
manche catéchiser, avec un zèle et un succès admirables, 
les jeunes élèves des lils de notre vénérable Lasalle, 
à San-Salvatore in Lauro, et qui ne refusait son ministère 
à aucune œuvre d'instruction chrétienne ou de charité, 
alhit étudier avec bonheur les établissements de toute 
sorte enfantés par la religion sur le sol français, et qui 
font là gloire de notre patrie (1). 

Le représentant du Saint-Père débarqua, le 6 juin, à 
Marseille, où l'attendait Mer Sacconi, nonce apostolique. 
Dès son arrivée sur le sol français el jusqu'à Paris, le 
cardinal fut entouré de tous les honneurs religieux et 
aivils dus à son rang élevé. 

Le 13 juin, c'est-à-dire la veille du baptême, l’em— 
pereur reçut le cardinal en audience publique, au palais 
des Tuileries, dans la salle du Trône. 

Le sonverain, debout devant le trône, avait à ses 
côtés : le ministre des affaires étrangères, le ministre de 
l'instruction publique et des cultes, le grand chambellan 
el les officiers de service de sa maison, 


(5) Mgr Baffeale Monaco La Valetia, né à Aquila en 1827, erdé 
cardinal en 1868, est aujourd'hui (1878) ce qu'étaiten 1856 le car- 
dinal Patrizi, c'est-à-dire vicaire général de Rome. 
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San Eininence présenta à l’empereur le Bref pontifical 

et prononça un discours en Jatin. 

L'empereur répondit : 

« Jesuis rès-reconnaissant envers Sa Saintelé le pape 
Pie IX de ce qu'il a bien voulu être le parrain de l'en- 
fant que la Providence m'a donné, En lui demandant 
cette grâce, j'ai voulu attirer d’une manière parti= 
eulière sur mon fils et sur la France la protection du 
Ciel. Je sais qu’un des moyens les plus sûrs de la mé- 
siter, c’est de témoigner de toute ma vénéralion pour 
le Suint-Père, qui ost lo Représentant de Jésus-Christ 
sur la terre. » 

Le cardinal Patrizzi présenta ensuite à Sa Majesté les 
prélats et les personnes attachés à sa mission, eL l'en 
poreur s’entretint quelques instanls avec Son Eminence. 

Le cardinal légat avait été conduit à l'audience impé- 
riale avec des voitures de la cour : la garde faisait la 
haie et portait les armes; les tambours battaient le 
rappel. 

Après l'audience, S, Em. le cardinal Patrizzi fut con- 
duit au pavillon Marsan avec le même cérémonial. 

Le lendemain, samedi 14 juin, eut licu, à Notre-Dame, 
li cérémonie du Baplême, à laquelle on avait voulu 
donner un éclat et une solennité incomparables. 

Une double haie, formée par la garde nationale à 
droite, la garde impériale et la troupe de ligne à gauche, 
était rangée sur tout le parcours du cortège, depuis le 
palais des Tuileries jusqu'au parvis Notre-Dame, en pas- 
sant par Le jardin des Tuileries, la placé de la Concorde, 
la rue de Rivoli, la place de l'Hôtel-de-Ville, le pont 
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d'Areole, etc. La garde impériale occupait, du ‘côlé 
gauche, les abords des Tuileries et de Notre-Dame. 

Une foule compacte se pressait derrière cette double 
haie. Les fenêtres, les ba'cons, et jusqu'aux Loits dispa— 
raissaient sous la multitude des spectateurs. 


S. Em. le cardinal Patrizzi el sa suile sorlirent des 
‘Tuileries dans deux voitures cscortées par des escadruns 
de cuvalerie. La voiture du légat était se de huit 
chevaux magnifiquement € paragnnés ; 
grande livrée les te 
au pas. La foule se découvrait respectueusement sur le 
passage du légat, et, en plusieurs endroils, des voix 
nombreuses s'élevaient pour lui demander sa béné— 
diction. La voiture da cardinal était large et ornée de 
glaces, de telle sorte que tout le monde pouvait aperce- 
voir Son Eminence, Les lambours battaient aux champs 
Sur son passage. 

Énviron une demi-heure après le passage du légat. on 
vit défiler le cortége impérial. 

Ce fut un jour de fête pour tout Paris ; beaucoup de 
boutiques étaient fermées, même dans les quartiers où 
ne passail pas le corlége. 

Arrivée à Notre-Dame vers cinq heures, Son Em. le 
Légat fut reçue par Mur l'Archevêque de Paris, entouré 
de son clergé. Le représentant du Souverain Pontife fut 
conduit processionnellement et avec pompe au trènc qui 
lui avait élé préparé. 

Une foule immense, qu'augmentaient encore à cha- 
que instant des flots de voyageurs arrivés par les trains 
de plaisir, se pressait depuis l8 matin dans les rues que 
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devait parcourir le cortège ol aux abords de Notre- 
Dame. Toutes les eroisées étaient tendues, toutes les 
maisons pavoisées. Sur la place du Parvis et à l'entrée 
de la rue d’Arcole se dressaient des mâts portant des 
bannières aux armes de l'empire. En avant du portail 
de l'église, on avait construit un porche d’une élégance 
et d’une légèreté remarquables. La place était sablée et 
jonchés de feuillages et de fleurs. 

On ne saurait se faire une idée du coup d'œil vrai 
ment féerique qu'offrait l’intérieur de la “cathédrale. 
Une décoration splendide avait complétement transformé 
le monument, et l'on élit frappé, en entrant, d'un 
irrésistible mouvement d'admiration. Ces voûtes, d’un 
bleu tendre, parsemées d'étoiles, ces verrières impro- 
visées qui tamisaient un jour harmonieux et doux, ces 
Lontures d’un rouge vigaureux, qui faisaient parfaitement 
ressorlir les brillants uniformes ; au fond du chœur, 
éclairé par des milliers de bougies, un ardent foyer de 
lumières éblouissantes ruisselant comme de l'or en fu- 
sion sur l'estrade des évêques, qui, au nombre de soi- 
xante-quinze, étaient rangés en gradin sur leurs siéges, 
crossés et mitrés, daus leurs magnifiques habits pontifi. 
caux; tout cet ensemble présentait un spectacle à défier 
le plus habile pinceau. 

Peu d'instants avant l’arrivée de la famille im— 
périale, le. légat revétit ses ornements pontificaux- 
L'archevêque alla au-devant du cortége, impérial, 
qu'il regut et accomypagna jusqu'au baut de la nef. 
L'empereur et l'impératrice, avant d'aller occuper 
leur .prie-Dieu, attendirent debout que le légat eut 
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fait sur le Prince impérial les prières de l'exorcisme. 

On procéda ensuite À la cérémonie baptismale. Ge fut 
le cardinal légat qui administra lo sacrement au filà 
spirituel de Pie [X, qu'il était venu représenter comme 
parrain (1). 

Après le baptême, l'empereur, l'impératrice, le car- 
dinal légat signërent l'acte sur les registres. L’arche- 
vêque de Paris présenta lui-même le registre et la 
plume aux augustes personnages. 

La cérémonie commencée à six heurcs un quart fut 
terminée à sept heures. La famille impériale et le car— 
dinal-légat furent successivement reconduits par l’Ar— 
chevêque et le clergé, à leur sortie de la métropole, 
avec le même cérémonial qu’à l'arrivée. 

Les invités, qui remplissaient Notre-Dame, traver- 
sèreut lentement la foule immense qui encombrait les 
abords de l'édifice, 

En quillant li cathédrale, Leurs Majestés, le légat, 
les archevêques et les évêques, les ministres, etc., se 
rendirent à l'Hôtel-de-ville, où se trouvait préparé 
un grand dîner donné par la ville de Paris. 

Le soir, les édifices publics et un grand nombre de 
maisons particulières furent illuminés. 

Ajoutons, pour compléter cette description, que la 
parure des nobles dames de ‘la cour du second empire, 


(1) On remarqua le vase choisi pour ce baptême princier. Sui- 
vant une tradilica pieusemeut couservée, saint Louis lui-même 
l'avail rapporté des croisades, et ce vase avait servi au baptème 
des enfants du saint roi. 11 était en enivre damasquiné et niellé, 
du plas beau, style persan de la fin du doutième siècle. 
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était, dans cette circonstance, el jusques en face des 
autels, d'on décol'eté à rendre jalouses les danseuses 
de Versailles sous Louis XV. Triste présaxe des scan 
dales futurs de vetle cour, que ne sut pas réprimer 
celle dont le cœur maternel lressaillit tant de fois, le jour 
du baptême, en entendant le eri : Vive lImpératrice! 

Le 17 juin, le cardinal légat reçut la visite en corps 
de LL. EE. les cardinaux el de NN. SS. les arche- 
vêques el évêques de France présouls à Paris. Le 
cardinal de Ronald, archevéque de Lyon, portant la 
parole au nom de ses véuérables collègues, s'exprima 
en ces termes : 


« Eminence, 


“ Les évêques de France, réunis à Paris, viennent 
offrir au Souverain Pontife, en votre personne , 
l'hommoge d'un dévouement qui n'a jumais fuibli et 
d'une vénération que la foi leur inspire pour le Vi 
caire de Jésus-Christ, pour l'Evêque des évêques, 
pour l'Oracle de l'Eglise. Nous exprimons ces senti 
ments au plus digne organe de l'autorité pontificale, 
Transmis par Votre Eminence au Père commun des 
fidèles, ils lui seront plus agréables, et ils scront 
accueillis par Sa Saintelé avec une plus grande et 
plus paternelle bienveillänce. » 

C'est alors que Mgr de Bonald pri le cardinal légat 
de vouluir bien déposer aux pieds du Saint-Pèro les 
vœux unanimes des archevèques et évêques de France 
pour que la fête du Sacré-Cœur, qui jusqu'alors n'était 
que de concession, devint une fêle obligatoire de l'E- 
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glise universelle, et pour la béatification de la vénérable 
euse de Paray-le-Monial, qui a spécialement con 
tribué à l'institution de celte fête, 

S. Em. le cardinal légat répondit qu'il traasmettrait 
fidèlement à P.e IX res vœux et lémoignagessi éclatants 
de vénéralion et d'allelion dont l’épiscopat françis le 
rendait dépositaire, et qui ne manqueraient pas de tou- 
cher profondément le cœur de S1 Sainteté, plein d'une 
si vive sympathie pour l’épiscopat et le elergé de France. 

Pie IX, qui se dislingua toujours par un goût exquis 
d'à-propos, fit remettre à l'impératrice des Français, à 
l'occasion du baptè 


êmo du jeuno prince, la rose d'or 
hénite celle année. 

La pieuse cérémonie eut licu, le jrudi 19 juin, dans 
la chapelle du palais de Saint-Clondl. À onze heures, tleux 
voitures quillaient Je palais des Tuileries pour aller à 
Saint-Cloud, Une voiture spéciale élail affectée aux per— 
sonnes de la maison de Son Ésninence qui portaient, 
dans un étui d’ébène, la ruse bénite, C'était un rosier 
d’or couvert de roses en fleur, au-dessus desque:les la 
fleur consacrée dominait. Le rosier sortail d'un vase 
égilement d'or ma: et le vase était sur un socle de 
lopis-hzuli où étvient inerustécs en mosaïque Les armes 
du Pape et celles de l'Empereur. Surle vase d'or se 
voyaient deux bas reliefs représentant : l’un,la naissance 
de ln Vierge ; l'autre, sa Piésentation au Temple. 

La rennise se fil dans les formes lilurgiquis usitéos en 
pareille circonstance et que nous avons décrites ailleurs. 
(Tame Il, page 252.) 

Après la cérémonie, le cardinal légat offrit à l'empe- 
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reur, au nom du Pape, un tableau en mosaique, d’un 
très-beau travail, représentant Saint Jean-Baptiste au 
désert, d'après Guido Reni. Son Eminence remit ensuite 
pour le nonvean baptisé un magnifique reliquaire orné 
d'émaux et de pierres précieuses gravées, et contenant 
une relique dé la sainte crêche. 

L'illustre représentant de Pie IX, pendant son séjour 
dans la capitale de la France, fut entouré des plus grands 
honneurs, de la part tant des fidèles que du clergé. Invité 
& honorer de sa présence un grand nombre d'églises, 
À y fut accueilli partout avec enthousiasme, au milieu 
des pompes de la religion. Les églises de Notre-Dame 
des Vicioires, de Sainte-Geneviève, de Saint-Etienne du 
Mont, de Saint-Séverin, de Saint-Sulpice, la basilique 
de Saint-Denis, etc., reçurent tour à four sa visite 
solennelle. Il célébra même le saint sacrifice, en pré— 
sence des fidèles, dans plusieurs de ces églises, no- 
tamment sur le tombeau de sainte Geneviève, et sur 
celui de saint Vincent de Paul, rue de Sèvres. Dans la 
chapelle des Lazaristes, il distribua la sainte commu- 
nion aux membres des Conférences de Saint-Vincent de 
Paul, réunis pour la circonstance, au nombre de 2500, 
autour de leur vénérable président M. Baudon. [Il visita 
également plusieurs maisons ecclésiastiques d'éducation, - 
telles que le séminaire de Saint-Sulpice, le Collége de 
l'Immaculée- Conception à Vaugirard, recevant partout 
d’éclatants témoignages de vénéralion et d'amour, qui, 
dans sa personne, s'adressaient au saint Pontife dont il 
était le représentant. 

Le cardinal légat reçut, au château des Tuileries 
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résidait, le joune et intrépide aéronoute Alfred 
Ronciot, qui avait fit, le 15 juin, la remarquable ascen- 
sion du ballon le Napoléon-Eugène, et s'était blessé à la 
main gauche en manœuvrant pour opérer la descente. 
Le légat du Pape lui fit l'accueil le plus amical et lui 
remitune médaille d'argent à l'effigie de Pie IX et bénite 
par Sa Saintelé. On erut voir là une sanction implicite- 
ment donnée aux dangereuses expérimentations de la 
navigalion aérienne? 

L'Éminent cardinal, pendant l'audience de congé qui 
eut lieu à Saint-Cloud, reçut de l’empereur, le grand 
cordon de la Légion d'honneur avec la croix diamantée, 
puis quitta Paris, le matin du 1“ juillet, pour retourner 
à Rome où il arriva le 5 du même mois. 

Le 23 décembre suivant, l'emperear, en exécution 
d’un vœu it conjointement avecl'impératrice, à l'oces- 
sion de ln naissance du Prince impérial, envoyait la 
somme de 5000 francs au sanctuaire de Notre-Dame 
de Liesse. Les chroniques du temps disent que pareille 
somme fut envoyée, pour le même molif, à neuf autres 
sanctuaires de la sainte Vierge. 

L'année précédente (décret du 30 août 1955), Pie IX, 
après les négociations d'usage avec le gouvernement 
français, avait érigé Laval en évêché. Lepremier titulaire 
du nouveau siége, Mgr Vicart, ancien évêque de Fréjus, 
fut intronisé, le 28 novembre, par Son Excellence Mgr 
Sacconi, nonce du Saint-Siége. Quatre ans plus tard, 
{décret du 26 mai 1859), le Souverain Pontife, d'un 
commun accord avec le gouvernement français, érigeait 
le siége épiscopal deRennesen arehevêché, aveeVannes, 
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Saint-Brieucet Quimper pour suffragants. MgrBrossays- 
Saint-Mare, depuis cardinal, (décédé le 27 février1818), 
porta le premier, le titre d'archevêque de Renues (1). 
Elles furent belles les années qui s'écoulèrent depuis 
le retour du Pape, en 1850, jusqu'à la guerre dltalie, 
en 1859. C'est l'époque des gloires de l'Eglise et do la 
France comme du pontificat de Pie IX. Dans ua de ses 
voyages à travers les départements, le Prince-Prési- 
dent avait prononcé À Marseille ces nobles paroles : 
« Partout où je le puis, je m'efforce de soutenir et de pro- 
pager les idées religicuses. les plus sublimes de lvutes, 
puisqu'elles guident dans la fortune et consolent dans 
l'adversité. Mon gouvernemon', je le dis avec orgueil, 
est peut-être le seul qui ail soutenu la roligion pour 
elle-même ; il la soutient non comme instrument pulili- 
que, non pour plaire à un parti, mais uniquement par 
conviction et par amour du bien qu'el'o inspire, comme 
des vérités qu’elle enseigne. » Magnifique protestation, 
mais trop épirée de fasle e! de dédain, ce qui n'em- 
pécha pas la parole princière d'être chaleureusement 
applaudic, et le chef de Et de grandir dans l'estime 
et l'affection des masses. 11 faut avouer que les actes, 
pendant la période en question, répondirent assez bicn 
au programme de Marseüle. À mesure que l'autorité 
s'afl rmissait, le gouvernement preual à lâche de 
satis aire les besoins religieux du pays. La majorité 


(1) Six mois avant s mort, le cardinal Brossays-saint-Mare 
cuyus memeria in bemedictiune est (L Macch., 1, 7), écrivait de ea 
main à l'auteur de l'Histoire de l'te IX son Puntifout e4 son siéslé, 
pour le fericiter de là publication des deux premiers volumes, 
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de la représentation nationale aidait en cela les bonnes 
dispositions du pouvoir. C'est ainsi que furent décrétées: 

La fondation, dans les cimetières dé Paris, des Au 
méniers des dernières prières, c'est-à-dire de prêtres 
chargés spécialement de conduire à sa dernière demeure 
la dépouille mortelle des indigents (Décret du 21 mars 


1852 ); 
La réarganisation du chapitre canonial de Saint-Denis 
(décret du 25 mars 1852) ; et la eréation de la ehapel— 


lenie de Sainte-Geneviève, ou communauté de prêtres 
chargés de desservir l'église de la sainte patronne de 
Paris, rendug au culte. 

Ces deux dernières institutions étaient renouvelées 
du premier empire. Le neveu du grand Napoléon sem- 
blait prendre à tâche d'uniter, en les modifiant suivant 
les besoins du temps, les inslitutions religieuses de son 
oncle. 

Il'eut à cœur de rétublir également, comme au 
temps du premier empire, la grande aumôncrie de 
France. Des négorialions furent ouvertes à Rome, à 
cet effet. Le négnciteur fut, pour le gouverneinent 
français , l'évêque de Nancy, Mgr Menjaul. L'ac— 
cord n'élit pas sans diMicu!tés; car il importait, 
dans la constitution de la nouvelle auinônerie, d'écarter 
les conflits d'attributions qui s'étaient élevés souvent, 
autrefuis, entre le grand aumbnier et l'arelfévé jue de 
Paris. La sagesse de Rome sut y pourvoir, et le 31 mars 
1857 était promulguée la bulle d'érectiun de la grande 
aumônerie, 

Elle débute ainsi : 
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< Dans notre bienveillance apostolique, aous accor- 
dons volontiers aux princes souverains ce qu'un zèle 
pieux les engage à solliciter pour leur consolation spivi- 
tuelle. 

«& C'est pourquoi notre lrès-cher fils en Jésus-Christ 
Louis-Napoléon Il, empereur des Français, nous ayant 
demandé de constituer, en vertu de notre autorité apos- 
tolique, un grand aumônier ou archichapelain de la 
chapelle impériale, particuliérement chargé du soin 
spirituel de la maison impériale et des personnes qui 
ysont attachées pour le service et à un titre quelconque, 
el demeurant dans les palais, résidences el châleaux un- 
périaux, comme cela a été accordé aux autres princes 
souverains par les Pontifos romains nos prédécesseurs, 
en considération de la piété du sérénissime empereur 
et de son dévouement au Siége apostolique, nous avons 
cru devoir acquiescer à ses vœux. 

« Par ces motifs, de notre science certaine, après 
müûre délibération, et de la plénitude de l'autorité apos- 
tolique, nous décrétons et statuons ce qui suit : 

« [y aura dans l'empire français un grand aumè- 
nier ou archiehapelain de la chapelle impériale, choisi 
par le sérénissime empereur parmi les archevéques et 
évêques de cet empire. 

« A ce grand aumônier sera adjoint un autre évêque 
chargé de‘ le suppléer, en cas d’empêchement légitime. 
dans les fonctions qui sont de l'ordre épiscopal, ainsi 
qu'un prêtre, qui remplira l'office de vicaire général. 

« Deux autres prêtres exerceront les fonctions de 
secrétaire et de pro—secrétaire. 
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æ Il yaura au plus douze chapelains prôtres pour 
faire l'office divin et les cérémonies du culle dans la 
chapelle impériale de” Paris, dans le palais vulgairement 
appelé les Tuileries, et enfin huit clercs environ et huit 
autres personnes pour le service de ladite chapelle. » 

La bulle déclare ensuite le grand aumnier exempt 
de la juridiction de l'ordinaire, ct Bxe l'étendue de la 
juridietion dent il jouira lui-même. « Il exercera de la 
même manière que les archevêques, évêques et les 
autres ordinaires des lieux, la juridiction ordinaire tant 
sur les chapel 
allachées à la chapelle impériale, que sur la famille im- 
périale et loutes les autres personnes attachées ou ad— 
jointes à son service, partout où sera l'empereur et sa 
eour impériale, ainsi que sur toutes les personnes de 
tout rang, de toute condition et de lout sexe qui vivent 
et demeurent dans les palais impériaux de Paris, de 
Versailles et de Saint-Cloud, de même que dans les ré- 
idences impériales de Fontainebleau, Compiègne, Ram- 
bouillet, et dans les châteaux impériaux de Pau, Biarritz 
et Sirasbourg. 

a I appartiendra en conséquence au susdit grand 
aumônier de diriger la célébration des offices divins 
dans la chapelle impériale, dans tous et chacun des 
palais et résidences susnommés, et d'y établir un prêtre 
dûment approuvé pour exercer en son nom les fonctions 
paroissiales. » 

Quant aux chapelains de l'armée, ils seront soumis à 
la juridiction de l'ordinaire respectif tant que les troupes 
seront sur un point quelconque de l'empire français ; 


, sur toutes et chacune des personnes 


Google 


450 HISTUINE DÉ FLE 1X ET DE SON PONTIFIGAT- 


mais lorsque ces troupes seront hors des territoires de 
la domination impériale, excepté lu ville de Rome et les 
Etats pontificaux, le grand aumônier conservera sa juri- 
diction sur les chapelaius des troupes en campagne, et 
leur. donnera ous les pouvairs nécessaires el extra— 
ordinsires que la bulle énumère. Après celle longue el 
minutieuse énumération, l’acte ponlifical ajoute : 

« Nous voulons et ordonnons que le grand aumônier 
ou archi-chapelain ne puisseuser et jouir d'aucune autre 
juridietion que celle qui vient d'être exprimés, d'aucuns 


autres priviléges, Meultés et indulis en ee qui concerne 
les lieux, les choses, les personnes susénoncés, {outes 
dispositions contraires élant abrogées, méme celles qui 
demanderaient une mention particulière et spéciale. » 

Ces institutions religieuses aulour d'un pouvoir quel- 
conque en sont à la fois le plus bel ornement et le plus 


solide appui. Grâce à l'esprit de religion qui domimait 
alers dans les conseils du monarque, et qui du trône 
rayonnait sur la France et sur le monde, le nvuvel em- 
pereur était entouré de l'amour et des sympalhies de la 
France, respecté de l'étranger, admiré au loin, bni du 
Ciel, et jusque-là il méritait toujours le bel éloge que 
Pie IX faissit de lui solennellenent dins l'Encyclique 
du 21 mars 185%, a lresséc aux évêques de. France : 
«Si jamais vous avez dû entrelenir parmi vous celle 
eonrarde des esprits et des vo'ontés, c'es aujourd'hni 
surtout que, par la bonne volonté de notre très-"her 
fils en Jésus-Christ, Napoléon, empereur des Français, 
et par les svins de son gouvernemeñt, l'Eglise catholique 
jouit chez vous d'une paix complète, de tranquillité el 
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de faveur. Cet heureux état de choses dans cet empire 
et la condition des lemps doivent vous exciler plus vive- 
ment à vous unir dans ün même esprit de conduite, 
dins les mêmes moyen:, afin que la divine rel gion de 
Jésus-Christ, sa doctrine, l'honnêteté des mœurs, la 
piété poussent parlout en France de profondes ra— 
cines.…. » 

Louanges d’un prix inestimable pour un prince de la 
terre ! Mais, hélas! colui qui les méritait alurs cessera 
bientôt d'en être digne, et nous verrons avec douleur 
Joas oublieux aider au succès d'un complot sacrilège 
contre son bienfaiteur ! 


CHAPITRE XI 


PIE IX ET LE MÉMONT BÉYOLUTIONNAIRE. 


Menées de Mazzini, — Emprunt révolutionnaire. — Auxihaires du 
parti. — Vietor-Emmanuel, Son portrait. — Bezué du régime 
parlementaire. — Mission de Sclopis, de l'abbé Rosmini. — Pre- 
mier exil de Mur Fransoni. — Couliscations diverses. — Sup- 
pression de plusienrs communautés. — Lois Lyranniques. — 
Missions de César Balbo, de Siccardi, à Goële. — Cavour. — 
Notiee sur cz personnage. — Abalition du far ecclésiastique. — 
Lettre de Pie IX au roi. — Ferineté de Mgr Franoni. — Sa 
condamnation, — Mission Pinelli à Rome. — Leure pontificale 
à l'évôque de Verceil. -- Funérailles de Santa-Anna. — Eme 
prisonnement de Mgr Fransoni. — Son exil. — Allocution de 
Pie IX en consistoire. — Série de mesures oppressives contre 
l'Eglise, — Unanimité courageuse des éréques piémonta 
Le professeur Nuyÿte. — Le projet de loi sur le mariage 
civil. — Réduction du nombre des fêtes religieuses. — Ratazzi 
— Nouvelles violences. — Le roi frappé dans sa famille, — 
Abolion des ordres religieux. — Protestation de Ple IX. — 
Délenseurs de l'Eglise en Piémont. 


Nous avons vu que les ennemis de l'Église, vaincus à 
Rome, n'avaient désarmé qu'en apparence. Mazzini, ren- 
tré dans son repaire, n'était pas rentré dans l'inaction. 

De concert avez le Comité national italien, il décrète 
un emprunt de 10 millions. L'émission de cet emprunt 
porte la date du 11 septembre 1850. Le but avoué qu'on 
se propose, c'est l'indépendance et la liberté de l'Ilalie, 
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ve qui veut dire le renversement des gouvernements de 
la péninsule, el particulièrement de celui du Pape. 

I fallait à la Révolution une fière audace pour oser 
étaler au grand jour cet appel au crédit public. N'était-ce 
pas demander à l'Europe de l'argent pour troubler de 
nouveau le monde ? 

Le comité mazzinien, se défiant de la générosité des 
frères et amis, ne vraignit pas d’intéresser à l'emprant 
la cupidité elle-même. Ces ennemis du capital s'age- 
nouillent devant les capitalistes pour leur persuader 
d'ouvrir leurs caisses. On va disant à l'oreille des ban- 
quiers et des gros marchands, à Livourne, à Gênes, ote. : 
« Prêtez, ce sera pour vous une garantie, au jour de 
nos grandeurs | » Jusqu'ici, on se faisait assurer contre 
la grêle, l'incendie, la mortalité; maintenant il ÿ a un 
nouveau cos de sinistre : le triomphe de la démgogie! 
L'Europe entière est lombée dans la situation de lltalie, 
au temps de Fra Diavolo où l'on payait trois doublons 
d'Espagne un sauf-conduit pour traverser les Abruzzes, 
sans avoir à redouter les exploits du héros. 

Malgré tout le zèle déployé, l'emprunt n'amnena dans 

coffres de la Révolution qu’un peu moins de 2 millions. 
L'Anglelerre y contribua pour 141 mille francs. Le 
clergé anglican lui-même ne fut pos indifférent à l'œuvre 
de Mazzini. Les archevêques et évêques de 11 Grande- 
Brelagne, ces aristocrates à 3 et 400,000 francs de 
revenu, contribuèrent pour 56,807 francs au triomphe 
de la démagogie italienne. 

Les fonds recueillis, insuffisants pour organiser des 
préparatifs de guerre, offraient des ressources ubon= 
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dantes pour entretenir l'esprit de révolle dans les villes 
ilaliennes, el préparer partbul des soulèvements. 

L'éducation insurrectionnelle avait init, en Iualie, depuis 
1818, de rapiles progrès. Les idées révolutionnaires 
bouillonnaient dans les entrailles de la populace des ci- 
tés, Gomme Loujours, l'agitation avait eufanté des héros 
de circonstance, Chaque province adorait son idole : 
Venise, son Manin ; Milan, son Cattaneo; la Toseane, 
son Moutauelli; Naples, son Poerio ; la Sicile, son 
Nuggicro. Ces personnages avaient été le mens agitat 
molem dans ces différents États. 

L'atmosphère eontinnait d’être partout chargée. Il 
suffisait d'un peu d'or lancé par Mazzini pour réveiller 
partout l'orage assoupi.Ce Jupiter tonnant de la révolution 
avait dans le vieux révolutionnaire Palmerston son Éole 
dévoué qui, du fond de la nuageuse Angleterre, dé— 
chaînait tous les vents sur la péninsule italique ; et 
Gladstone, par des déclamalions haineuses, rassemblait 
des amas de poudre, espérnt qu'un éclair suffirait 
pour allumer un jour ou l'autre un vaste incendie. 

Mais ces éléments révolutionnaires ne pouvaient seuls 
réussir à fonder en Italie un état de choses acceptable 

+ pour l'Europe. Les habiles du parli sentaient la nécessité 

. de trouver un homme portant le sceptre qui consentit 
à s'installer sur le char tout équipé dela révolution, pour 
en être le cocher fidèle. 

Cet homme précieux, la révolution l'avait justement 
sous la main. Le lecteur a nommé Victar-Enmanuel, roi 
de Piémont. Nous l'avons vu prendre les rênes du pou- 
voir sur le champ de bataille de Novare ; mais il est à 
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propos de faire une plus ample connaissance avec cette 
tête couronnée pour comprendre le rôle qu’elle a joué 
dans les affaires de la révolution. 

Le fils deCharles- Albertavait reçu, à l'abri d'une dis- 
cipline sévère, une éducation chrétienne ; mais, naturé 
rebelle aux exercices de l'intelligence, il s'était affranchi 
le plus possible des ennuis de l'étude. L'équitation et 
l'escrime étaient son passe-lemps favori. Chez lui, l’es- 
pritresta presquesans culture, mais les facullés physiques 
prirent tout leur développement, 

La gloire du jeune paladin était d’escalader bravement 
l'échine d'un étalon indompté. Grâce à la rusticité de 
ses goûts, il rencontra mille occasions de s’avilir, el il 
en profita. Facile aux piéges que tendaent les courtisans 
à cet autre Louis XV, il donna tête baissée dans le déré- 
glement des mœurs. Paris, témoin de ses aventures, 
en 1867, s’amusa du spectacle d’un roi avili. Ce reje— 
ton d’une race sainte ne voulut pourtant point rompre 
avec les habitudes pieuses. Il eût rougi de paraître un dis- 
ciple de la philosophie incrédule. A l'entendre, à le voir, 
iln'était nullement un mauvais chrétien. [l avait ses jours 
de dévotion et de ferveur. [1 tirait vanité des saints nom- 
brenx qu'il comptait dans sa lignéeillustre. Mais, chez Ini, 
la crainte de Dieu était subordonnée à la peur da diable. 
Ilse pâmait d’aise à l'idée que Pie IX l'aïmait, Le Saint- 
Père, en effet, disait de lui : « Victor n’est pas méchant, 
il est frible, vaniteux ; je le plains, et je ne puis oublier 
que tous les siens ont aimé l'Église ; vous verrez qu’il 
s'en souviendra un jour. » Il s'en souvint, en effet, à 


deux reprises différentes, en face du tombeau. La pre 
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mière fois, quand le péril fut éloigné, le souvenir dis- 
parut ; la seconde fois, le souvenir força la garde postée 
au Quirinal, et Victor n'eut pas le temps de s’en débar— 
rasser, ni peut-être le loisir d'en profiter. Mais respec- 
tons le mystère de cetfe mort..! 

Une qualité qu’on ne peut refuser à ce prince, c’est la 
bravoure militaire, Mais, par malheur, la vanité et l'é— 
goïsme déteignent sur tous les traits de son courage. 
M. d’ideville qui le connaissait de visu dit de lui : « Sans 
crainte d'être contredit, on peut affirmer que Sa Majesté 
sarde est fanfaronne, peu amie de la vérité et, de plus, 
fort indiscrète. À toute occasion, Vietor-Emmanuel parle 
de ses vingt blessures et fait valontiers le récit fabuleux 
des dangers qu'il a courus, soit à la guerre, soit à la 
chasse. » 

Alléré d'une vaine popularité, il la recherchait par 
tous les moyens. A cette idole il immolait jusqu'à sa 
dignité royale. Ce n'était pas déroger, pour lui, que de 
s'esquiver nuitamment, bohème déguisé, pour aller sa 
vourer, autour d'an foyer rustique, le parfum de la 
nicotine ou le fumet d'une poularde au ris, son mets de 
prédilection. Plus dénué que le légendaire Juit-Errant, 
il n'avait pastoujours cinq baïoques pour payer ses menus 
plaisirs. Il empruntait alors à ses amis, et par l'oubli de 
ces petites créances s'essayait à forfaire à de plus.solen- 
nels engagements. 

L'ambiion précipitace rejeton d’une glorieuse dynastie 
dans les bras de la révolution. Il en vint à convoiter la 
couronne d'Italie, avec Rome pour capitale ! Mais par 
un reste de pudeur native, il eût préféré laisser à son 
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fs, moins scrupuleux encore, ce comble d'honneur ou 
cet excès d'infamie. Mais la révolution tenant son 
eaptif lui eriait : Marche ! Marche ! on le voyait, pour 
se distraire des ennuyenses préoccupations, lantôt eaurir 
avec une blouse de chasse à travers les bois et les mon- 
tagnes, tantôt tuer le temps et user sa vie dans les plus 
baises voluptés. Mollement appuyé sur le Statut de 
Charles-Albert comme sur un moelleux coussin, il laissait 
le char courir à la dérive, sous la main des suppôts de 
Mazzini, arrivés aux fauteuils ministériels. 

Ce système trompeur qu'on décors avec emphase du 
nom de régime parlementaire renouvelle, sous une 
nouvelle forme, le règne ahhorré des rois fainéants. 
Ironie de ce siècle! Le subalterne, souvent ineple, qui 
passe au pouvoir comme l'éclair, est celui qui peut lout, 
qui fait tout. Quant à l’homme qui demeure, qui laissera 
son nom gravé sur le marbre ou cloué au pilori, cet 
homme, ce forçat qu'on salue : Majesté ! est le seul qui 
n’a pu rien empêcher nirien accomplir ! Ce rôle pourtant 
est recherché ! invention de la sottise révolutionnaire ! 
insanité de l'orgueil humain ! 

Fo vain, l'héritier de la maison de Savoie s'abrila 
sous ce rôle, en signant les forfaits que nous verrons. 
La loi morale n'admet pas de complicité innocente. Le 
non possumus est le cri de toute conscience honnête. 

Les coryrhées de la révolution s'empresrèrent de 
tirer tout le parti possible du personnage que nous venons 
de peindre. Nous ne saurions sans nous égarer dans 
un champ sans limites, suivre le dédale de leurs léné— 
breuses entreprises. Nous nous eontenterons de signa- 
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ler à grands traits les étapes de la destruction antire- 
ligieuse et antisociale poursuivie par ces infatigables 
démolisseurs. 

Le Statut ou charte eonstitutionnelle, promulguée 
par Charles-Albert, le 4 avril 1848, changeait de fond 
en comble les conditions politiques du Piémont. Mais 
les droits de l'Eglise ne peuvent être altérés ni madifiés 
par les changements qui surviennent dans la constitution 
des Etats. D'ailleurs le fameux statut de 154 proclamait 
la religion catholique seule religion officielle dans le 
royaume de Sardaigne. 

Les ministres révolutionnaires que se donna successi= 
vement Victor-Emmanuel ne tinrent aucun compte de la 
situation et des droits acquis. 

L'Eglise eut d'abord à se plaindre de la législation 
sur la presse qui ouvrait toutes les portes aux publications 
impies, et qui soumettait an contrôle de l'administration 
les publications épiscopales. 

Une autre loi appliquait à toutes les provisions de 
de Rome l'exequatur royal. . 

Cependant le gouvernement hypocrite envoyait des 
représentants à Rome sous prétexte de conclure de nou- 
veaux traités. Pendant six ans, les négociations se 
poursuivirent sans aucun résultat, C'était une comédie 
que jouaient ces hommes à double visage, pour donner 
le change aux populations eatholiques. Pendant qu'on 
négociait à Rome, les altentats se multipliaient à Turin. 

La lutte ouverte eut pour premier objet la question 
des immunités ecelésiastiques. 

- Dès le printemps de 1848, le compte Sclopis, alors 
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ministre de la juslice, communiqua au Saiat-Siége un 
projet de concordat, destiné à remplacer celui de 
Benoit XIV, et contenant le principe de l'égalité parfaite 
des ecclésiastiques et des laïques devant La loi pénale. 
La cour de Rome ne se refusa pas à entrer en négocia= 
tion à ce sujet; mais dès les premières entrevues des 
fondés de pouvoir, il fut évident que les prétentions du 
gouvernement subalpin rendraient tout accord impos— 
sible. 

L'abbé Antoine Rosmini, ministre du Piémont à Rome, 
déelara lui-même qu'i lui était impossible de soutenir 
les exigences de son gouvernement. 

Quand le Saint-Père dut quitter Rome pour se réfugier 
à Gaëte, les négocialions furent intorrompues. 

D'ailleurs l'ère des violences avait (léji commencé 
en Piémont. Dès le mois de mars de ceite année 1543, 
Mgr Fransoni, archevêque de Turin, s'était vu contraint 
de quitter son diocèse, après avoir opposé la plus eou- 
rageuse résistance aux prétentions de l'administration. 
En même lemps, les Pères de la compagnie de Jésus 
étaient obligés de fermer tous leurs étiblissements et 
colléges situés dans les domaines du roi. Les dames du 
Sacré-Cœur elles-mêmes étaient expulsées ; et tous les 
biens lant meubles qu'immeubles appartenant à ces reli- 
gieux el à ces dames étaient par décret royal attribués 
au trésor public. 

Les catholiques avaient chaque jour à gémir des 
excès d'une presse impie et licencieuse, ct des ou— 
trages sans cesse renouvelés contre les personnes les 
plus considérées, laïcs et ceclésiastiques, et contre le 
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Vicaire de Jésus-Christ lui-même. Ces maux furent accrus 
par une loi promulguée le 4 octobre de celto même 
année 1848, loi qui méconnaissait le droit de surveil- 
lance des pasleurs sur l'université et sur loules les 
écoles tant publiques que privées, remettant celte sur— 
veillance à des fonctionnaires de l'instruction publique 
dont ln juridiction s'élendait jusque sur le caté- 
chisme, et jusque sur les maitres et directeurs spiri- 
tuels; et même, le 8 décembre suivant, une circulaire 
du président du conseil universitaire interdisait de sou— 
mettre à l'avenir aux évêques les thèses à soutenir aux 
examens publics. La conséquence miturelle el prompte 
de celte mesure fat l'apparition d'une nuée de thèses 
entachées d'erreurs qui furent soutenues dans les exa— 
mens publies et répandues à profusion. 

Les réchinations qu'éleva l'épiscopat  piémontais 
entre ces mesures révolutionnaires ne furent nullement 
écouties et se perdirent dans le bruit de la tempête. 

Quoique toute négociation füt interrompue de fait, les 
relations apparentes du gouvernement avec le Saint- 
Siége n'étaient pas suspendues. Loin de là, elles étaient 
conlinuées exlérieurement avec un séle affecté. Et tan- 
dis que les droits les plus sacrés de l'Église étaient fou- 
lés aux picds, non-seulement les ministres plénipoten- 
tisires étaient mainienus, mais le gouvernement députail 
des envoyés extraordinaires en mission auprès du Sou- 
vérain Pontife. C’est ainsi qu'arrivèrent à Gaëte, avec ce 
caraclère, le comte César Balbo etle comte Siccardi. Is 
vinrent à Portici, en octobre 1849, dans le double but de 
renouer les négociations interrompues et d'oblenir, 
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incroyable hardiesss ! de nouvelles provisions pour lo 
remplacement des évêques de Turin et d’Asti, dont ils 
prétendaient exiger la démission. Leur campagne dans 
ee but fut inutile. Les motifs exigés par les saints canons 
manquaient totalement, et le Souverain Pontife ne put 
ni ne voulut inviter cescourageux évêques à résigner leurs 
concertés par la fermeté du Pape, les négocia- 
, à la fin de no- 


siégt 
tours 
vembre. 

Victor-Emmanuel manifesta quelques velléités de 
donner satisfaction au Chef de l’Église, mais le sort 
des souverains constitutionnels sera de capituler tou 
jours. 

Le 25 février 1850, le comte Siccardi, ministre garde 
des sceaux, brisant hardiment avec les concordals, avec 
les droits du Saint-Siége, avec les intérêts de l'Église, 
avec l'autorité eceléstastique, osa proposer aux Chambres 
légisitives de Turin la solution des questions concernant 
le for ecclésiastique, l'immunité locale et l’observance 
de certaines fêtes, c’est-à-dire qu'il proposa au pou 
voir hic de prononcer seul la suppression des juridictions 
ecclésiasliques, l'abolition du droët d'asile et la réduction 
du nombre des fêtes d'obligation. Seulement le ministre 
des affaires étrangères, marquis d’Azeglio, eut la poli- 
tesse rogue de communiquer le projet de loi au Saint- 
Siége, en déclarant que la résolution Ju gouvernement 
était irrévocable (1). 


jémonkis partirent de Porti 


L. En 1855, dans sa lettre aux électeurs, d'Azrglio avait Ja fran- 
chise de dépeindre en quelques mots le régime, ou plutôt, selon 
son expression, le jeu constftutionnel. Eu substance, c'est un jeu, 
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La protestation de Pie IX ne se ft pas attendre: mais 
le projet de Jôi n'en fut pas moins présenté à la Chambre 
des députés. C'est alors que fit ses premières armes, dans 
la guerre déclarée à l'Eglise, l'homme fameux que nous 
verrons bientôt prendre la lête du mouvement, et 
entrainer le Piémont dans la voie des usurpations sacri- 
léges. Comme un météore funeste, le comte de Cavour 
apparaissait alors dans le firmament orageux du royaume 
subalpin. 

Camille Benso, comte de Cavour, naquit à Turin en 
1810. Un de ses ancêires, capitaine dans l’armée de 
Frédéric Barberousse, avait déjà pu éludier, à bonne 
école, la stratégie du combat contre l'Église. En 1760, 
Charles-Emmanue), second roi de Sardaigne, décora de 
la couronne de marquis le blason de la famille Cavour. 

Caractère insoumis, et rebelle à l'autorité comme au 
travail, Camille enfant commença par faire le désespoir 
de sa mère. Madame Cavour, vanité ou présage, babil- 
lait de rouge le petit mutin. 

Dans la famille maternelle, alliée au protestantisme, 
Cavour put, dès sa jeunesse, flairer l'hér c'esl-à— 
dire, la révolte contre la foi, Agé de dix ans, il entre à 
l'école mililaire, et bientôt devient page à la cour. Mais, 
impalient de touts contrainte, il jette au vent ses ori— 
peaux de laquais, dans lesquelles grimaçait son orgueil. 
Aiguillonné par l'ambition, il se lance enfin au galop 
dans la carrière des éludes. A seize ans un brillant exa- 


dissit-il, dont l'avantage revient à qui tient Ia banque, et le tout 
est de parvenir à la saisir et à la conserver. 
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men lui vaut, par dispense d'âge, les épaulettes de sous- 
lieutenant du génie. Dans tous les postes militaires, il se 
fit mal noter pour ses escapades. Démocrite ct libre- 
penseur, il poursuivait de ses ricanements la piété de 
Charles-Albert. « Que peut devenir l'Italie, disaitil, avec 
un prince bigot, un jésuite couronné”? » Aussi, quand 
le père de Viclor-Eunmanuel fut monté surle trône, Ca- 
vours’ensevelit, muet et boudeur, dansles travaux cham- 
pêtres. Démosthènes au petit pied, il s’étudiait, en face 
des guérets ondulants, au rôle de charlatan politique. 
En même temps, il moissonnait de l'or pour ses projets 
révolutionnsires. L'obseurilé lui pesa vite. Abindonnant 
sa relraite, avec un porlefeuille bien garni, il va 8e frot- 
ter aux hommes du jour, en France eten Angleterre. H 
enrevient tout de feu pour lesimmortels principes de 89. 

H s’empresse de cacher daus les staluls d'une Société 
agraire, puis dans la Société du Whist, ses ballories 
contre l'Eg'ise et contre le gouvernement d'alors. 

Les chefs de parti se contentent ordinairement d’un 
seul rôle: ils sont ou spadassins de la plume, comme 
Mazzini, ou pourfendeurs d'est, comme Garibaldi. 
Cavour s’empara des deux rôles à la fois. Il était de ceux 
pour qui la fin justifie lesmoyens. La vie de cet home 
8 été tout entière une comédie montée pour un dénoue- 
ment tragique. Il a disparu au second acte, mais la 
représentation put continuer, après lui, jusqu'à la catas- 
trophe prévue. Il commença, dans son journal J! Risor- 
gimento, à creuser le tombeau de toute justice -soci 
De sa plume sortaient des raisonnements capables d'é- 
pouvanter Machiavel et Malthus. Il appliqua a priori le 
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nouvel axiome de morale: la force prime le droit. Autoir 
de cet astre évoluaient comme de fidèles satellites les 
d’Azeglio, les Buoncompagi, les Siceardi, les Ratazri, 
etc. Cependant, brutal et capricieux comme on enfant, 
on le voyait subilement jeler bas un ami, du piédestal 
qu'il avait dressé lui-même. 

° Ladi ion de la loi contre l’immunité des clercs 
lui fournit l'occasion d'apparaître dans la crudité de sa 
mature féline. C'est le 6 mars que l'ordre du jour amena 
cette discussion. Dès le lendemain, Cavour débute à la 
tribune. T1 était député seulement depuis le mois de 
décembre précédent. Son discours en cetle circonstance 
fat l'inauguration de cette odieuse politique d'hypo— 
erisie qui consiste à couvrir de fleurs la victime qu’elle 
veut immoler. 

… Je suis loin, Messieurs, dit-il, d'oublier le 

respect dû an Saint-Siége, ct si je désappronve sa poli. 

tique, je vénère hautement le Chef de la hiérarchie ea 
tholique.. 

< Des hommes d'une grande autorité ont établi et, selon 
moi, prouvé que ces réformes ne peuvent être qu'a: 
vantigeuses au catholicisme et à l'influence légitime 

que nous souhaitons le voir exercer. Le catholicisme a 

toujours eu le grand mérite de s'adipter au temps, de 

savoir, dans ce qu'il a de changeant, s'ceommoder des 
principes dominants dans ce monde. Le député Buon- 
compagoi a dit fort Lien qu'à l'époque où la soviélé re- 
posait sur les priviléges, l'Église sut se faire donner 5a 
part, et une large part de priviléges : anjourd'hoi que 
les sociétés reposent sur l'égalité et le droit commun, 
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je crois que le clergé catholique saura fort bien en 
prendre son parti, et qu'ainsi il gagnera en influence. 
(Bravo !).… Quelques bouderies mamentantes, quelque 
irritation légère .n’empêcheroni pas l'immense majorité 
des ecclésiastiques de nous tendre la main ; et nous la 
leur serrerons avec plaisir, car nous avons la convic- 
lion que le progrès des sociétés modernes a besoin des 
deux puissances morales les plus fortes aujourd'hui 
dans le monde, la religion et la liberté... » Parler 
ainsi, n'est-ce pas pratiquer en maître l'art d'enlacer 
ceux qu'on veut étrangler. Brillant début de l’homme 
aux futures annexions 1 

Le député Broflerio, organe furibond du parti démo- 
cratique, déroula longuement à la tribune toutes les 
vieilles rapsodies inventées contre le clergé, dont tant 
de fois déjà le bon sens a fait justice. 

Le 9 mars, le for ecclésiastique était aboli par 
130 voix contre 26. Le triomphe élait complet. Le gou- 
vernement qui voulait encore paraître modéré essaya, 
mis en vain, d'obtenir l'adhésion des évêques à la nou- 
velle loi. Tous protestèrent contre la violation du con- 
cordat, 

Le Chef de l'Église, n’espérant plus rien de la repré- 
sentation nationale, fit appel aux sentiments religieux du 
roi. La protestation de Pie IX, adressée à Victor-Emma- 
nuel, 56 termine ainsi : « Mu par la conscionco de ses 
propres devoirs, il (le Pape) proteste hautement devant 
Dieu et devant les hommes contre les blessures que 
l'on veut faire à l'autorité de l'Église, contretoute inno- 
vation contraire à ses droits et aux droils du Saint-Siége, 
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et contre toute infraction aux traités dont il réclame 
l'observation. Sa Saintelé ne laisse pas cependant de se 
confier à la religion de Sa Majesté et d'espérer qu'imi= 
tant da piété de ses ancêtres, elle aura la volonté de 
protéger l’Église avec fermeté, de s'opposer aux périls 
qui la menaeent, de soutenir l'épiscopat el le clergé, et 
de promouvoir la cause de la religion, cause insépa— 
rable de la félicité des peuples et de la sécurité de la 
société, qui est aujourd'hui secouée et menncéo de Laat 
de manières. » 

Le roi fat sourd à la voix du Pontife. La loi fut égale- 
ment votée par le sénat, le 4 avril, signée par Sa Ma- 
jesté sarde, et promulguée dès le lendemain. 

L'archevêque de Tu: Mgr Fransoni, qui, malgré 
les insultes de la démagogie, était rentré dans sa ville 
archiépiscopale, adressa aux curés de son diocèse une 
circulaire pour leur tracer la conduile à suivre relative- 
ment à la nouvelle loi. : 

Le courageux prélat enjoint À son clergé de ne point 
comparaître devant un tribunal hfquo, san ie 
de l'Ordinaire, et, dans Le cas où le recours à l’aulorité 
ecclésiastique serait impossble, d’arguer de l'incompé- 
tence du tribunal et de protester contre la violation de 
l'immunité personnelle. Losmêmes protestations auront 
lieu toutes les fois qu’il sera commis quelque acte contre 
l'immunité locale, 

Après cs recommandations, l’archevèque ajoutait : 
« Je ne doute en aucune façon que, comprenant l'im— 
portancs de celle affaire, vous ne déployiez tout voire 
zèle pour l’exacte observation de ces dispositions ; je 
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erois done inutile d'ajouter des recommandations spé 
eiales ; je dirai seulement que si quelqu'un venait à y 
manquer, je désire en être aussitôt informé. » 

Cette cireulaire porte la date du 18 avril. 

Elle raviva dans Turin les manifestations antireli- 
gieuses que la loi avait provoquées contre le clergé, et 
surtout contre l’éminent archevêque. L’Armonia, pour 
l'avoir publiée, fut perséeutée dans ce prétendu pays de 
liberté. 

Mgr Fraosoni fut cité pour sa cireulaire devant le juge 
d'instruction. C'était procéder sans relard à l'application 
de la loi. Suivant la règle de conduite qu'il a tracée lui- 
même à ses prêtres, il refuse de comparaître. Le 23 mai, 
la Cour d'appel, présidée par 18 chevalier Massa dé Sa— 
luces, le condamne à un mois de prison et 500 francs d'a- 
mende. 

Le Saint-Père qui avait protesté de nouveau contre 
la loi, après sa promulgation, rappelle des Étals sardes 
sun représentant, et charge le cardinal secrétaire d'État 
de protester contre la condamnation de l'archevêque de 
Turin. En même lemps, il s'empresse d'adresser au 
confesseur de la foi une de ces lettres alfectueuses que 
lui dictait son cœur de père pour consoler ses fils per- 
sécutés. 

Après avoir épanché la douleur dont son âme est 
atieinte, Pie IX ajoute : « Vénérable frère, nous tenions 
surtout À vous écrire cette lettre afin de pouvoir vous 
exprimer les sentiments d'affection singulière avec les- 
quels, à si bon droit, nous vous embrassons dans le 
Seigneur. Votre haute veriu épiscopale, votre fermeté, 
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voire constance sont dignes des plus grandes louanges 
et de l'admiration universelle ; c'es! pourquoi nous vous 
félicitous de lout notre cœur, vénérable frère, d’avi 
d’un cœur intrépide et invincible, souffert celte persé— 
eution pour la justice, et procuré ainsi à l'Église de Dieu, 
et particulièrement à l'Ordre des sacrés pontifes, un titre 


nouveu d'honneur et de gloire. 

< Dans l'affection la plus intime de notre cœur, nous 
vous encourageons dans le Seigneur, afin que, ne per- 
dant jamais courage au sein de cette tempête, vous met- 
tiez de plus en plus toute votre confiance en Dieu qui, 
votre sagesse le sait bien, présent au combat soutenu 
pour sa cause, élève, fortifie, anime les combattants et 
les défenseurs de son Église, et qui, veillant sur nous, 
constitués pour la défense de son nom, approuve notre 
bonne volonté, nous aide dans la bataille, nous couronne 
après la vicloire..… » 

De toutes parts l'archevêque de Turin reçut des 16— 
moignages de sympathie, des lettres de félicitation et de 
religieuse condoléance. Des souscriptions s’ouvrirent 
pour lui offrir des présents d'honneur. Les catholiques 
de France, par une délicate attention, lui envoyèrent la 
eroix peetorale de Mgr Aflre, l’aréhevêque mariyr ; elle 
lui fut portée par M. Louis Veuillot, rédacteur en chef de 
l'Univers. 

D'autres évêques subirent la persécution. Mgr Vare- 
cini archevêque de Sassari, fut arrêté pour s’être refusé 
à l'exécution de la loi Siccardi. Mais pour ne point trop 
irriter l'opinion, on se contenta de le tenir prisonnier 
dans son palais. L'archovéque de Cagliari fat perséeuté 
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à son tour, pour avoir soutenu les droits de son Eglise. 

Il faut dire que tous ces attentals avaient excité un 
frémissement d'indignalion parmi les fidèles du royaume, 
et l'écho en retentit à la tribune du sénat de Turin. 

Le gouvernement sentit le besoin d'atténuer de son 
mieux le dal occasionné par sa conduite, et il dé- 
puta auprès du Saint-Pêre un nouvel envoyé, le cheva- 
lier Pinelli, précédemment président de li Chambre des 
députés, avec une mission extraurdinaire. Piuelli arriva 
dans la ville éternelle vers le milieu du mois d’août 1850. 
Le gouvernement pontifical se refusa à loute négociation 
officielle, tant que l'archevêque de Turin ne serait pas 
mis eu liberté, Mais par égard pour l'euvoyé du roi, le 
cardinal pro-secrélaire d'Elat £e prêta à des conférences 
privées. C'est alors qu'éclata toute la mauvaise foi du 
gouvernement subalpin. Pinelli soutint résolument les 
maximes émises par le ministère piémontais contre l'in 
violabilité des concordats, contre l'immunité ecelésiasti- 
que, et osa même parler encore de lanècessité d’êler ses 
pouvuoirs à l'archevêque de Turin et de lui donner un suc- 
cesseur, Évidemment la mission duehevalier Pinelli était 
un leurre, et n'avait pour but que de donner le change à 
L'opinion, en alleetant un simulacre de rapprochement 
avec la cour de Rome. La réconciliation que l'on vou- 
lait, c'était l'enregistrement pur et simple par le Saiul- 
Siége des faits accomplis. Pinelli revint sans avoir rien 
conclu. Mais le gouvernement put se vanter d’avoir 
tenté quelque chose. 

Ce gouvernement hypocrite, pour ménager l'opinion, 
Lout, en poursuivant son œuvre sacrilége, faisait ac— 
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croire au public que les négociations étaient en bonne 
voie, à Rome, et que des traités importants allaient être 
signés ; ces bruits avaient pris tant de consistance que 
les évêques de la province ccelésiastique de Verceil 
furent d'avis d’en écrire au Saint-Père, Pour rétablir la 
vérité et éclairer l'opinion, Sx Saintelé, dens une lettre 
en date du G septembre à l'archevêque de Vercril, expose 
les raisons qui ont fait échouer la mission Pinelli, On 
y remarque ces paroles significatives: « Quelle foi ce 
Siége apostolique pouvait-il ajouter à une convention 
nouvelle, quand une autre convention solennelle a été 
complétement méprisée et foulée aux pieds, acte odieux 
dont ce gouvernement me veut pas même qu'il soit 
fait mention, Nous vous faisons conmitre laules ces 
choses, dans la plas amère douleur de notre âme, vé— 
nérable frère, afin que vous compreniez que nos désirs 
les plus ardents ont échoué par l'œuvre de ce même 
gouvernement avec lequel nous eussions voulu nous 
entendre. Et il est certain que nous ne pourrions y par- 
venir sans admeltre des choses auxquelles nous ne sau- 
rions acquiescer, sans un grave détriment et pour ce 
Siége apostolique ct pour noire propre conscience. » 

Les actes réilérés des ministres de Tarim ne jusli- 
fiaient que trop les paroles du Saint-Père. 

Le ministre du commerce, Santa-Anna, un des com- 
plices de la violation dos droits de l’Église, vint à mou- 
rir, sur ces entrefaites, sans avoir rétracté ses erreurs. 
Le curé de la paroisse des Serviles de Marie, conformé- 
ment aux ordres de son archevêque, avait dû refuser au 
pécheur non repentant les secours de la religion. Dans 
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sa eolère, le gouvernement, se faisant théologien, punit 
sans pitié ee refus des choses saintes à nn indigne, en 
expufsant le euré et les religieux de leur couvent, dont 
il confia l'administration à l’économat royal aposlo- 
lique. 

Mer Fransoni, de son côté, paya la peine des ordres 
qu'il avait donnés en cette circonstance. 11 fut jeté dans 
la forteresse de Fénestrelle. Le souvenir du cardinal 
Pacea, enfermé jadis dans le même lieu, fut une conso 
lation puissante pour l'illustre prisannier. Le palais de 
l'archevêque, soumis à une visite domiciliaire, fut violé, 
malgré les protestations du socrélaire et de l'écnome de 
la mense épiscopale. 

La persécution, poussée à outrance, ne laissa pas de 
repos au vénéroble prélat, Le 25 septembre, la Cour 
d'appel de Turin, statuant par voie d'appel comme 
d'abus, condamnait Mgr Fransoni au bannissement el 
meltait entre les mains du gouvernement les revenus 
de l'archevêché. Ce jugement inique fut rendu à huis 
clos, sans les formalités tutélaires dont les débats sont 
entourés chez tous les peunles civilisés. Puis, après lui 
avoir appliqué une peine arbitraire, en dehors du Code 
pénal, on lui signifie la sentence et on l'exécute immé- 
diatement, sans lui laisser les délais accordés par la loi 
pour le pourvoi en cassation. C'est ainsi qu'ils éri— 
gcaieut leurs passions en loi, ou plutôt en tyrannie, ces 
hommes, ces larlufes de liberté, qui déclamaient avec 
une feinte colère contre le despolisne des anciens rois 
de Piémont. 

Leur victime vint demander asile à la France. La 
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fille ainée de l'Eglise ouvril avec empressement ses bras 
au confesseur de la foi, qui fixa sa résidence à Lyon. 
Son voyage fu! une marche triomphale. La foule courait 
sur san passage pour contempler les traits du martyr et 
recevoir sa bénédiction. Ses aflectiannés diocésains s'é- 
eriaient par l'organe de l'Armonie : « Les persécutions 
et les condamnations peuvent bien éloigner de nons sa 
personne, mais aucune puissance humaine ne pourra 
séparer nos cœurs du cœur de Mgr Fransoni. I] est tou- 
jours notre père, nous sommes toujours ses fils. L'élui- 
gnemeit ne fait qu'augmenternotre amour. » Napoléon, 
en voyant jadis les catholiques prodiguer à Pie VII les 
témoignages de leur vénération, ne pouvait se défendre 
d'on sentiment d'envie : Je commande à des soldats, 
disait-il, il commünde aux consciences el aux cœurs! 
Les ministres piémontais, despotes comme l'empereur, 
sans rien avoir qui ressembiât À son génie, furent insen- 
sibles à la leçon que leur donnaient les catholiques. 

Le récit des honneurs qni accompagnèrent partout le 
glorieux proscrit remplirait seul tout un volume, Les 
fidèles eufiuts de l'Église sont loujours ee qu'ils ét 
aux temps des Igaace, des Athanase, des Hik 
des Chrysostôme. 


Sa Sainteté crut nécvssaire de manifester encore s0- 
lenvellement au monde enthalique l'angoisse qui débor- 
dail de son cœur. Dans ce but, Elle réunit un consistaire, 
le 1‘ novembre, et prononça la mémorable allocution 
In consistoriali allocutione, dans laquelle, après avoir 
rappelé les acles attentatoires aux liberlés el aux dri 
de l'Église, commis par le gouvernement subalpin, 
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depuis 1848 jusqu’à cette heure, et avoir exposé dans 
tout leur jour les phases les plus importantes de cette 
lamentable histoire, il proleste, de sa voix apostolique, 
contre toutes les injures {ailes à l'Église et les dom- 
mages causésà la religion dans les États de S. M. sarde; 
et il ajoute eette solennelle déclaration 


e Nous élevons aujourd'hui notre voix apostolique 
pour récluner de plus en plus contre les choses dont 
nous venons de parler, et contre toutes celles qui, soit 
sur le continent, soit dans les contrées maritimes sou- 
mises au prince qui règne à Turin, ont été faites ou 
tentées, de quelque manière que ce soit, contre le droit 
de l'Eglise ou au préjudice de la religion, et nous s0m- 
mons énergiquement tous ceux auxquels il appartient. 
d’avoir à se désister de toute vexation envers les Pas= 
teurs de l'Église et les ministres de lo religion, et d'a 
voir à réparer promptement les injures que la chose 
sacrée à soufertes. » 

Le mouvement anticatholique continua en Piénont, 
au mépris des paternelles protestations du Saint-Père. 

Le 1" janvier 1851, les séminaristes d'Ivrée se ren- 
dant à la cathédrale pour la grandmesse, le chef de 
poste du chäleau fait feu sur ces paisibles et pieux 
jeunes gens, sans aucune provoealion de leur part, sans 
que rien pül expliquer ce sauvage altenlat, conforme aux 
mœurs révolutionnaires. 

Abrités sous la protection du gouvernement qui don- 
nait l'exemple, les plus horribles excès se donuaient 
libre carrière. 

Pour inaugurer dignement l'année 1851, le gouver- 
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nement, qui se jouait en même temps de la religion et de 
la justice, refusa l'offrande solennelle d'un calice et 
d'ane patène d'or que les princes de Savoie dovaient au 
Saint-Siige, en vertu des traités. Ce refus provoqua une 
nouvelle protestation du Chef de l'Église. 

L'ordre équestre des SS. Maurice-el-Lazire, institué 
par l'autorité des Pontifes romains, doté en grande partie 
par eux, et reconnu par l'autorité royale comme un 
ordre religieux, est, dans le cours de celle même année, 
déclaré, par lettres patentes du roi, une institution pure- 
ment civile, et en conséquence accessible à ceux mêmes 
qui ne professent point la religion catholique. 

Un projet de loi sur l'abolition des dimes ecclésias- 
tiques, dans l'ile de Sardsigne, est présenté aux chambres 
législatives, discuté, voté et enfin, le 15 avril, muni de 
la sanclion royale. 

Le 13 mai suivont, une cireulaire du ministre de li 
truetion publique invite les évêques du royaume à obli- 
ger les professeurs de la facullé de théologie, dans leurs 
séminaires, à suivre le programme de l'Université et à 
soumettre leurs propres écoles de théologie à l'inspec- 
tion des délégués du gouvernement, sous peine de payer 
eux-mêmes ces professeurs. 

Le 25 du même mois, un décret royal établit une 
taxe de 4 p. "4, c'est-à-dire lout à faitexigérée, sur les 
biens de main-morte, applicable même aux biens ecelé- 
sinstiques de l'ile de Sardaigne, déjà grevés de lourds 
impôts, et sur lesquels les rois n'avaient pas le droit d'en 
lever davantage. 

Les ministres piémontais ne reculaient pas même de- 
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vant da rapine. C'est ainsi qu'ils volèrent la mitre que les 
Génois envoyaient à Mgr Fransoni, avec le calice et 
ki croix pectorale que lui offraïent les catholiques de 
Parme et de Lucques, tandis qu'ils hissaient une sous- 
eription publique s'ouvrir en l'honneur de Garibaldi. 
L'habit ecclésiastique était bafoué impunément dans 
les rues de Turin. On traquait les prédicateurs jusque 


dans la chaire chré 
cin, arrêté par les sbires de la police, après une instruc- 
tion de carême, est jeté en prison. Les seuls témoins 
appelés à déposer coutre lui sont ceux qui n'ont pas ns- 
sisté au sermon. 

Les acteurs, en plein théâtre, prodiguent l'insulte aux 
ministres du culte, à l'épiscopat, à l'Évêque de Rome 
lui-même. 

Au milieu de tant de tribulitions, les évêques du 
royaume de Sardaigne furent admirables de foi, de fer- 
meté et de zèle. Ils protestèrent avec énergie contre les 
actes du gouvernement. Tous, dignes lieutenants de 
Pie IX, demeurêrent sur la brèche pour tenir tête à la 
révolution triomphante. Ils résistèrent vigoureusement, 
en toute occasion, de toute manière, au péril de leur 
liberté, de lour vie même, aux entreprises schismuliques 
de ces lyranneaux. 


me. Le P. Cova, religieux énpu— 


Depuis dix-huit siècles, dans les crises que traversèrent | 


Lour à tour les Étals catholiques, c'est la fidélité de 
l'épiscopat qui sauva l'Église. Partout où la foi des 
ues à sombré, l’Église à péri, sous les coups de 
la persécution, L'histoire à la main, on pourrait aisé 
ment vérifier ce phénomène lamentable. Le fait est d'a- 
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bord facilement explicable, au double point de vue de 
la foi et de la nature des choses. La force matérielle qui 
abuse d'elle-même au point d'entamer une lutte contre la 
force morale, peut enlever des éelats à ce roc inébran— 
lable ; mais elle s’use en raison même de ses préten- 
dues victoires. Toule violence se brise à la fin contre 
la force inerte. De plus, par ln grâce de Dieu, dans 
les choses de |” la victime lue le bourreau, el le 
persécuteur trouve un linceul dans son trophée. 

L'accord unanime des évê ques da Piémont se mani— 
festa avec un nouvel éclat dans lu question du mariage 
civil. 

Le mariage est d'institution divine, et un acle essen- 
tellement religieux. Depuis l'établissement du chris 


nisme, il est un sacrement, el le sicrement est, par 
la volonté de Jésus-Christ, de l'essence même du con— 
trat ; de sorte que l'union matri noniale, en dehors du 
sacrement, est un pur concubinage. C'est pourquoi l'É— 
glise a une juridiction absolue sur le mariage; elle a le 
droit d'etablir des empêchements qui le rendent nul, et 
de lever ces empêchements quand il y a liea par des dis- 
penses. Telle est la doctrine du concile de Trente, et 
l'attaquer c'est encourir le crime d’hérésie. 

Il résulle de là qu’une autorité humaine qui prétend 
régler, en dehors des lois de l'Église, la vaditité ou l’in- 
validité des maringes, et qui suppose le contrat séparable 
du sacrement, contredit la doctrine catholique, usurpe 
ses droits inaliénables, met sur la même ligne le 
eoncubinnge et le mariage lui-même, et quand l'abus 
va jusqu'à vouloir que le mariage civil prime le mariage 
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religieux, c'est de plus une monsirueuse tyrannie. 

La révolution, qui s'est donné la tâche herculéenne 
d'anéantir l'œuvre de Jésus-Christ, ne pouvait manquer 
de diriger ses batteries contre le mariage religieux, une 
des principales forteresses de la sociité chrétienne. Elle 
commença, le 3 septembre 1791, par décréter le ma- 
riage civil. 

Pour réussir à bouleverser, dans ses habitudes sécu 
laires, la société chrétienne, il faut ou un calaclysme 
précipité, comme celui de 89, ou un dogmatisme long 
temps prépariteur. C'est ce dernier moyen qu'employa 
la révolution dans le royaumè d: Sardaigne. On ren- 
contre partout des hommes prèts à vendre leur plume 
et à prostitucr leurs talents à ectte besogne satanique. 
Le gouvernement piémontais Irouva son homme (ans 
le docteur Jean Népomucène Nuylz, prof r de droit 
canon à l'université royale de Turin. Cet universitaire 
trouve dans le programme même de son cours l'occa- 
sion de débiter, dans ses leçons, toute Ia théoric des 
docirines révolutionnaires contre les enseignements de 
l'Église. 

Il osa doncenscigner, par la parole et la plume : « que 
l'Église n'a point dé puissaner conctive, nianeun pouvoir 
temporel, soil direct, soit indirect ; qu'outre la puissance 
attachée à l'épiscopat, les évêques en ont une autre qu'ils 
liennent de l'État, et révosable, par conséquent, au gré 
de ce dernier; que l'Étal, même quand il est gouverné 
par un infidèle, jouit d'un pouvoir airect et négatiFsur les 
choses sacrées: que dans les conflits entre les deux puis- 
sances, l'État prévaut: que la compatibilité du pouvoir 
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temporel et du pouvoir spirituel est une question con- 
troversée entre les fils de l'Église catholique. » 

A ces audacieuses affirmations s'en joignaient beau— 
eoup d’autres. Sur la question parliculière du mariage, 
le nouveau Launoy enseignait : 

< Qu'on ne peut démontrer par aucune raison que 
Jésus-Christ a élevé le mariage à la dignité de sacrement ; 
que le sacrement de moringe est un pur accessoire au 
contrat, dont il est consé juemment séparable; que le 
lien matrimonial n’est pas indissoluble de droit naturel ; 
que l'Élise n'a ps le droit d'introduire des empêche = 
ments dirimants, mais que ce druit appartient à l'Elat qui 
seul peut aussi lever lesempéchements existants ; que les 
causes matrimoniales ressorlissent de leur nalure au for 
civil; que les canons du Concile de Trente sur ce sujet 
oune sont pas dogmatiques ou doivent être entendus 
dans le sens d’un droit conféré par l'État. Bien plus, il 
ajoute que la forme définie par le Concile de Trente 
n'oblige point, sous peine de nullité, quand l'État en 
pre:crit une autre. » 

Ces propositions et d'autres non moins condamnables 
révélaient dans ‘le professeur Nuytz l'hypocrisie du 
seelaire qui, en renouvelant les erreurs du protestan— 
tisme, dû jausénisme et de la secte entêtée des légistes 
rationalisies, prétendait rester un docteur catholique . 

Heureusement, le jage suprême de la fui avait l'œil 
ouvert sur ce qui se faisait on s'ensaignait à Turin. Le 22 
août 1551, Pie IX Jança une bulle de condamnation, 
contre les deux ouvrages du célèbre docteur où sont 
contenues ces doctrines, savoir : Jnstitutions du droit 
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ecclésiastique, Traité de droit ecclésiastique universel, 
Les propositions en question sont condamnées comme 
respectivement fausses, téméraires, seandaleuses, erro— 
nées, injurieuses pour le Sain!-Siége, contemplrices de 
ses droits, subversives du gouvernement de l'Église et 
de’ sa conslitution divine, schismatiques, hérétiques, 
contraires aux canons du concile de Trente, etc., avec 
menace d'excommunicalion eontre |: imprimeurs, 
vendeurs, lecteurs, détenteurs des livres condamnés. 

Mais l'enseignement de la doctrine susdite était la con- 
séquence d'un plan concerté entre le gouvernement et 
le professeur, Aussi, le coupable ne voulut ni serétracter, 
nise soumetire, et, malgré lesréclamations del’épiscopat, 
Je gouvernement lui laissa l'enseignement officiel de la 
jeunesse. 

Le ministère se démasqua enfin complétement, quand, 
le 12 juin 1852, il présenta à la Chambre des députés 
un projet de loi sur le mariage eivil, auquel le ministre 
Buoncompagni altacha son nom. Ce projet fat voté le 
5 juillet, à la majorité imposante de 99 vuix contre 29, 
Les évêques du royaume s'empressèrent de rédiger el 
signer une adresse pleine de raison et de fermeté au 
at de Turin, pour le conjurer de refuser sa sanction 
à une loi attentatoire aux droils de l'Église. Ils eurent 
soin qu'elle fût répandue le plus possible dans les cam- 
pagnes pour éclairer le peuple sur la poriée de la loi re- 
lative au mariage. De plus, les évêques de la province 
de Turin signèrent une Jnstruction pastorale collective 
où étaient rappelés les enseignements de l’Église sur la 
matière. Cette instruction fut lue en chaire, un dimanche. 
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Le gouvernement irrité, donna des ordres secrels à ses 
agentspoursévir contre les distributeurs des écrits épis- 
copaus. Les catholiques du Piémont, donnèrent en cette 
circonstance, un a imirable exemple de courage, de foi 
et de piété. Dans un noble élan de confiance et de prière, 
la population presque entière, on peut le dire, s'ailressa 
à la Rene des Cieux, à cellequia terrassé toutes Les 
hérésies, et se plaçant sous la prolection de sainte 
Marie de la consolttion, renouvela à ses pieds son ser- 
meut de Bdélité à l'Église dans le vœu suivant : « Nous 
soussi:nés, nous nous glorifions d'être nés catholiques, 
etnous voulons demeurer lels ; nous protestons de notre 
obéissance au Souverain-Pentife ct à l'épi-copat! nous 


sommes prêts à tout souffrir plutôt que d’abindonner 
notre foi. Nous prions la Sainte Vierge de nous alfermir 
dans cette résolution, et nous lui offrons le témoignage- 
de notre dévotion et de notre amour. » Chaque jour des 
rilliers de signatures vinrent s'apposer au bas de cette 
profession de foi. 

L'archevêque de Turin, qui souffrait Lonjours les ri- 
gueurs de l'exil, s'empressa d'approuver el d'encourager 
cette manifestation catholique, dans une lettre à l'intré- 
pide directeur de l'Armonin. 

Enfin, le Souverain Pontife, qui avait déjà tant de fois 
réclamé contre les abus de pouvoir de ce gouvernement 
ennemi de l'Eglise, pril encore la défense du mariage 
religieux. an roi lui-même qu'il résulnt d'écrire, 
Sa lettre est un (le ces documents mémorables dans 
lesquels le Sifge apostolique rappelle aux puissants dela 
terre les lois sacrées de l'Église, et l'obligation pour eux 
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de les respecter et de les faire respecter dans leurs 
Etats. 

Le Saint-Père expose brièvement la doctrine de 
l'Église sur le mariage, réfute l'exemple des pays voi- 
sins sur lequel S'appuyait le gouvernement pour propo- 
ser sa loi, venge le clergé de l'accusation d’exciter les 
peuples à la révolte, et termine sa leitre par ces solen- 
nels averlissemeuls : 

« Majesté | c'est au nom de Jë<us-Carisr, dont, mal- 
gré Notre indignité, Nous sommes le Vicaire, que Nous 
vous parlons, et Nous vous disons en son nom siré de 
ne pas donner voire saucliun à celle loi, qui sera la 
source de mille désordres. 

« Nous prions aussi Votre Majesté de vouloir bien 
ordonner qu'un frein soit mis à la presse, qui regorge 
continuellement de blas:-hèmes et d'immoralilés, Ah! 
de grâce ! par pitié, mon Dieu! que ces pfehés ne re- 
tombent point sur celui qui, en ayant la puissance, ne 
voudrait pas mettre obstacle à la cause qui les produit ! 

“Votre Majesté se plaint du clergé ; mais ce clergé a 
été, dans ces dernières années, persévéramment outragé 
moqué, ealomnié, livréà l'opprobre et à la dérision par 
presque tous les journaux qui s'impriment dans le Pié— 
mont: on ne saurait redire toutes les infami toutes 
les inveclives haineuses répandues contre lui. Et main- 
tenant, parce qu'il défend la pureté de la foi et les prin- 
cipes de la vertu, doit-il encourir la disgrâce de Vatre 
Majesté? Nous ne pouvons le croire, et nous nous aban- 
donnons de tout cœur à l'espérance de voir Votre Ma- 
jesté soutenir les droits, protéger les ministres del’ Église, 
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et délivrer son peuple du joug dé ess lois qui attestent 
la décadence de la religion et de la moralité dans les 
Elats qui ont à les subir. » 

Là voix du Père commun des fidèles, les instructions 
de l'épiscopat et les prières du peuple catholique furent 
entendues. La loi sur le mariage, portée à la lribune du 
sénat, au mois de décembre, fut rejelée par Lrente-neuf 
voix contre trente-sept. La discussion avait été vive et 
animée; mais rien n'égile l'énergie, la logique et la 
rigoureuse argumentation de l'évêque de Casal, qui fou- 
droya les haineux sophismes du sénateur Siccardi, et 
remporta les honneurs de la journée. 

Le ministère se vengea de cet échec par de nouvelles 
mesures “vexatuires. Il permit l'ouverture des lcwples 
protestants, encouragea scandaleusement la propagande 
hérélique, exerça d'atroces violences contre les Sœurs 
de lu Corpassion de Contaunne-sur-Arve (1), it voter, le 
23 mai 1853, une loi sur l'enrôlement des clercs et des 
religieux, ete. 

Malgré les sujets de plainte trop nombreux ct trop 
légitimes qu'avait le Saint-Siége contre le gouverne 
ment piémontsis, Sa Saintelé, pour donner au roi de 
Sardaigne un témoignage de son désir de concilialion, 
dans-la mesure du possible, consentit, sur la demande de 
Sa Majesté, à diminuer le nombre des fêtes d'obligation. 
C’est pourquoi, en vertu d’un bref en date du G sep- 
tembre 1353, le nombre desdites fêtes fut réduit à dix 
pour le royaume de Sardaigne, savoir : 


(1) Paroisse de Savoie devenue aujourd’hui française. 
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Noël, l'Ascension, l'Assomption, la Toussaint, comme 
en Francs ; et de plus, l'Épiphanie, l'Immaculée Concep- 
tion, la Nativité de Ja Sainle Vierge, la Fête-Dien, celle 
des Apôtres saint Pierre et saint Paul, et la Fêle patro- 
nale. 

Le gouvernement n'en poursuivit pas moins avec fré- 
nésie son plan de guerre contre l'Église. L’assaut fut 
livré à une autre forteresse de la soriété chrétienne, les 

communautés religieuses. Celle nouvelle campagne eut 
pour chef l'intime allié de Cavour dans la guerre au 
catholicisme, l'avocat démocrate Urbain Ratazzi. Cet 
homme, qui avait lancé Charles-Albert sous le canon de 
Novare, ne craignit point de pousser le fils de ce noble 
ineu sous les foudres du Vatican. Elcvé à Turinmême, 
il était sorti lou armé de l'officine de la démocratie un 
versitaire, De bonne heure il convoita le pouvoir. La 
souplesse et la culture de son esprit, son urbanité de 
commande, sa fcinte modeslic, son ambition mal dissi 
mulée, furent autant de ui onduleux qui portèrent cet 
homme de liége au sommet de la fortune. Pour exter— 
miner un cnemi, toute arme allait à ce patriote belli— 
queus, l' Tironie, l'astuce. M. d'Ideville qui put 
l'olxerver de près, l'appelle une figure de renard. Le nom 
de Ratazzi est an de ceux qui ont été le plus mêlés aux 
actes sacriléges, aux manœuvres impies du parti révolu- 
Lionnaire. La violence fut son arme favorite contre les 
communautés religieuses. L'abus de la force contre un 
adversaire sans défense, c'est le signe de la lâcheté. Ce 
fut le propre de Raazsi. Ses entreprises contre les cou- 


vents peuvent, sans exagération, être qualifiées de bri- 
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gandage oficit 


el. 11 marqua pour la destruction telles et 
telles institutions religieuses, comme, dans une forêt, le 
bücheron estampe à coup de marteau les arbres que la 
cognée doit abaitre. 

L'académie ecclésiastique de la Superga, fondée par 
Charles- Albert, l'établissement des Chartreux de Collegne, 
autre fondation de la maison de Savoie, les monastères 
des Oblats, des Dominicains, des religieuses Capucines 
de Turin, la maison des sœurs de Sainte-Crois, à elles 
appartenant, tout fut confisqué tour à tour. Pour donner 
une idée de ln bratalité qui présidait à ces exéeutions 
sacriléges, nous ne eilerons que la manière dont furent 
expulsées les sœurs de Sainte-Croix. 

La prise de possession avait élé fixée au matin du 
4 août (1854). La veille, au lieu desemettreau lit, lesreli- 
gieuses passèrent la nuit à la chapelle. A deux heures, le 
jour convenu, une troupe de gens arms se présente aux 
portes du couvent. Sur le refus de la supérieure d'ouvrir 
la porte, on passe derriérele couvent, onbat la muriille 
à coups redoublés pour pratiquer une brèche, et le mur 
résistant, on apporte des échelles et on monte à 
On trouve la supérieure qui attenilait avec enlme les 
assaillants; on s’empare des clefs qu’elle enait à la main, 
et l'on ouvre la porte. L’abbesse proteste avec dignité 
contre la violence. L'ordre esl aussitôt donné aux agents 
de la force publique d'aller chereher les rel 


ssaut. 


ieuses qui 
étaient en prière dans lachapelle, et de les conduire aux 
quinze voilures que le gouvernement avait fait préparer 
pour les emmener. Les uues pleuraient, les autres tom- 
baïent évanouies ; d'autres enfin s’altachsient aux 
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marches de l’autel, aux stalles du chœur, en déclarant 
qu'elles ne quilteraient pas l'asile de leur solitude ; elles 
appelaient à leur se-ours Notre-Seïgneur et la Sainte 
Vierge. La résistance des religienses ne servit qu'à irriler 
lesexéeuteurs de ves hautes œuvres. Saisies par les cara- 
biniers el les huissiers, elles sont entraînée hors de leur 
maison, sans le moindre égard pour les souffrances de 
quelques-unes d'entre elles qui étaient atteintes d’in- 
firmités, 

Heureusement une femme picuse, madame la marquise 
de Barolo, mit à la disposition des religieuses une maison 
de campagne où ces infortunées trouvérent un refuge. 

L'archevêque de Turin, par une lettre vigoureuse, eu 
date du 25 août, prolesla contre ces actes barbares el sa- 
criléges. Nuis toute barrière était impuissante contre un 
torrent qui, après avoir ravagé les institutions religieuses 
de la eupitale, porta la dévastation jusque dans les pro- 
vinces. Gênes en particulier s’effurçi d'imiler Turin. 
ctor-Emmanuel, ee roi au cœur léger, signait ser- 
vilement tous ces actes de liche impicté. Cependant la 
Provilence n'éparga rien pour le faire sortir de cette 
odieuse insouciance. Elle frappa coup sur coup son 


oreille de solennels avertissements, et son cœur de coups 
douloureux, Au commencement de 1855, il perdit suc- 
cessivenent à quelque jours d'intervalle, sa femme, sa 
mère, el son frére, le duc de Gênes, L'évêque de Sa 
luecs, à l'occasion de la mort de la pieuse reine Marie- 
Adélaïde, put dire, avec autant de fermeté que de vé- 
rité : « Au wileu de l'obseurité de l'abime dans lequel 
nous sommes tombés, nous ne pouvous nous empécher 
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de voir la muin terrible de la justice divine qui s'appe- 
sanit sur une nation coupable... Qu'y a-t-il d'étonnant 
sile Seigneur, en retirant ainsi du milieu de l'iniquité 
les créatures les plus pures et les plus saintes, nous 
laisse craindre de voir l'innocence, la vertu, la foi chré. 
tienne quitter une terre souillée et s'enfuir loin de nous. » 

Ces graves leçons que le Ciel donnait au monarque et 
à son gouvernement ne suspendirent pas même un seul 
jour l'œuvre d'iniquité. Les trois personnes royales 
étaient à peine dans le lombeau, que la Chambre des 
députés, le 2 mars 1855, votait, à la majorité de 116 
voix contre 36, la suppression entière des couvents et 
l'incamération, c'est-à-dire le rapt des biens ecclésias— 
liques. 

Les catholiques comptaient sur le Sénat pour le rejet 
de la loi. Vain espoir ! Le Sénat piémonlais, s’altelant, 
velle fois, au char de l'Etat révolutionnaire, adopta par 
47 voix contre 45, en la modifiant toutefois, la loi contre 


les couvents. 

Pie IX n’avait pas altendu le vote des Chambres pour 
protester contre la loi. Lorsque cette loi n'était encore 
qu'à l'état d'ébauche, dans le creuset des ouvriers de la 
révolution, le Chef de l'Église, dans le eonsistoire du 
22 jinvier 1855, éleva solennellement la voix, avêc une 
nouvelle force, contre les attentats commis ou préparés 
par le gouvernement subalpin. Nous y lisons cet émou- 
vanl passage : 

« Les paroles nous manquent pour exprimer la dou- 
leur dont nous sommes pénétré, en voyant combien 
d'actes à peine eroyables ot tout à fait criminels ont été 
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commis else commettent encore chaque jour contre l'É- 
glise, contre ses droils vénérables, contre la suprême 
et inviolable autorité de ce Saint Siége, dans ce royaume 
où se trouvent en si grand nombre de fervenis catho 
liques. el où, dans les rois surtout, la piété, la religion, le 
respect pour celte Chaire du bienheureux Pierre et pour 
ses successeurs régnaient et florissaient pour l'exemple 
du monde... » Le Pape rappelle ensuite les peines et 
les censures porlées par 185 canons contre les dépréda— 
teurs et les profanateurs des choses sacrées, cuntre les 
violateurs de la liborté de l'Église et les usurpateurs de 
ses droits. 

Le Saini-Père annonce aussi que, voulant faire con- 
uaitre au monde catholique ce qu'a fit le Saint-Siége 
pour protéger la cause de l’Église dans le royaume sub- 
alpin, et ce qu'a été la coniluite de ce gouvernement, 
il a fait imprimer un exposé spécial de cette affaire (1). 

Puis, la parole apostolique distribue au clergé et aux 
fidèles du Piémont la louange que mérite leur foi, leur 
courage et leur fidélité : 

« Avant de terminer, nous ne pouvons nous empé- 
cher, vénérables frères, d'exaller par nos louanges, 
comme ils le méritent, nos vénérubles frères les arche 
vêques el les évêques du royaume subalpin, qui, s 
souvenant dé la grandeur de leur dignité el de leur 
charge, et répondant pleinement à nos vœux, n'ont ja- 


(1) Ge doeument forme un volume in-4* de 300 pages. Pie IX 
en Hit remettre na exemplaire aux membres du Sneré-Collége et 
à tous Les gouveraemenis catholiques. Les récits qu'il contient 
nous unt servi pour résumer ces graves questions. 
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mais cessé de s'opposer conme un mur pour la maison 
d'Israël, de la défendre tantôt par leur parole, tantôt 
par leurs écrils, avec un grand courage et une admirable 
constance, el de soutenir énergiquement la cause de 
Lieu et de sa sainte Église. Et nous voulons aussi fé— 
liciter du fond du cœur tous ces laïques distingués qui, 
dans ce royaume, admirablement animés de sentiments 
tout catholiques et fermement attachés à Nous et à ce 
Saint-Siége, so sont fait gloire de défendre ouvertement 
et publiquement, par leur parale eL par leurs éerits, les 
droits sacrés de l'Église. » 

Nommons quelques-uns de ces vaillants catholiques, 
loués par le Pape, qui, à côté des évêques, ont bien 
mérité de la religion, dans la période lamentable que 
nous venons de parcourir : 

Le premier est le marquis de Brignole-Sales qui refusa 
tout concours au gouvernement, dès le début de ses 
empiétements sacriléges, et combaitil par la parole et la 
plume ses odieuses prétentions ; 

Ensuile, l'intrépide abbé Margotti qui afronta toutes 
les colères et tous les périls dans son incomparable feuille 
l'Armonia; 

Le comte Croiti de Costigliole qui protesta, avec la 
vigoureuse indignation d'une conscience toute catholique, 
contre l’usurpation des biens de l'Église, dans la vallée 
d'Aoste; 

Une pléiade d'orateurs distingués, les de Revel, les 
Della Motta, les Despine, les de Very, les Genina, les 
Ghiglini, qui, groupés autour du comte Solar de la Mar- 
guerite, défendirent à la tribune les droits et les intérêts 
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de la relig'on, dans Ia question des couvents. Leur glo- 
rieux chef, le comte de la Marguerite, termine sou phi- 
doyer par un trait où respirenten même Lemps le courage 
et la foi d’un vaillant athlète de Ja justice et de la vé— 
rité. « La grandeur du crime, s’écria-t-il en pleine tri 
hune, dépasse tout ce que l'on peut dire. » Et comme 
on le sommait de relirer cette parole, il refusa en ajou- 
tant : « La justice ne dépend pas de la volonté des hommes 
ni de leurs idées, mais d'une loi invariable et éternelle. 
Dans un parlement catholique, je respecte danstoute leur 
étendue les droits du pouvoir civil; mais quand il s'agit 
des intérêts de la religion, et des droits de l'Église, je ne 
reconnais sur la terre d'autre autorité que celle du Sou- 
verain Ponlife, interprète de la loi de Dieu. Le Pantife a 
parlé, el en présence de cetle allocution (montrant le 
Monitoire qu'il tenait à la main), la question est finie. 
L'alloeution à laquelle faisait allusion l’orateur eatho- 
lique fut suivie d’un ace plus important encore. Après 
la promulgation de la loi contre les couvents, le Pape ne 
put retenir caplives les foudres apostoliques. Dans un 
nouveau consistoire du 26 juillet 1855, ilfrappa d'excom- 
municalion tous les violateurs des droits et des libertés 
de l'Église, et déclara nuls tous leurs actes attentatoires 
aux intérêts de la religion. Puis, pour lempérer par la 
mansuétude les coups de la justice, et laisser une porte 
ouverte au repenlir, il ajoule ces paroles dignes du Père 
commun : £ 
« Mais si, contraint par la nécessité inévitable d'ac- 
eomplir noire mission, nous devons déployer la sévérité 
apostolique, nous savons aussi et nous nous rappelons 
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que, malgré noire indignité, nous exerçons en ce monde 
les fonctions de Vicaire de Celui qui, après avoir ail écla- 
ter sa colère, se souvient de sa miséricorde. C'est pour- 
quoi, élevant nos regards vers le Seigneur notre Dieu, 
nous ne cessons de lui demander humblement et de loul 
eur qu'il veuille bien échirer, par les lumières de sa 
grâce, les fils dégénérés de son Église, de toul ordre, 
de tout grade et de toute condition, laïques, ecclésias- 
tiques revêtus du caractère sacré, dont les erreurs ne 
sauraient être en ce moment trop déplorées, afin qu'il 
daigne les ramener à de meilleures pensées; rien 
ue sera plus agréable à notre cœur, plus désirable, plus 
dous, que de voir les coupables rentrer on eus- mêmes 
et venir à résipiscence. » 

Mais ce souffle de la charité aie passa, sans 
atteindre les cœurs, À travers ces hommes rebelles aux 
iuspiraions de la grâce,coume aux lumières delaraison. 
Nous venons de voir la persécution, allumée dans l'in- 
térieur du royaume subalpin, décherger ses plus rudes 
coups sur l'Église. Quand, plus tard, nous reprendrons 
ln suite des faits, ce sera pour voir la même persécution, 
franchissant la frontière, s'avancer les armes à la main 
pour détrôner la Papauté elle-même ! 
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ME 1X ET LES AFFAIRES DE SUISSE, DE BADE, D'ESPAGNE 
ET DE PORTUGAL, 


Suisse, Sa situation religieuse en 1850. — Mgr Marilley, — Per- 
sieution, — Scène sauvage à Ghéne-Thonex.— Retour de Mgr 
Marilley. 

Haut-Rhin et Bade. Persécution. — Mémoire des évêques. — Si 
tuation religieuse du grand-uehé de Bade, — Guerre au ea- 
tholicisme. — Mgr de Vicari. — Négociations stériles avec le 
Saint-Siège Fersécution ouverie. — Emprisonnement de 
l'évêque de Fribourg. — Sa fermeté. — Pie IX le félicite et Le 
console. — Hérolque dévouement des catholiques badois, — 
Intervention de l'Autriche. — Rétablissement de la peix. 

Espagne, Le catholicisme en Espagne. — lavasion des idées ré- 
volutionnaires. — Isabelle sur Le trône. — Concordal de 1851, 
— Perséeutian religieuse. — Esçariero et O'Donnill. — Lois 
spoliatrices, — Résistance d'Isabelle. — Le nonce quitte l'Es- 
pague, — Belle conduite de l'épiscopal espagnol. — Allocu- 
tion consistoriale de Pie JX, — Avénemen: de Narraez. — Ré- 
tblisaement du enncardac de 1851. 

Portugal Lutte dynastique dans ce pays. — Don Pedro et Dona 
Maria, — Schisme de Gon. — Saldanba persécuteur, — Cou- 
rageuses démonstratious des catholiques portuguais, — Négo- 
ciations avec Rome. — Paeification de 1857. 


Dans la race humaine, comme dans la race canine, et 
dans les États comme chez les individus, les petits se 
montrent volontiers hargneur contre les grands, et sur- 
tout contre l'Église. 

Un vent de persécution soufllait avec une violence 
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particulière dans les montagnes de la Suisse. Les ca— 
thaliques, pour la défense de leurs droits et de leur li- 
berté, avaient courageusement formé la ligue du Son- 
derbund, qui moissonua l'honneur sur le même champ 
où le despotisme récolla là honte avec la victoire. Après 
le désastre de cette noble entreprise, en 1848, la ty— 
rannie du parti hérétique, qui était au pouvoir, devint 
plus intolérante que jamais. 

L'Observateur de Genève résumait ainsi, en 1850, 
la situation du catholicisme en Suisse : 

« La liberté de la chaire eatholique anéantie ou gé— 
née dans les cantons de Fribourg, des Grisons, de Vaud 
et de Saint-Gall. 

« La liberté du ministère ecclésiastique détruite ou 
molestée dans les cantons de Fribourg, de Vaud, de 
Lucerne, de Saint-Gall, des Grisons, par les plus 
énormes des envahissements de l'État sur l'Église. 

« Le mariage civil ou mixte sanctionné par les lois 
fédérales, et apportant dans l’ordre de la famille chré- 
tienne un élément destructeur de la foi des époux el de 
l'éducation des enfants. 

« La presse anticatholique dépassant toutes les li- 
mites du droit de publicité et de discussion, déversant 
chaque jour d'odieuses calomuies conire le sicerduce 
et les doctrines catholiques. 

« La sainteté du serment profanée, dégradée par des 
prescriptions liberticides et antireligieuses. 

«L'éducation de la jeunesse entièrement séculariséo; 
la famille, la commune, la religion dépouillées de leurs 
droits, et l'enscignement dirigé, sous l'inspiration de 
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doctrines antichréliennes et antisociales, par des ré- 
gents, hommes politiques, hommes gouvernementaux, 
hommes des sociétés secrètes. 

« Les biens de | Église, nrrachés à sos possesseurs 
légitimes par l'introduction du communisme gouverne- 
mental, en attendant son invasion dans le domaine de 
la propriété privée. 

« Le droit de pétition des catholiques méconnu, mo- 
qué, traqué.…. 

< Le Saint-Bernard spolié. 

< Et dans le canton de Fribourg, l'évêque proserit, 
le séminaire fermé, les curés destitués ou exilés, les 
biens ecclésiastiques vendus, les fôtes sécularisées, la 
chaire bäillonnée, les religieux chassés, leurs biens di- 
lapidés.… » 

Ainsi, dans la patrie de Guillaume Tell, le catholi 
cisme se vit opprimé par une majorité haineuse et re- 
muante, composée des protestants et des radicaux ligués 
contre l’Église. 

En Suisse comme en Sardaigne,un évêque catholique 
fut le bouc éwissaire de la révolution. Mgr Marilley, 
évêque de Lausanne et de Genève, courageux défenseur 
des libertés de l'Église, fut exilé. Le Saint-Siége inter- 
vint par son représentant à Lucerne, Mgr Bovieri ; mais 
les réclamations vinrent toujours échouer devant le 
mauvais vouloir du Conseil d'État. Aussi, l'exil de Mgr 
Marilley, réfugié au château de Divonno, en France 
(Ain), dura-t-il huit longues années. Arraché violem- 
ment de son palais épiscopal, en octobre 1848, il ne 
pat rentrer dans son diocèse que le 18 décembre 1836. 
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‘Une scène sauvage qui se passa, peu avant son retour* 
peindra toute la rage lle la secte anticatholique contre ce 
vénérable prélat. Elle avait juré, à Genève, que jamais 
l'evêque Marilley ne remettrait le pied dans cette ville. 
Or, le 11 avril 1856, vers onze heures du matin,une voi- 
ture à deux chevaux dépose au presbytère de Chêne 
Thonex, près de Genève, trois personnes également 
honorables, M. l'abbé Mermillod, le docteur Dufresne et 
lun des vicaires de Chêne-Thonex. Le bruit se répand 
aussitôt que l'évêque Marilley est descendu à la cure. 
A l'instant, une multitude furieuse, armée de bdtons et 
de pierres, arrive en courant sousles fenêtres de la cure, 
en assiége toutes les issues et demande à grands cris que 
le damné prélat, le mungeur, l'entêlé Marilley leur soit 
livré sur-le-champ….... Ils menacent, st on leur oppose 
un refus, d’enfoncer les portes et de s’en emparer eux- 
mêmes... Ils font entendre des cris de fureur stuvage, 
on aurait dit une troupe de cannibales cherchant une 
proie. Une grêle de pierres lancées de loules paris 
tombent sur les vitres de la maison, les brisent el pé- 
nètrent dans les appartements. M. l'abbé Mermillod, de 
Genève, est alteint d’un projectile (un énorme morceau 
de verre cassé) à la tête... On l'emporie aussitôt dans 
une pièce voisine, où il reçoit les soins empressés du 
docteur Dufresne. Au dehors, la populace en fureur ne 
se dissipa qu'après l'arrivée de vingt-nouf gendarmes 
aecompagnés de plusieurs agenis de police. 

Mer Mermillod, aujourd'hui évêque d'Hébron, vicaire 
apostolique de Genève et exilé, faillit donc déjà, dans 
caite circonstance, être victime du fanatisme et de l'in- 
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tolérance protestante. C'était pour lui comme l'inaugu— 
ration de cette longue série de persécutions qui font, 
depuis vingt ans, de l'illustre successeur de Mgr Maril 
ley, un nouveau martyr des libertés de l'Église. 

Ces stupides vengeances du protestantisme génevois 
rendirent plus triomphant le retour de Mgr Marilley dans 
la ville de Fribourg, La population catholique, au comble 
de ses vœux, reçut son évêque bien-aimé avec un 
enthousiasme inexprimable. Un immense concours d'ha- 
bitants le salua par des vivats mullipliés, et les cloches 
annoncèrent à loute la ville l'heureux évènement qui 
comblait d'allégresse tous les Fribourgeois. 

Comme la peste se communique de procheen proche, 
ainsi la persécution contre l'Église semblait douée d’une 
propriélé contagieuse. Ce qui se passait à Fribourg en 
Suisse se répétait À Fribourg en Brisgiu, dans le grand- 
duché de Bade, et dans les diocèses de la province 
ecclésiastique du Haut-Rhin, savoir, du Wurtemberg, de 
Hesse-Darmstalt,de Hesse électorale et du duché de Nas- 
san. Les gouvernements de ces divers pays prirent, au 
commencement de 1853, des mesures propres à détruire, 
dans son essence, la juridiction apostolique des évêques. 
Ils s'arrogèrent le droit de suprématie sur l'autorité 
épiscopale. Ils soumirent an bon plaisir ministériel les 
examens des cleres, la mission des prêtres, leur chan 
gement d'une cure à une autre,-les peines disciplinaires 
contre les délinquants ecclésiastiques, 

Les évêques de es différents pays publièrent, à la 


date du 18 juin 1853, un Mémoire où ils exposaient avec 


beaucoup de force et de raison les droits, les intérêts ot 
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les justes réclamations de l’Église. Ce manifeste était 
signé de l'archevêque de Fribourg, et des évêques de 
Limbourg, de Rottembourg, de Fulde et de Mayence. 

Le grand-duché de Bade fut, de tous ces pays, celui 
où les dificultés furent plus graves, plus difficiles et 
plus retenlissantes, puisqu'elles allèrent jusqu'à la per- 
séculion ouverte, comme nous l'allons voi 

Get État possédait une famille régnante et un gouver- 
nement pralestant, bien que les trois quarts de sa po= 
pulation lissent profession de la religion catholique. 

Depuis cinquanteans, tous les artifices de la puissance 
temporelle avaient été déployés pour faire du clergé ba— 
dois l'instrument docile dn pouvoir. Aprèsdivers succès, 
il espérait, par l'emploi de la force, réussir à triompher 
de loute résistance. 

Le gouvernement badois s'attribuaitune sorte de droit 
de suzeraincté sur l'Église. Aux réclamations de l’arche- 
vêque de Fribourg, le ministre répondait : N'ezaminons 
pas de droit existant, mais conientuns-nous de juger toutes 
choses au point de vue du bien de l'État et de l'Église. 

Interprétée par l’État protestant et joséphiste, l'uti- 
lité de l'État ot de l'Église fut entendue et définie de 
telle manière que l’État, sous prétexte d'une nécessaire 
tutelle, s'iugérait dans tout, s'occupait de tout, et rédui- 
sait littéralement l'Église en servitude. Cetle pression 
dura jusqu'au moment où l'Église, nouvelle Rachel, in— 
eonsolable de la perle de ses enfants, laissa éclater le cri 
de ses angoisses maleruelles, el demanda comple à ses 
oppresseurs de ses droits outragés. C'est du cœur d'un 
illustre vieillard, d'un zélé et saint Ponlife, que sortit 
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la plainte douloureuse et l'accent de la protestation. 

Mgr. de Vicari, archevêque de Fribourg, malgré ses 
quatrevingt-deux ans, lutta avec l'intrépidité dan véri- 
table Ath nase contre le gouvernement badois. 

La guerre ouverte commença à la mort du grand duc 
Léopold, en mai 1852. 

Le ministre Marschall, avec sa prétention de com— 
mander partout, même dans les choses religieuses, or- 
donna aux catholiques la célébration d'une messe de 
mort pour le repos de l'âme du Grand-Duo. Or, an sait 
que les lois ecclésiastiques défendent l'oblation du saint 
sacrifice pour celui qui est mort dans l'héresie, L’arche- 
vêque de Fribourg adressa en conséquence une circulaire 
à son clergé, par laquelle il preserivait soulemont des 
prières pour le défunt. Les protestants eux-mêmes n'en 
usent pas autrement à l'égard de leurs coreligionnaires 
décédés. La presse protestante ct gouvernementale se 
permit, à ce propos, les outrages les plus violents, 
les plus grossières injures, contre le pontife oclogé= 
naire qui n'avait fait que remplir un devoir sacré. Et 
quelle inconséquence ! Cette messe que les protestants 
reprochent à l'archevéque de n'avoir point fait célé- 
brer, ils la traitent de pralique impie et digne du culte de 
Baal. Quelques prêtres ayant poussé le sacrilége jusqu'à 
obéir à l'ordre du gouvernement, plulôt qu’à leur chef 
hiérarchique, celui-ci publia une lettre pastorale par 
laquelle ilimposait pour pénitence aux réfractaires, d'as- 
sister à une retraite spirituelle. Le gouvernement Grand- 
Ducal de Bade, se posant en hoslilité ouverte avec 
l'Église, promit sa protection à ceux qui désobéiraient 


Google _ 


498 MSTOIRE DE PIE IX ET DX SON PONTIFICAT. 


à leur archevèque, menaçaul des derniers châliments 
ceux qui, au contraire, se soumeltraient. Mais le Provi— 
dence veillait sur son lroupeau. Pas un seul des réfrac— 
taires ne manqua à l'appel du premier pasteur : deux ou 
trois seulement ne se rendirent pas au lieu indiqué, 
mais firent valoir de légitimes excuses. Cette soumission 
sacerdotale à leur digne et vénérable pasteur, de prêtres 
dont on avait cru pouvoir se faire des instruments contre 
V'Église, aurait dû rappeler les hommes politiques du 
gouvernement de Carlsruhe à l'honneur et à la justice ; 
aimêrent mieux s'ibandonner aux plus indignes 


mai 
violences contre les catholiques. 

Le 7 novembre 1853 parut une ordonnance qui porta 
sur un terrain précis la lutte entre l'archevêque et le 
gouvernement. L'objet de cette ordonnance était de placer 
sous l'autorité d'un louctionnaire extraordinaire de l'État, 
dil commissaire spécial, tout l’ensemble des actes de 
l'administration épiscopale, avec plein pouvoir de répres- 
sion contre ceux qui violeraient ses décisions. Le gou= 
vernement badois se flatlait sérieusement de pouvoir 


ainsi, par un coup énergique, rendre impossible, dès le 
principe, une résistance quelconque du clergé. Son illu- 
sion ne tarda pas à se dissiper. 

A l'ordonnance du 7 novembre répondit immédiate 
ment un acte de vigueur. L'héroïque vicillard, élovant le 
drapeau immortel de la justice et du drait contre celui de 
l'arbitraire et de la violence, fulmine un décret d’excom- 
munication contre les membres du conseil ecclésiastique 
catholique supérieur. 

Cecoup inattendu frappa de slupeur les hommes d'État 
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de Carisruhe, Ils ne soupgonnnient pas tant de force 
dans l’âme de ce prélat octogénaire. Au lieu de la rési- 
gnation silencieuse de l'agneau, ils rencontraient l'indomp- 
table énergie du lion. Le monde venait de voir une fuis 
de plus ce que £'est qu'un évèque. 

Les prêtres qui affrontèrent les menaces du pouvoir 
temporel pour obdir à leur chef spirituel furent nceablés 
d'amendes, privés de leurs revenus, traînés à la prison de 
guerve. Les laïques tinrent À honneur de partager leurs 
périls. 

Les coups tombés sur la tête des posteurs eurent un 
douloureux retentissent daas le cœur des fidèles. Tout ce 
qui avait conservé encore quelque reste d'indépendance 
se groupa avec dévouement autour de l'archevêque. 

Les adresses de sympathie arrivèrent de {ons côtés à 
Mgr de Vicari. L'Allemagnoeatholi jue tout entière s'asso- 
cia pour venir au secours des victimes de la persécution. 
La France joignit sa protestation à celle des catholiques 
allemands. Des souscriptions s'ouvrirent partout, el 
jusque dans le Nouveau-Monde, pour grossir le denier 
de la fraternité chrétienne. Tuus les évêques de la catho- 
Jicité écrivirent au vénérable confesseur des leltres tou— 
chantes de condoléance et d'udmiration. Des prières se 
firent partout pour l'Église opprimée de Fribourg. 

L’évèque de Limbourg, Mgr Blum, fut, de son côté, 
traduit en justice comme un criminel. 

Les gouvernements persécuteurs purent aisément me- 
surer l'immense force moral utre laquelle ilss'étaient 
mis en lutte, Mais tel était l'aveuglement du ministère 
badoïs qu'il essaya de poursuivre cette bataille sacrilége. 
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Mgr de Vicari envoya à Rome, à la date du 18 no— 
vembre 1453, un exposé de la situalion des choses. Le 
19 décembre suivant, le Saint-Père, dans une allocution 
prononcée en consistoire, fit entendre sa voix souve— 
raine et proclama son jugement daus la cause du métro- 
pulitaiu de Fribourg, Ce jugement suprême fut celui 
qu’on attendait. La conduite de l'éminent prélat fut ho— 
norie des éloges du Chef de l'Église, qui déclara légi- 
times et glorieux les actes de résistance et de fermeté 
épiscopales du confesseur de la foi. 

Sa Saiateté voulut donner ua encouragement plus 
direct au vaillant champion des libertés de l'Église. 
Pour le complimenter, le consoler et le fortiñer, il lui 
adressa, presque coup sur coup, deux lettres touchantes, 
datées, l’une du 9 janvier, l’autre du 27 février 1854. 
Dans ces lettres s'épenche toule la tendresse paternelle 
de Pie IX. Son cœur compatit, sa parole encourage, sa 
main panse les plaies, son zèle annonce qu'il ne négligera 
rien pour spporter remède aux maux de l'Église dans 
ce pays agilé, Voici quelques lignes de la seconde de 
ces lettres, datée du 27 février 1854 : 

a Yénérable Frère, salut et bénédiction apostolique. 

« Nous avons reçu avec un grand plaisir vos deux 
lettres, la première du mois de janvier, la seconde du 5 
de ve mois ; nous y avons admiré derechef et de plus en 
plus cette remarquable persévérance épiscopale, qui 
nous était connue depuis si longlemps, avee laquelle 
vous défendez la cause et les droits de l'Église catho 
lique ; Nous ÿ avons aussi admiré cette vertu qui vous 
donne la force de supporter lant de travaux, de tour- 
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ments et d'épreuves : qualités qui vous ont acquis légi- 
limement Noire sympathie et au plus haut degré l'ad- 
miration de tout l'univers catholique. La lettre que Nous 
vous avons adressée le 9 janvier de cette année vous 
aura montré, Vénérable Frère, que les persécutions in 
fligées dans vos contrées à l'Église catholique Nous ont 
aussi rempli de douleur et d'affliction ; que Nous Nous 
sommes empressé d'octroyer la louange méritée à ki 
sublime fermeté que vous et lés autres Évêques de cette 
province ecclésiastique avez manifestée dans la défense 
des droits de l'Église, et que Nous n'avons rien plus à 
cœur que d'apporter tous Nos soins à écarter les grands 
dangers qui menacent celle Église, comme l'exige le 
devoir de Notre charge apostolique. » 

Pie IX fait ensuite un éloge mérité du chanoine Hirs- 
cher, doyen de la métropole de Fribourg, auteur d'un 
livre publié, dans ce temps de crise, pour la défense 
des droits de l'Église catholique. 

Le gouvernement grand-ducal manifesta la velléité 
d'entamer des négociations avee l'archevêque de Fri- 
bourg. Le vénérable prélit se montra conciliant et em- 
pressé. Des pourparlers s'ouvrirent entre Mgr de Kette- 
ler, évêque de Mayence (1), et le ministère bado 


(1) Mgr Guillaume-Emmanuel de Ketieler, d’une ancienne fa- 
mille de Westphalie, homme de foi, de science et de zèle, mourut 
en juillet 177, au couvent des RA. PP. Capucine de Burghausen, 
daus La Llaule-Havière. 11 revenait de Iome où il avait assisté à la 
cinquantaiue épiscopale de Pie IX. IL comptait plus de ?7 ans 
d'épiscopat, digne pontife de catte ville de Nayence justement 
appelée: Auree Maguntio sanctæ roman Esclesis vera specialis 
Aie (Mayence, ville d'or, vraie Alle privilégite de lu sainte Eglise 
romaine.) 


502  meroinr ne Pr Ie RP DA SON PONTIFICAT 


La base d’arrangement proposée par l'évêque de 
Mayence fut d'ibord, qu’en attendant la décision papale, 
les choses fussent mises sur le pied où elles étaient en 
Prusse. C'était ausst habile que juste el sage, Onsauvait 
ainsi à la fois l'honneur du gouvernement et les dre 
épiscopaux, et l’on s'acheminait à la solution d ve 
du conflit. La pro posilion eût élé acceptée avec empres- 
sement par un gouvernement intelligent et qui eût voulu 
sérieusement obtenir le résultat pour lequel on négo- 
ciait. Celui de Bade n'eut ni assez de bon sens ni assez 
de justice pour en finir. La proposition fut rejetée, et, 
dès lors, on put prévoir l'issue de toutes les nouvelles 
tentatives d'icvommodement. Pour s'entendre, il fallait 
une base commune, el le eabinet n’en voulait pas d'autre 
que le statu quo, c'est-à-dire l'esclavage de l'Eglise. 
Après le rejet do sa promière proposition, Mgr de 
Kelteler demanda que le gouvernement badois révoquât 
du moins son ordonnance persécutrice du 7 novembre 
1853, en annulât tous les effets, suspendit Les fonctions 
du Conseil supérieur ecclésiastique, et recannût provi- 
soirement les nominations et collations d'emplois et de 
cures faites par l'archevêque. Celui-ci s'était engagé, en 
retour, à ne plus faire d'acte de collation définitive avant 
la décision suprême du Pape. L'éminent négociateur 
demandait d'ailleurs que les pourparlers avec le Sainte 
Siége fussent commencés sans délai, et que le gouver- 
nement s'obligeät, de son côté, d'avance, aussi bien que 
l'archevêque, à accepter complétement et sincèrement 
la solution que donnerait la Cour de Rome. Le cabinet 
rejela celte nouvelle proposition, et formula une contre- 
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proposition absolument inacceptable el imp'iquant l'ou- 
bli le plus complet de la dignité et des devoirs d'un ar— 
chevêque. La réponse du prélat fut telle qu'on devait 
l'attendre de sa fermeté. 11 démontra au gouvernement 
qu'il ne pouvait accepter de pareilles conditions sans 
trahir ses devoirs el outrepasser ses droits. Le chef du 
ministère, Wechnar, se rappelant alors qu’un bureau- 
grate est omnipotent, fil entendre la menace au véné— 
rable octogénaire. 

L'archevéque, de concert avec son chapitre, s'adressa 
alors direclement au prince régent. Celui-ci rapports, 
il est vrai, l'ordonnance du 7 novembre, et la Gazette 
de Carlsruhe, journal officiel, annonça leprochain départ 
pour Rome du général comte de Leiningen, chargé de 
négocier un accommodement avec le Sainl-Père ; mais 
cette même feuille, rendant compte du retrait de l'ordon- 
nance précitée, et parlant officiellement, afectait la 
même irrévérence el les mêmes prétentions. 

Trop certain de la duplicitédu ministère, l'archevêque 
résolut de rentrer efficacement dans l'exercice de ses 
droits. Au commencement de mai, il revendique, dans 
un mandemenf, la libre administration des biens ecclé— 
sinstiques, injustement usurpée par le pouvoir temporel. 
Et pour commencer la mise en pratique de la liberté re- 
ligieuse, il ordonne la réouverture du séminaire de Fri 
bourg. 

Le ministre enjoint aussitôt À la” police d'oceu— 
per l'établissement. L'évêque donne ordre de refuser 
les clefs. Des ouvriers sont requis pour crocheter 


les serrures, et des gendarmes, installés dans les 
LU u 
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salles, refusent l'entrée de la maison aux séminaristes. 

Évidemment les dépositaires du pouvoir avaient l'in- 
tenlion de pousser jusqu'au bont la violence. Ils firent 
arrêter plusieurs laïques influents. Le baron d'Anillaw, 
un des catholiques les plus considérables du grand- 
duché, est frapjié d’une amende pécuniaire. Il refuse de 
subir cette injuste condamnelion, préférant attendre les 
rigueurs d'une saisie. Ses chevaux sont vendus à l'en- 
can. Des femnies sont arrachées à leurs enfants et jetées 
en prison. Des prêtres, des laïques, des vieillards. et 
jusqu'à des malades sontinquiétés, vexés,chargés de fer. 
C'était le règne de la terreur. Mais le point de mire du 
it principalement l'archevêque lui- 


gouvernement, 
même, Trainer en justice comme un malfaiteur ce prélat 
qu'on n'avait pu ni séduire, ni tromper, ni intimider, 
voilà le triomphe qu'il faut obtenir ! Le mandement que 
Mgr de Vicari vient de publier ost le prétexte d'une or— 
donnance déerétant des poursuites contre l'intrépide 
vieillard. 

En conséquence, le 19 mai, à neuf heures du matin, le 
bailli municipal Sengor envahit le palais orchiépiscopal, 
y passe la journée presque entière, infige au vénérable 
prélat un insolent interrogatoire, ct soumet les apparte- 
ments, le cabinet et jusqu'aux tiroirs du pontife à une 
perquisition minulieuse. Le chapitre, qui se présente en 
celle circonstance au palais, est congédié par les sbires. 
Le courageux doyen H rscher ne peut que faire entendre 
à haute voix sa plainte douloureuse el sa prolestalion in- 
dignée. 

Dès le lendemain, l'archevêque de Fribourg adressa 
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au gouvernement badoïs une protestalian aussi ferme 
que concise et sans réplique. Mais la tyrannie cesserait 
de mériter son nom si elle rentrait dans la légalité, 

Dans la nuit du 22 au 23, Myr de Vicari est fait pri- 
sonnier dans son palais, surveillé par des soldats de po- 
lice, el traité avec aussi peu d'égards que le dernier 
des soilérats. 11 tombe malado à la suite de ces mauvais 
traitements. Fidè'e imitateur du divin Maitre, il n’op- 
pose aux brutalités de ses ennemis qu'une angélique pa- 
tience et une dignité toute apostolique. 

Quant au peuple badois, il se montra d'un dévoue- 
ment admirable envers le magnanime métropolitain. 
La consternation et l'indigmation, après avoir fermenté 
dans les esprits, se traduisirent en une sombre et an- 
xieuss agitation qui envahit toute la cité. Des milliers 
de personnes parcouraient les rues dans tous les sens. 
L'autorité, inquiète, mit sur pied la troupe. Le commis- 
saire de police, l'épée à la main, fit évacuer les rues et 
les places publiques. On fit plusieurs arrestations. 

La foi des catholiques donna d’héroïques exemples. 
Un membre du Conseil de fondation, sommé, comme 
ses collègues, d'ublempérer aux prescriptions ministé— 
rielles, répondit noblement : & On pourra me deslituer, 
mais je ne veux point charger mon âne du poids d'une 
excommunication. Dans les choses huinaines, j'obéis à 
mon prince; mais en matière spirituelle, c'est à mon 
Église et à mon archevêque. » 

Daus la province, les populations les plus dévouées à 
leur pasteur furent accablées de vexalions el obligées 
de subir une occupation militaire haineuse, uniquement 
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parce qu'elles ne voulaient pas désobéir aux ordres de 
leur Pasteur. 

L'histoire, en imprimant une fétrissure indélébile au 
front des oppresseurs, doit enregistrer fidèlement le 
glorieux souvenir de ces eatholiques vraiment dignes de 
ce nom, Réduits à l'impuissance par l'occupation mili- 
taire, ils adressaient lettres sur lettres à l'archevêque 
pour protester de leur obéissance el de leur dévoue— 
ment. 

L'elfervescence générale ne laissait pas que d'inspirer 
au gouvernement de sérieuses inquiétudes. Sous la pres- 
sion de l'opinion publique, poussé par la crainte et 
peut-être aussi un peu par la honte, il rendit à l'invin- 
cible prélat sa liberté, ct déclara, dans le journal officiel, 
n'avoir pris aucune part à l’altenlal de son emprisonne- 
inent, qui n’était le fait que des tribunaux, indépendants 
dans la sphère de leur compétence. C'était un men- 
songe manifeste. d 

L'archevèque publia un nouveau mandement pour 
expliquer et justifier sa conduite. On retrouve dans eet 
admirable document l'éloquence du docteur, le courage 
du confesseur*et l'autorité du pontife. En le lisant, les 
catholiques éprouvèrent en même temps les douces 
émotions de l'attendrissement, du respect et de l'a- 
mour, 

Nous n’en voulons détacher que ce touchant passage : 

« Dans ces leinps malheureux où l'aflliclion et l'a- 
mertume semblent devoir être notre partage, je ine sens 
raffermi, je sens se ranimer mon courage au souvenir 
de Dieu mourant pour nous. N'y a-t-il pas lieu de nous 
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réjouir, en effet, mes très-chers frères, de ce que nous 
avons été jugés dignes de souffrir avec Jésus-Christ, de 
partager ses humiliations el ses opprobres ? 

< C'est à genoux devant l'image du divin Crucifié que 
je vous éeris vette lelire pastorale, pour vous remer - 
cier de la part que vous avez prise à mes tribulations, 
et de tous les témoignages de dévouement que j'ai reçus 
de vous dans ma captivité. Oui, mes trés-chers frères et 
bien-aïmés diocésains, je vous remercie de toutes les 
consolations que votre amour, vos larmes et vos prières 
ont apportées À mon cœur. 

« L'âge a épuisé mes forces; vicillard de quatre-vingt- 
deux ans, je louche au seuil de l'éternité, et n’espère 
plus qu’en Jésus-Christ, le souverain Pasteur des âmes, 
qui m'a choisi, tout indigne que j'en étais, pour gouver- 
ner ette portion du troupeau racheté par lui au prix de 
tout son sang, el qui va bientôt m'appeler devant son tri- 
bunal pour me demander un compte sévère des actes de 
mon épiseopat. Qui pourrait penser que, dans de sem- 
blubles circonstances, je ne dusse pas métliter sérieuse- 
ment sur les redoutables obligations de mon ministère, 
et qu'une autre considération que celle de mon devoir 
füt capable d'entraîner ma conscience ?.. » 

Cette lettre pastorale porte la date du 3 juin, veille de 
la Pentecôte. 

Mgr de Vicari se trouva bientôt dans la nécessité de 
faire un nouvel acte d'autorité contre les envahisseurs 
des droits de l'Église. Vers la fu du même mois de join, 
illança l'excommunicaltion majeure contre le grand bailli 
Maximilien Ruth et le bourgmestre Michel Steinam, 
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pour les atrocités commises par eux contre des ecclé 
siastiques, 1l excommunia également le prêtre Ignace 
Hoerter. 

Ce dernier, vicaire à Kirrlach, en 1849, n'avait pas 
craint de courir par les villes et les villages, aTublé des 
insignes révolutionnaires, grand sabre trainant et ccin— 
lure écarlate. Interdit, il était resté à Kirrlach, où le 
gouvernement le mintenait par la force. Le curé légi- 
time, l'abbé Singer, ne pouvait aucunement remplir les 
fonctions de son ministère, lant la population était terri- 
fiée par les menaces et la vivlence. Le doyen du chu 
pitre, envoyé par l'archevêque pour instruire les fidèles 
de leurs devoirs, fut arrêté par la police ct ne put accom- 
plir sa mission. 

Les persécutions dont l'archevêque de Fribourg, 
le clergé et les fidèles étrient les innocentes victimes 
produisirent une vive sensation à Vienne, et délermi- 
uërent l'empereur d'Autriche à faire expédier À Carls— 
ruhe une note énergique qui amena une modification 
dans la condiute du gouvernement grandducal. 

Les négociations avec lo Saint-Siége prirent une 
tournure plus séricuse. Le général de Leivingen avait été 
remplacé à Rome par le conseiller d'État Brunner. 

Au commencement du mois d'août, une convention 
pros is intervint entre le gouvernement de Bade et 
le Saint Siége, sur les bases suivantes : 

< L'archevêque sera pleinement rétabli dans ses 
droits. — Plus de nouve:les mesures derépression, en 
ce qui touche l'objet du conflit : la procédure contre 
l'archevêque sera annulée, et toutes les poursuites contre 
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les ecclésiastiques ou les laïques seront suspendues. — 
Les poses vacants seront pourvus par l’archeréque 
d'administrateurs auxquels le gouvernement paiera le 
revenu attaché à leur charge. — L'État fera de même 
un traitement aux prêtres que l'archevêque a nommés 
précédemment à la direction de différentes paroisses. — 
L'administration des fondations ecclésinstiques aura 
lieu comme avant le conflit, et le curé sera le présidont 
du conseil administratif, » 

Telles étaient en substance, les dispositions de l'inte- 
rim. Le président du ministère de l'intérieur adressa, à 
a date du $août, une lettre à l'archevêque, dans laquelle 
il lui annonçait l'acceptation de ces préliminaires, ainsi 
que la cessation des poursuites contre sa personne et les 


ecclésiastiques qui lui avaient obéi. 

Une vireulaire ministérielle notifia aux fonctionnaires 
les articles de la convention intérimaire conclue avec le 
Saint-Siége. Les autorités locales furent chargées en 
outre de rétablir dans les conseils de fabrique les membres 
qui en étaient sortis par suile du conflit, et d'en faire 
sortir ceux qui les avaient remplacés. 

De son côté, l'archevêque adressa aux doyens archi 
épiscopaux du grand-duché, une cireulaire pour les 
informer de l'accord intervenu entre le Saint-Siége et le 
gouvernement de Bade. Ceile circulaire est du muis de 
décembre 1854. 

C'éit une victoire de l'Église remportée par le vieil 
et-intrépide archevé que, avec l'aide du sage et ferme 
gouvernement de Sa Sainteté Pie IX. 

Ce sera pour tous les sièeles un sujet d'admiration que 
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le souvenir de ce vénérable Pontife qui, parvenu à l'âge 
où la vieillesse paralyse la force et la volonté, combat 
avec une fermelé inébranlable pour la libertéel les droits 
immortels de l'épouse de Jésus-Christ; puis, semblable 
dun général victorieux, s’oubliant lui-même, après la 
bataille, il ne songe qu'à remercier ses soldats de la 
vicloire obtenue, et adresse une magnifique lettre aux 
évêques qui l'ont soutenu dans sa lutte héroïque, L'il- 
lustre confesseur de la foi épanche sa grande âme 
le sein de ses vénérables collègues. Les annales do la reli- 
gion possèdent peu d'actes plus touchants et plus 
beaux. C'est un éloquent tableau, tracé par la plume 
vigoureuse de ce noble vieillard, des circonstances dans 
lesquelles il s’est levé, du bord de sa tombe, pour enga- 
ger un immortel combat. Son langage est un nouvel 
hommage rendu par l'athlète actogénaire à la force du 
Dieu*qui l'anime, et qui couronnera par un succès défi- 
nitif Lant d'efforts et de vertus. Nous ne pouvons nous 
défendre de consigner ici, pour l'édification du lecteur, 
quelques-uns do es sublimes accents : 

« Ce n'étaient point les périls de la lutie qui m'oc- 
cupaient, dit ce modéle des pontifes, mais la justice 
de Dicu, mais la ruine imminente de l'Église, le compte 
qu'au bord de la tombe j'aurai bientôt à rendre au juge 
terrible pour les âmes confiées à mes soins, enfia l'as- 
suranc: de la vicloire et la glorilieation de l'Église. 

«Il Éillait tirer des ruines où ils gisaient ensevelis les 
préceptes du droit divin: il fallait les replacer dans 
tout leur éclat sur les autels purifiés du Seigneur, d'où 
une main profane les avail arrachés; au milieu des 
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malédictions du rationalisme qui avait dévasié ma patri 
il fallait lriompher de la lassitude que les blessures de 
l'indifférentisme avaient fail contracler aux consciences, 
afin de relever le sanctuaire de l'unique et véritable 
religion: les soldats du Cbrist devaient ecindre leurs 
armes pour sauver l'Église, et par elle ses propres dé 
tracteurs. Il fallait détruire eslte opinion presque générale 
que celte noble Germanie, arrosée du sang précieux do 
saint Boniface et de tant de martyrs, à qui le Saint-Siége, 
depuis dix siècles, avait confié la charge d'avocate de 
l'Eglise, comme à la plus chère partie de l'héritage d 
était déchue de sa vocation et de son antique piété. Il 
lallail prouver que, toute déchirée, toute brisée qu’elle 
était depuis trois siècles par les malheurs de la division 
religieuse, jusqu'au point de voir son ancienne g 
obseurcie, ma patrie n'en resie pas moins pour la foi 
catholique un rempart inexpugnable et un invincible 
boulevard... » 

Reposons-nous des affaires de Rade sur ees mémo— 
rables paroles. 

Ce fut encore l'épiscopat qui sauva la liberté de 
l'Église en Espagne. 

« L'Espagne, dit Balmès, est le coin de la terre où se 
< rencontrent aujourd’hui les éléments les plussolides du 
« bien, »Celle paroleest vraie. La révolution a sans doute, 
en Espagne comme partout, marqué son passage par des 
catastrophes et des bouleversements toujours en fermen- 
tation ; sans doute elle y a promené ses fureurs et semé 
partout son langage de licence, d'égoïsme el de corrup- 
tion; chaque matin, elle élève la voix pour battre en 
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brèche ce qui reste debout de l'édifice religieux et social. 
Mais, ei profond que soit le mal, il n'a pas encore atteint 
la sève de cet arbre si puissamment enraciné dans 
l'âme de la nation. 

Saint-Jacques le Majeur, apôtre de la péninsule, avait 
évangélisé les provinces du nord, Il se trouvait un jour 
en prière à Saragosse, conjurant le Seigneur de bénir 
l'œuvre de l'apostolat et de donner à ce champ arrosé de 
tant de sueurs la fécondité de la vie chrétienne. Une 
vénérable et pieuse tradition veul que Marie lui soit 
apparue à ce moment, debout sur une colonne, image 
de l'invariabilité de la foi plantée en Espagne, et l'ait 
assuré que jamais celle terre ne reuierail le Sauveur qui 
venait à elle, pour se jeter dans les bras de l'erreur ou 
dans les hontes de l’apostasie: promesse consolante 
dont une superbe basilique, élevée sous l'invocation de 
Notre-Daine du Pilier, a immortalisé le Souvenir; ce 
monument existe encore el forme l’une des deux cathé- 
drales de Saragoise. Les Espagnols ne permellent pas 
que le miracle soit révoqué en doute, et la critique de 
Noël-Alexandre n’a diminué en riou la croyance qu'ils 
lui accordent. 

Cette prophétie s'est du moins jusqu’ 
travers les siècles. 

I y eut, pendant longtemps, dans la péninsule, deux 
Espagnes, la musulmane et la chrétienne. La première, 
étendue, forte, opulente, recevant de ses conquérants 
l'éclat des arts, le goût des lettres, la culture des 
sciences, les jouissances du luxe. La seconde, petite, 
pauvre, héroïque, passant tour à lour d’une défensive 
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opiniâtre à une valeureuse offensive, rélrécissant claque 
jour la domination étrangère, et couronnant sept siècles 
d'efforts par l'entier affranchissement de la patrie. 

Cette situation qui créa la résistance de l'esprit in- 
digène et chrétien fat une des grandes causes de l'ori- 
ginalité du peuple espagnol. 

Au moment où le protestantisme déchirait l'unité de la 
religion catholique, l'Espagne sortait à peine des rigueurs 
qu'elle avait été forcée de déployer contre les Maures 
el les Juifs. Certains germes de protestantisme furent de 
même étouflés dans la péninsule par des moyens éner— 
giques. Les nouveautés prâchées par Luther n'étaient 
pas dans le génie de la nation espagnole, et néanmoins 
elles y trouvèrent un moment des sectateurs, La sévérité 
de Philippe 11, ce grand prince tant calomnié par la ré 
solution, dompla les premières révaltes, en prévint 
d'autrés, et pas un dissident ne troubla plus l'unité 
catholique de l'Espagne. 

Lalutte chrétienne paraît faire parlie des destinées de 


ce beau pays. Lorsqu'au dernier siècle le philasophisme 
antireligieux vint demander insolemment à Dieu ses 
titres pour gouverner le monde, les doctrines nouvelles 
qu'il semait de tous côtés passèrent les Pyrénées et ren 
contrèrent en Espagne de trop dociles adeptes. Cepen— 
dant l'inquisition arrêts longlemps, avec une salutaire 
lance, le débordement fatal. Quelques grands sei- 
gneurs qui avaient voyagé en France et en Allemagne 
furent les premiers infectés du venin et le répandirent, à 
leur relour, dans un cercle nécessairement très-restreint, 
mais influent et tout prêt à agir. Le voltairianismo plaisait 
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à la noblesse en flatiant ses passions, et en la débarrassant 
du joug de la conscience. La génération d'alors 8e 
laissa trop fasciner par l'esprit qui soufllait de France, 
cet esprit de décomposilion, d'invrédulité el d'erreur 
qui, à cerlaines époques, s’abat sur un pays comme un 
mauvais génie éch ippé de l'enfer. Le signal précurseur 
de la révolution fut donné, en Espagne comme en 
France, comme en Portugal, comme à Naples, par 
l'expulsion des Jésuites. C'est donc au règne deCharlesIIl 
(1759-1789) qu'il faut remonter pour trouver le com- 
mencement du dépérissement de la foi en Espagne. 

Les excès de la révolution française épouvantôrent 
l'Espagne ; elle se replia sur ellemêne, et, peu d'an— 
nées aprés, elle trouva l'arcasion de se montrer digne 
de sa vieille gloire, duns l'injuste cntroprise que tenta 
contre elle l'empereur Napoléon. Sans blesser en rien 
l'honneur des armes françaises, on peut dire que l'inique 
oppression de 1803 réveille, chez ce peuple généreux, 
ses anciennes vertus qui sommeillaient, 

L'invasion napoléonienne rassembla un instant toutes 
les volontés dans un commun eflort de patriotisme ; on 
avait besoin de parler aux sentiments catholiques du 
peuple contre des hommes que leur malheureuse situa- 
tion et leur renommée plus malheureuse encore posaient 
en représentants de l'impiété moderne : on le fit fran- 
chement, hautement, avec succès. Les villes conquises 
s’attachèrent plus étroitement à la foi en voyant nos 
soldats convertir les églises en écuries après les avoir 
dépouillées, et changer les monastères en ensernes. 
Etre irréiigieux dans ce moment, c'eût élé apparte 
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air à l'ennemi: on fut plus chrétien par patriotisme. 

Le voltairianisiwe qui so douna une si libre carrière, 
en Franco, sous la restauration, AL en même lemps de 
nouveaux prosélytes dans la péninsule ibérique. Il usa 
d'assez d'influence et d'artifice pour amener le faible et 
malheureux Ferdinand VII à signer (1833) cet acte in- 
sensé qui, donnant le trône à sa fille Isabelle, alluma 
en Espagne une guerre civile opinätre, longue eL inf 
niment désastreuse pour les intérêts matériels, sociaux 
et religieux du pays. 

C’est à la faveur des troubles occasionnés par cette 
lutte formidable que commença, sous la régence de 
Marie-Christine, et par la violence de l’alfreux Men- 
dizabsl, la suppression des couvents et cette longue série 
de décrets tyranniques qui révollérent l'Europe et bou 
leversèrent de fond en comble ln catholique Espagne. 

Le général Espartero lermina laguerre civile en 1839, 
etreçut de la régente Marie Christine letitre de due de la 
Victoire. Cet homme, qui présentait un singulier mélange 
de brutalité et d'indécision, trancha du dictateur, et 
partout persécuta la religion dans la personne des 
évêques, des prêtres et des moines. Après sa chute, le 
gouvernement devint plus modéré, et en 1854 un accord 
intrvint, sous le nom de concordai, entre le gouver- 
nement de la réine Isabelle et le Saint-Sié 

La conclusion d’un concordal avec le Saint-Siége était 
une mesure absolament nécessaire. Depuis vingt ans, 
l'Église avait été spoliée, ses ministres élaient réduits 
à la misère, ses religieux dispersés ; et, tandis que Les 
habitants des grandes métropoles regrettuient les pompes 
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du culte et la vie que répandaientautour d'eux de riches 
et puissnts chapitres. le paysan vayait avec douleur 
tomber en ruine la petite église où se concentraient ses 
plus chères aflections. Quelles qu’aient été d'ailleurs les 
intentions des différents ministères qui ont succédé aux 
spolialeurs, la nation faisait relomber sür le gouverne- 
ment nouveau la solidarité de celle grande iniquité. 

Les populations encore profondément catholiques, 
malgré l'activité des agents de propagande qui les tra- 
laient, n'avaient vu qu'avec inquiétude et douleur les 
rapports de l'Espagne avecRomelongtempsinterrompus, 
et renoués ensuile sans que la situation cûl changé ; les 


acquéreurs des biens ecclési 
partout, n'étaient pas tranquilles sur l'avenir d’une pro- 
priété dunt, malsréles illusions de l'intérêt, la conscience 
ne pouvait méconnaître le vic originel. Il yavait à une 
plaie profonde, toujours douloureuse, qu'il fallait cicatri- 
ser sous peine d'en faire un foyer permanent d’irritalion. 

Les négociations pour arriver à une entente commune 


‘ous les articles furent 


stiques, mal vus presque 


duraient llepuis plusieurs année: 
soumis à l'examen et à la discussion ; les évêques espa- 
gnols furent consultés, et le Saint-Siége, selon son habi- 
tude, ne procéda, dans cette aMire, qu'avec beaucoup 
de maturité. 

Le premier article qui sert de base à tous les autres 
est ainsi conçu : 

« La religion catholique, apostolique, romaine, qui 
continue à être l'unique religion de la nation espagnole, 
à l'exclusion de toute autre, se conservera loujours dans 
les domainesde Sa Majesté eatholique avec tous les droits 
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li de Dieu et 


et prérogatives dont elle doit jouir selon la 
les dispositions des saints canons. » 

Ceite déchralion n'est-elle pas plus franche et plus 
noble que celle qui, chez nous, glisse l'urtivement la 
religion catholique dans une phrase timide pour dire 
quelle ost celle de la majorité des Français? Elle est 
digne de ses ricos hambres qui, à tous leurs titres de 
noblesse, préféraient celui de vieux chrétiens. 

I n'y a, dans celte déclaration, aucune alleinte à la 
liberté de conscience; chacun peut se façonner une 
croyance à sa guise; mais l'État se refuse à faire un 
monstrueux assemblage de l'erreur et (le la vérité, en 
les protégeant avec un égal amour ou une égale indilfé- 
rence. Un État, pas plus qu'un homme, n'a le droit de 
se soustraire aux obligations qu'impose la religion. L’a- 
théisme gouvernemental, si prôné aujourd'hui, est une 
monstruosité. 

IL est slatné dans ce concordat que l’ansaignement 
dans les universités, les colléges et les séminaires sera 
sous la surveillance des évêques ; que ceux-ci jouiront 
d’uno pleine liberté dans l'excreice do leur ministère pas- 


toral, et que tous les magistrats du royaume veilleront à 
ce qu'on rende à l'épiscopatle respectet l’obéissance qui 
lui sont dus. Le concordat réprime aussi les tentatives de 
ceux qui voudraient se servir de la voie de la presse 
pour pervertir les populations; il fait une nouvelle ré- 
partition des diocèses, et annule les lois el décrels pro- 
mulgués autrefois contre la constilulion de l'Église ; en- 
fin, il reconrait le droit qu'a l'Eglise de posséder, et le 
gouvernement espagnol s'engage à réparer du mieux 
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possible les vols commis contre la propriété evclésias- 
tique. ‘Tous les biens qui n'ont pas été aliénés seront 
immédiatement rendus à l'Eglise; mais vu l’état où ils 
se trouvent, le Saint-Père consent À ce que le capital 
en soit converti en rentes 3 pour *f, inaliénables. Ces 
rentes, déclarées propriété ecclésiastique, seront adrai- 
nistrées par le clergé, qui d’ailleurs recevra de l'Etat 
une dotation convenable, 

Le concordat porte la date du 16 mars 1851, Sa mise 
ä exécution, qui devait avoir lieu immédialement, en ce 
qui concernait la restitution des biens ecclésiastiques, 
souffrit des délais, comme s'il eùt été signé à regret par 
les modérés, toujours libéraux, qui étaient à la Lôte du 
gouvernement d'Isabelle. 

Moins d’un an après la conclusion de ce concordat, le 
2 février 1852, h jeune reine, que l'ambition mater— 
nelle avait jetée dans le tourbillon révolutionvaire, faillit 
périr sous le poignard d'un assassin. Ce misérable, qui 
était prêtre, portait le nom de Merino. Il avait déposé toute 
foi avant de se faire régicide. I frappa la reine au mo— 
ment où elle se rendait à l'église d’Atocha. I fut dégradé 
avant son exécution qui eut lieu en public, le 7 février 
suivant. Ce forcené, qui donna au dernier moment, 
comme plus tard Verger, des marques de repentir qu'on 
aime à croire sincères, subit le supplice du garrot (1). 

La blessure, quoique profonde, n'était pas mortelle, 


1. Mode de strangulation usité en Expagne et en Portugal. On 
fait meitre Le patient sur une banquette attachés à un poteau ; on 
lai passe au cou un collier de fer qui eat au poteau et que l'on 
s0rre au moyen d'ane vis et d'un lourniquet. 
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en peu de lemps la reine se trouva rélablie. Son règne 
avait commencé dans la tempête, il continua dans l'a 
gitalion. Au mois de juillet 1854, une nouvelle insur— 
rection ramène au pouvoir l'ambilieux duc de la Vicioire, 
et meten fuile la reine mère qui se réfugie en France. 

Isabelle consent À garder letrône loin de sa mère, à qui 
elle doit tout, et se livre à la révolution. Plus tard, son 
fils gardera le trâne loin d'elle, en subissant le méme joug. 
L'histoire offre de ces exemples. En France, qui n'a 
remarqué lasimilitude des journées de février 1848 avec 
celle de juillet 1830? L'usurpation orléaniste eut en tout 
point le sort qu’elle avait infligé à la royauté légitime. 
Loi providentielle du talion ! 

Le 29 juillet, Espartero rentre triomphalement à 
Madrid pour reprendre possession du pouv 

Le Régent de 1841, celui qui avait décrété une pre— 
mière spoliation, qui avait pours et exilé l’élile 
du clergé, aboli les ordres religieux et détruit les mo— 
nastères, celui qui avait attiré sur sa tête les anathêmes 
cu Souverain Pontife, celui contre qui le érable 
Grégoire XVI avait demandé les prières de l’Église uni- 
verselle, redevenu dictateur, n'avait déposé nises vieilles 
rancunes, ni ses anciens principes politiques. Du premier 
jour, on s'aperçut que rienn'était changé dans l'esprit et 
les idées du duc de la Victoire, et le choix des minis 
tres qui successivement oblinrent de luile portefeuille de 
grâve_et de justice ne réveilla quetrop loules les alarmes. 
Manifestement, et malgré des assurances dépourvues de 
sincérité, les droits de l'Église devaient être bientôt 
méeonnus, les stipulations du Concvrdat de 1851 
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abrogées, et, grâce àla pénurie du trésor et à l'avidité 
des gouvernants, les débris do la propriété ecclésias- 
tique convoités, envahis, et enfin confisqués. Ce n'était 
À qu’un prélude. 

La tyrannie se développa sur une plus vaste échelle. 
Rien n’est plus douloureux que la situation que présenta 
V'Église en Espagne; mais en même lemps, rien de 
plus digne d'admiration, rien de plus consolant que 
le courage et le zèle déployés par les évêques, par le 
clergé et les simples fidèles, dans eelte redoutable crise. 

La persécution eut trois caractères. Elle s'attaqua à la 
propriété ecclésiastique qu’une loïinique livra à la rapa- 
cité des publicains de l'époque; aux droits de l'épiscopat 
et à l'exercice du pouvoir spirituel, jusqu'à défendre de 
conférer les saintsordres; enfin, aux personnes, nes’ar- 
rélant pas plus devant la majesté de la vertu, l'autori 
du savoir et la dignité de l’âge, que devant la grandeur 
des services rendus ot le prestige du caractère sacré. 

Espartero pressa activement l'exécution des décrelsré- 
volutionnaires. Les évêques, il est vrai, ne tinrent aucun 
compte des mesures despotiques par lesquelleson préten- 
dait limiter leurs attributions spirituelles, et protestérent 
avec fermelé. Il n’yeut pas un seul pointde la citadelle 
sacrée, d'où ces sentinelles vigilantes ne fissent entendre 
le cri d'alarme, et ne se levassent pour repausser les 
coups de l'ennemi, Une telle constance ne se soulint 
qu’au prix de grands, sacrifices, et attira sur les hé— 
roïques défenseurs de la foi, de la discipline et de l'auto- 
rité spirituelle, les injures, la rigueur et les violences. 

A Madrid, un religieux, universellement vénéré, le 
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P. Fidel, recteur de l'Oratoire, est emprisonné comme 
suspect. À Teruel, plusieurs ehanoines et eurés sont 
condamnés à l'exil. À Barcelone, D. Bonlile est déporté 
aux Îles Baléares. A Tolède, l'administration fait fermer 
le séminaire. Dans la province de Tarragone, le gouver- 
neur civil interne tous les curés dans leurs propres 
paroisses. 

Le pouvoir parte la main surles évêques eux-mêmes. 
L'évêque d’Osma est embarqué pour les îles Canaries. 
L'évêque de Barcelone est également banni. L'évêque 
d'Urgel, mandé à Barcelone, est placé entre deux haies 
de baïonnelles, conduit au fort Morjuich, et, de là, 
transporté aux ilesBaléares. Des suppliques à la reine 
sollicitent en vain le rappel des évêques. 

Isabelle n’avait plus qu’une ombre d'autorité. Toute- 
fois, quand on présenta à sa signature la loi spoliatrice 
votés en avril 1855 par les corlès, sa conscience se ré- 
volta. Les ministres, pour obtenir la sanction royale, 
furent obligés de recourir à d'indignes procédés. Voici, 
d'après M. Narclul de Bussy, le récit dramatique de ce 
qui se passa en celte mémorable circonstance. 

Le 28 avril 1855, le maréchal Espariero se rend à 
Aranjuez, auprès de la reine, à laquelle il déclare, en. 
présence du roi, qu'il est bien résolu de ne pas retour— 
ner à Madrid sans avoir obtenu la sanction royale. La 
reine syant répondu par un refus, le président du con- 
soil s’emporle en grossières menaces : — « Madame, 
ditil, je dois vous déclarer que votre refus aura les plus 
funestés conséquences pour la paix et pour votre per— 
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Lâche soldat menaçant une femme! 11 ajoute : — 
« Vous savez avec quelle facilité ou peut faire dresser 
des barricades dans les rues de Madrid... ou rendre la 
population mécontente, irritée |. Prenez garde ! Bien- 
tôt elle se portera aux dernières extrémités, et l'assem- 
blée, croyes-moi, u’hésilera pas à prendreles résolutions 
les plus énergiques ! » 

La reine lui répond: — « Je me reproche d’avoir con- 
senti à la présentation de cette loi qui trouble ma cons - 
cience, car c'est une violation d'un traité que j'ai fait 
avec le Pape, et je suis résolue à ne pas lui donner ma 
sanction, parce que je suis convaincue qu'il en résultera 
de grands malheurs pour l'Espagne. » 

Et malgré l'insistance d'Éspartero, la reine persiste 
dans sa résolution :— a Je ne veux pas, dit-elle, signer 
cette grande iniquité 1 » 

- A son retour À Madrid, Espartero convoque ses collè— 
gues,et il est décidé danslaréunion que,le lendemain, la 
démission collective du ministère sera remise à la reine, 
si elle n’accorde pas sa sanction à la loi spoliatrice et 
impie. 

Le lendemain, en effet, ous les ministres sont réunis 
dès le matin à Aranjuez, et le maréchal O'Donnell, ayant 
été le premier introduit chez la reine, lui adressa ces 
paroles de menace et 1le sang : 

& Vous vous faites illusion, Madame ; si vous persis- 
tez dans votre refus, l'Assemblée se constituera en con- 
venation nationale ! Elle prononecra la déchéance eL vous 
chassera de l’Espagne, pire peut-êlre l.... » 

Puis s'échauffant et s'enhardissant, le brave! devant 
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cette femme faible, devant cctle puissance désarmée, 
trahie, débordée, vaineue, il ajoute = 

— «Si vous nous y poussez, nous renoncerons à 
cette royauté constitutionnelle pour laquelle nous avons 
fait tant do sacrifices, et nous proclamerons la Répu— 
blique. L'Espagne n'en sera pas plus malheureuse. » 

En effet, l'Espagne ne pouvait guère être plus mal 
heureuse qu'elle ne l'était au moment où parlait ce 
général insurgé. 

Il ajoute cruellement, — dernier coup de poignard 
dans le cœur d’une mère : — « Maïs nous retiendrons 
votre fille, qui pourra servir d'otage contre vous! » 

Ce langage atroce jette le trouble dans l'esprit de la 
reine, qui s'écrie, les forces épuisées et suffoquée par les 
larmes :— « Ma fille !'ah ! je ferai, pour qu'on ne la tue 
pas, ce que je n'aurais pas fait pour sauver ma vie! Ma 
file! Monsieur, je signerai, je signerai, si vous promet. 
tez de ne pas me l'enlever... de ne pas ln faire mou 
rir 


… 
— « Mais je proteste de toute mon éme contre vos 
violences, et j'espère que Dieu fera retomber sur votre 
tête et sur celle de vos collègues et de vos amis la res- 
ponsabilité de ma faiblesse. » 
Une porte s’ouvrit au même instant. La petite prin- 


esse des Asturies entra. Elle courut se jeter dans les 
bras de sa mère qui la eouvrit de larmes el de baisers, 

O'Donnell, qui, pendant tout ce lemps, est resté là, 
la main sur son sabre, prêt À emprisonner, à frapper 
peut-être, s'écrie d'une voix impaliente el haute, sem- 
blable à celle de Simon, geôlier du Temple, parlant à 
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Marie-Antoinette : — « Allons, je me lasse ! hâtez-vous. 
madame ; voici vos ministres qui se fatiguent d'attendre; 
allons ! » 

Et il accompagne ce dernier mot d’un geste ignoble à 
faire envie aux Marats modernes. 

Les ministres entrent, accompagnés des députés for- 
mant le bureau des Cortès. Ils sont heureux, ils jouis- 
sent de venir humilier dans son palais cette royau— 
té qu'ils ant jadis adulée. Humilier une reine, une 
femme, une mère O volupté des révolutionnaires ! 

Cependant, un des ministres s'approche de la reine 
d'Espagne avec une brutalité sombre et chargée de me- 
naces, et lui met violemment une plume dans la main. 

C'est ainsi que la loi criminelle, impie, est sanction 
née... 

Glorieuse lutte trop mollement terminée! Les eonces- 
sions retardentla chute d’un pouvoir, et les capitulations 
en prolongent l'agonie. Bientôt Isabelle en fournira une 
nouvelle preuve. ÿ 

La Joi fut promulguée sans délai, le 3 mai suivant, 
Des ordres sont aussitôt expédiés dans les provinces pour 
la saisie des biens ecclésiastiques (1). Partout des agents 
doivent s'emparer des registres et des litres de propriété. 
Les curés sont mis en demeure de délivrer l'état des 


(1) Les publicistes, fnterprètes de ce qu'on est conveuu d'ap— 
peler les idées modernes, proclament Lautemeut que la séculari- 
sation des biens du clergé, c'est-à-dire leur confiscation au pro— 
fit de l'Etat, aujourd'hui ua principe acquis à la révolution. 
Cette affirmation n'est que trop séridique, mais ello constate, san: 
pudeur, que la révolution, c'est avant tout le vol et le brigao— 
dage. 


Google INVER _ 


HISTOIRE DE PIB IX ET DE SON PONTIFICAT, 525 


biens de leurs églises. Les évêques, consullés par leur 
elergé, répondent que les eanons sont formels, que les 
peinesspirituelles les plus gravessont réservées àtout dé. 
tenteur ou complice de la violation des propriétés sacrées; 
que le clergé ne peut en rien contribuer à des faits qui 
entraineraient cette violation, qu'il ne peut, en consé— 
quence, donner ni étals, ni rapports, ni Litres, ni expo- 
sé de ses rentes et revenus. Seulement, si l'autorité 
s'empare des biens violemment, le clergé n’a point à 
opposer la force à la force. Telles furent les instructions 
données spécialement par les véuérables évêques de 
Plasencia, de Badojoz, de Saragosse, etc. Ainsi, l’alli- 
tude de l'épiscopat espagnol fut pleine de dignité et de 
courage. 

La Providence d'ailleurs fournit aux habitants des 
villes et des campagnes l’occasion de comparer le dé 
vouement des fonctionnaires publics avec celui des mi- 
nistres de la religion. En ces années 1854 et 1855, 
le fléau du choléra s’abattit cruellement sur l'Europe 
et particulièrement sur l’Espagne. Pendant les plus 
grands ravages de la maladie, quand la terreur troublait 
tous les esprits, quand d'indignes employés et des aulo- 
lorités peu jalouses de leur honneur abandonnaient 
leurs postes, quand des médecins mêmes fayaient le 
danger dans certaines localités, les curés de paroisse 
donnaient, de tous côtés, des preuves de courage et de 
résignation, et en même temps de hauts exemples de 
charité et de zèle religieux. C'est ainsi qu'on les a vus 
se prodiguer pour donner les secours de la religion aux 
moribonds qui ne pouvaient attendre, qu'on les a vus 
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pénétrer avee calmo dans les maisons visilées par le 
fléau et partager entre les maladesles dons de la charité ; 
qu’on les a vus partout relever l'esprit public, implorer la 
pitié du Très-Haut, se sacrifier à l'accomplissement de 
leurs devoirs spirituels, et semontrer, enfin, dignes de la 
mission sacrée qui leur a élé confiée par l'Éelise, sans 
qu'un seul d’entre eux ait déserté ce poste d'honneur et 
plein de danger. 

Jamais le réveil de la foi n'avait été plus vif et plus 
sincère. 

Le gouvernement révolutionnaire d'Isabelle était 
sourd à toutes les voix du ciel et de la terre, Ni la main 
de Dieu qui mullipliait le châtiment, ni les réclamations 
du peuple, ni les plaintes du clergé, ni les protestations 
du Saint-Siége n'arrétaient sa marche envahissante. 

Mais l'union de ces forces combinées contre l'usur- 
pation n’en était pas moins redontible aux usurpateurs, 
et jamais un Louvre insurgé contre le Vatican n'a pu 
rendre un État paisible et heureux, Or le pro-nonce 
apostolique à Madrid, Mgr Franchi (1), après avoir 
multiplié les réclamations, au nom du Concordat, au 
nom du droit, au nom de la justice, persuadé enfin qu'il 
lui faudrait en venir À une ruplure, voulut néanmoins, 
conformément aux instructions de la cour pontificale, 
tenter tous les moyens de conciliation avant d'en venir à 
cette extrémité, et prouver au monde, avant de se re 
tirer, qu'il avait poussé k longanimité jusqu'à ses der- 

es s. Mais enfin, vo) 


nt les grief sceumulés, 


(1) Mort secrétaire d’État, à Rome, le 31 juillet 1878. 
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le concordat audacieusement foulé aux pieds, les of. 
fenses contre la religion se multiplier, il demanda ses 
passeports. 

Celte rupture produisit un immense effet en Espagne. 
Le ministère Ini-même n’en avait pas mesuré la portée: 
ce fut un deuil public pour l'Épiscopat, pour les catho 
liques. Toutes les feuilles dévouées à la défense de l'É— 
glise lémoignèrent une indignation profonde, el les 
journaux purement poliliques accusérent hautement le 
cabinet. Dans l'audience de congé, accordée au nonce, 
Isabelle ouvrit son cœur au représentant de Sa Sain- 
telé. C'était la veille de la fête du Carmel. La Reine 
avait demandé à Mgr Franchi de célébrer la messe à 
l'Escurial. Quand Son Excellence se présenta au palais, 
elle lui exprima, avec ses sentiments pleins de respect 
pour le Saint-Père, une douleur amère de la déplorable 
situation où l'Espagne était réduite. 

Mgr Franchi emportait des regrets universels. Il 
partit le 17 juillet 1855. 

Dans le consistoire du 26 du même mois, le Saint- 
Père prononça une solennelle allocution sur les affaires 
d'Espagne. Il rappela le Concordat de 1851, l'espoir 
qu'il avait fondé sur cet acte important pour la prospé- 
rité de la religion catholique en Espagne, l'indigne vio- 
lation que venait d'en faire le gouvernement lui-même. 

Et, après avoir notifié au secré-collége le rappel du 
nonce apostolique en Espagne, Pie IX ajoute : 

« Nous ressentous la plus vive douleur de voir celte 


illustre uolion espagnole, qui nous est si chère, à cause 
de san zèle ardent pour la foi et de son dévouement 
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pour l’Église et le Saint-Siége, exposée à de nouveaux 
périls pour sa religion, par suite de cetie perturbation 
dans les affaires ecclésiastiques, Mis comme le devoir 
de Notre ministère apostolique exige que Nous défen— 
dions de toutes Nos forces la cause de l'Église que Dieu 
Nous a confiée, Nous ne pouvons Nous empêcher de 
faire connaître publiquement et sulennellement Nos ré 
chinations et Nos plaintes, 

«& C'est pourquoi, dans cette assemblée, nous élevons 
Notre voix, et nous réclamons hautement contre tout ce 
qu'a fait récemment le pouvoir laïque en Espagne, et ce 
qu'il fait encore contre l'Église, eontre sa libertéet ses 
droits, contre Notre autorité et celle du Saint-Siége, et 
surtout Nousdéplorons amèrement que Notre solennelle 
convention ait été violée, contre le droit des gens ; que 
l'autorité des évêques dans l'exercice de leur minis— 
tère ait élé entravée, que la violence ait été employée 
contre ces mêmes évêques, et qu'enfin le patrimoine de 
l'Église ait été usurpé contre tous les droits divins et 
bumuins . 

« De plus, en vertu de Notre aulorilé apostolique, 
Nous réprouvons et abrogeons les lois et décrets préci- 
tés, Nous les déclarons nuls et de nulle valeur. Nous 
avertissons, Nous exhortons, Nous supplions, avec toute 
l'ardeur dont Nous sommes capable, Les auteurs de 
ces actes de considérer attentivement que ceux qui ne 
craignent point d'affliger ct de tourmenter la sainte 
Église ne pourront échapper à la main vengeresce de 
Dieu. » 

Le saint Ponlife loue ensuite les évêques, le clergé et 
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les pieux laïques cspagnols qui ont défendu avee une 
énergique persévérance la cause de la Religion. 

La parole pontifcale,cette parole qui porte la foudre, 
passant à travers les institutions, ressemble parfois à ce 
vent brûlant, qui arrête la sève des plus forts végétaux, 
quemadmodum olera herbarum  cità decident (Ps. 36). 
Ce Pilate, cet Hérode que la guerre à l'Église a réunis 
momentanément dans l’étreinte d’une fausse amitié, 
Espartero et O’Donnell sentirent bientôt le pouvoir leur 
échapper des mains. 

Le 12 octobre 1856, ils faisaient place à des mi— 
nistres moins hosiiles aux droits de l'Église et du Saint- 
Siége. Le maréchal Narvaez, due de Valence, remonte 
au pouvoir en qualité de président du conseil. C'était lui 
qui, avec le marquis de Pidal, nouveau ministre des 
aflaires étrangères, avait préparé le Concordat de 1851. 
La reine put faire entendre sa voix au canseil. Dès le 
lendemain de son entrée au pouvoir, le nouveau cabinet 
publie un décret qui remet en vigueur le Concordat de 
1851. Ce décret, signé de la reine, est ainsi conçu: 

Déeret Royal. « Considérant les raisons que m'a 
exposées mon conseil des ministres, j'ai décrété ce qui 
suil : 

Aer, 1, Sont et demeurent sans effet toutes les dispo— 
sitions de quelque nature que ce soit, abrogeant d’une 
manière quelconque, altérant ou modifiant ce qui a élé 
convenu dans le Concordat conclu avec le Saint-Siège, du 
16 mars 1851 

Anv. 2. Les ministres me proposcront immédiatement 
les mesures qu'il appartiendra, à eetle fin que le pré 
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sent décret sorte immédintement son plein et entier 
effet. 
a Donné au palais, le 18 octobre 1856. 
€ Signé va Reine, 
Contresigné, vuc DE Vauance. » 


L'assemblée des Cortès avait forfait au droit des gens en 
brisant le Concordat, Rien de plus despotique et de plus 
brutal que la force collective des assemblées omnipo- 
tentes. La tyrannic d’un seul est dix fois moins dange— 
reuse que celle d'une multitude. La collectivité cède 
toujours à la passion, non à la raison. Or, quand l'ini— 
lé d’une loi est flagrante, nul ne peut en conscience 
s'en faire l'exécuteur. La théorie constitutionnelle qui 
contredit un principe si élémentaire est radicalement 
fausse et odieuse. Isabelle en rétablissant le Concordat fit 
done en même temps un acle de justice et de vigueur 
qui rendit son prestige au pouvoir royal. Ua pouvair 
se sauve el sauve un pays en lullant contre 
dont le triemphe ne peut durer toujours. Mais Isabelle, 
portée au trône par l'intrigue et couronnée par la révolte, 
n'avait assez de force ni dans le cœur ni dans le bras ; 
lle se livra fatalement, ne pauvant mieux faire, sans 
doute, aux héros de fortune, c’est-à-dire aux intrigants 
et aux ambitieux. Ce fut le malheur de l'Espagne, pen— 
dant et après la guerre civile. Les intérêts sacrés de la 
patrie et de la religian, partout inséparables, trouvèrent 
toutefois en Espagne de rélés défenseurs. Nous ne quil- 
terons point ce sujet sans faire une mention spéciale du 
vertueux et infaligable Balmès dont la plume défendit 
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surtout avec ardeur los biens de l'Église, et de Donoso 
Cortès trop lard adinis aux conseils de la Reine, trop 
tôt enlevé à la cause sacrée de la religion, Ces deux 
noms vivent dans les annales catholiques de l'Espagne, 


Le Portugal ne pouvait échapper aux influences du 
vent destructeur qui soufflait sur sa frontière. Après 
1830, un débordement de doctrines dissolvantes s'était 
aussi abattu sur ce malheureux pays. 

En 1833, don Pedro, chassé du Brésil, et voulant 
assurer Le trône de Portugal à sa fille dona Maria contre 
son frère don Miguel, s'appuie sur la révolution. Nommé 
régent du royaume, il décrète une suite de mesures 
attentatoires aux droits de l’Église. 

Ce n’est pas ici le lieu d'exposer la longue série 
d'actes odieux et abusifs qui s° mplirent dans le 
Porlugal, à cette époque. On eûl dit quele pape de 
Moscou siégeait sur le trône de Lisbonne. 

En 1834, lorsque la ruine définitive du parti de don 
Miguel eut affermi dona Maria sur le trône, la tyrannie 
du régent ne connut plus de bornes. 

La législation concernant les choses religieuses devint 
comme une honteuse mosaïque de tout ce que l'hérésie 
et l'impiété peuvent produire de plus injuste et de plus 
hardi. L'Église de Portugal se trouva dès lors dans les 
conditions les plus lamentables. Les ordres religieux sont 
abolis, leurs biens confisqués. Les diocèses se voient 
privés de leurs évêques qui fuient devant la persécution. 
Un grand nombre de paroisses sont également dénuées 
de pasteurs. Le gouvernement, considérant les siéges 
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comme vacants, enjoint aux chapitres de nommer des 
vicaires capitulaires. El quels hommes que ces préton- 
dus vicaires eapitulaires! Ce sont des ecclésiastiques, 
ou placés sous le coup de quelques censures de leurs 
évêques, ou interdits, ou décriés dans l'opinion pu 
blique. Nommés par des chapitres d’où l'on n eu soin 
d'exclure les membres les plus énergiques, ces intrus 
houleversent les paroisses, en écartent les pasteurs légi- 
times et lesremplacent par des loups ou des mercenaires. 

La mort de don Pedro, arrivée l'année même où il 
était devenu maître du pouvoir, ne met pas fin à ce dé- 
plorable schisme qui dure six années entières. 

En 1840, les relations se rétablirent heureusement 
entre la cour de Portugal ot le Sainl-Siége. La paix fut 
rendue à l'Église, dans ce pays, et les maux ne tardèrent 
pas à être réparés, dans la mesure du possible. Les 
évéchés vacants sont pourvus ; les anciens évêques 
retournent à leurs siôges; les églises voient bientôt à 
leur tête de nouveaux pasteurs, et toute l'administration 
ecclésiastique se trouve réorganisée. Mais l'esprit révo- 
lutionnaire, quand il u pris pied dans uu pays, à beau 
être comprimé, il en reste un germe qui fermente sour- 
dement au fond de quelques têtes. Les plantes nuisibles 
ne sont jamais complétement déracinées. 

Ces préliminaires étaient nécessaires pour donner la 
clof des événements qui devaient se passer en Portugal, 
vingt ans plus tard, et que nous avons à raconter. 

L'organisation religieuse des colonies fut la cause des 
nouvelles difficultés qui surgirent, en 1854, entre le 
gouvernement portugais et le Sainl-Siége. 
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La eouronue de Portugal jouissait depuis des siècles 
d'un magnifique privilége qui lui avait élé accordé par 
les Souverains-Pontifes, en reconnaissance des services 
que la mation irès-fdèle avait rendus à l'Église. On le 
sait, ee sont les missionnaires et les navigateurs portu— 
gais qui ont porté dans les lointaines contrées de l’0— 
rient le flambeau de la foi, ranimé dans les Indes les 
chrétientés évangélisées dès l'origine par l'apôtre saint 
Barthélemy, et étendu jusque dans la Chine et le Japon 
les conquêtes du catholicisme, En retour de cette gloire, 
le Saint-Siége avait concédé au Portugal un droit de 
patronat qui embrassait toutes ces régions et qui était 
exercé par l'archevêque de Goa, lequel prenait le titre 
de Primat d'Orient. Les devoirs de ce patronat étaient 
remplis par les prêtres et les religieux que la mère 
patrie et les colonies’ portugaises envoyaient dans les 
Églises asiatiques. C'étaient surtout les couvents qui 
fournissaient la pieuse milice dont le zèle et le dé- 
vouement donna à l'Église de nombreux confesseurs. 

Jusques et y compris le règne de D. Miguel, les pri- 
viléges de ce patrenat furent soigneusement conser! 
et les obligations qui sy ratchaient accomplies rel 
gieusement. 

Mais après la révolution de 1834, qui mit eur le trône 
Dona Maria, la suppression des monastères en Portu— 
gal ne permit plus d'envoyer des religieux aux colonies. 
La mort enleva peu à peu ceux qui exerçaient le saint 
ministère au delà des mers. Les chrétientés, privées de 
secours spirituels, restaient en souffrance. Elles s': 
dréssérent au gouvernement de Lisbonne, et multi- 


su Gougle nr 


534  misrome DE Pie I &T DE 50N PONTIFICAT. 


plièrent vainement leurs réclamations et leurs instances. 

Cet abandon, cctle désertion des devoirs les plus 
sacrés devait naturellement éveiller ka sollicitude du 
Siège apostolique. Le Souverain Ponlife, ne voulant pas 
laïsser sans ressource des populations si fidèles et si in- 
téressantes, pourvut directement à leurs besoins, et la 
Propagande leur donna des pasteurs. 

Le gouvernement de Don Maria, auteur des mesures 
qui paralysaient sa propre influence et détruisaient ses 
priviléges, ne s'en crnt pas moins lésé par les netes si 
légitimes de celui à qui est dévolu le soin de toutes les 
Églises. 11 se plaignit que la Cour romaine osût empiéter 
sur ses droils, résisla et encourage les oppositions lo- 
cales contre les résolutions du Sanverain Pontife. 

L'évêque de Macao, Mariano Anonio Goures, se di- 
sant vicaire-général de l'archevêque de Goa, dans le 
distriet de Bombay, et les prêtres, Gabriel de Siloa, 
Brax Fernandez et Jose de Mello, donnèrent le signal 
d'une hostilité directe et d’une résistance coupable, 

Ainsi, l'évêque de Macao, qui aurait dû donner l'exem- 
ple de la soumission aux ordres du Chef visible de l'É— 
glise, ne recula pas devant la violation des lois canoni- 
ques, en administrant la confrmalion et en conférant 
les ordres, dans des contrées soumises à la juridiction 
des vicaires apostoliques. Par deux fois, le Saint-Siége 
écrivit à ce prélat égaré, pour lui représenter tout ce 
que ses acles avaienl de répréhensible, lui rappelant les 
peines canoniques qu'il encourait par ses usurpations, et 
le conjurant de faire cesser le scandale que donnait sa 
conduite. luutiles efforts! A l'exemple de tous les 
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schismatiques et hérétiques, les chefs de la révolte, au 
lieu de se soumettre, commencèrent à balbutier de mi- 
sérables arguties. Ils essayèrent d'établir une distinction 
entre le Pape ct la Suinte Congrégation de la Propa— 
gande ; ensuite ils en appelèrent au bras séculier, pré- 
tendant qu'ils ne faisaient que défendre les droits de la 
couronne de Portugal. En présence de cette obstinalion 
de sectaires, le Souverain-Pontife dut se résoudre à user 
de sévérité. 1 adressa donc aux évêques, aux vicaires 
apostoliques et à tous les fidèles chrétiens des Indes 
orientales, un Bref où, après avoir rappelé les actes 
coupables que nous venons de mentionner, ainsi que 
les avertissements pleins de mansuélude du Saint-Siége, 
Pie IX nomme par leurs noms l’évêque et les prêtres 
cités plus haut, et il ajoute: 

« Nous déclaronset dénonçons aux peuples fidèles que 
ces quatre prêtres ont encourules peines canoniques et les 
censures de l'Eglise, et doivent être considérés comme 
suspendus des fonctions divines, comme schismatiques, 
et séparés de l’unité catholique, si dans le délai de deux 
mois, à partir de la publication de nos Lotires, ils ne 
sont pas rentrés dans la bonne voie. » 

Le Souverain Pontife renouvelle ensuite l’injonction 
faite à tout fidèle d'obéir aux pasteurs légitimes, à savoir, 
aux vicaires apostoliques établis par le Saint-Siége. Enfin, 
Sa Saintelé rappelle que les décisions émanées de la 
S. Congrégation de la Propagande sont prises de l'aviset 
de l'autorité du successeur de saint Pierre, du Pon- 
tife romain, et il condamne la doctrine qui exige le pl 


cet ou l'agrément des pouvoirs humains, en ce qui touche 
Tu 35 
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les droits du Siége apostolique ct le gouvernement de l'É- 
glise, confié par Notre-Seigneur Jésus-Christ à son Vi= 
caire sur la terre. 

Ce bref important es! du 9 mai 1853. 

A cet acte d'autorité spirituelle, les politiques de Lis- 
bonne répondent par ane nouvelle pravocation. L'as— 
semblée des Cortès, dans sa séance du 20 juillet suivant, 
vote une double proposition, déclarant, d'une part, 
qu'elle approuve complétement la conduite du minis 
tère, et, d'autre part, que l’évêque de Maeao et les vi— 
caires généraux de l’archevèque de Goa, dom Silva, 
Fernandez et de Melo ont bien mérité de la patrie. 

Ce qui donnait à ces ordres du jaur un caractère dou- 
blement odieux, c'est que non-seulement des négociations 
étaient pendantes, dans ce même moment, entre le gou- 
vernement portugais et la cour de Rome, mais que le 
nonce du Saint-Siége étant présent à la séance, c'était 
un soufflet appliqué sur sa joue et sur celle du Sonverain 
Pontife. IL le sentit si bien qu'il demanda ses passe- 
ports. Aussitôt, le ministre, voyant l'émotion de l'in— 
ternonce, et redoutant la suite d’une rupture, mit tout 
en œuvre pour le rassurer, et lui proposa d'ouvrir 
immédiatement une conférence entre lui et le ministre 
des affaires ecclésiastiques. 

La situation était d’une extrême gravité. 

Disons-le, à l'honneur de la presse portugaise, à 
l'honneur de la nation entière, les plus couragcuses ct 
les plus énergiques proteslations s’élevèrent contre la 
déclaration de la Chambre. L'indignalion générale en fix 
promptement justice. Un admirable élan des cœurs vers 
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le Saint-Siége éclata de toutes paris. Les provinces ne 
cessèrent d'envoyer des adhésions à la protestation 
publiée par le journal À Nagao, et les colonnes de celte 
feuille, vouée à la défence de la religion, ne suffisaient 
pas à enregistrer les noms de tous ceux qui tenaient à 
honneur de figurer sur cette liste de la fidélité et de 
Valtachement aux droits du Chef de l'Église. 

Le gouvernement essaya. de s'opposer à celle démons- 
tration de l'opinion, si écrasante pour sa majorité par 
lementaire, Des intendants de province ne craïgnirent pas 
de menacer et de suspendre des employés qui avaient 
signé. On s’efforça d’extorquer des rétractations. On en- 
treprit même, en certains endroits, de rédiger et de pu- 
blier des contre-protestations. L’odieux des actes de 
perséeution exercés pur le pouvoir excita une profonde 
indignation et retomba sur ceux qui n'avaient pas h 
à les commettre. 1 en résulla une ardeur plus grande à 
signer la protestation. Dès qu’une adhésion devenait une 
preuve d'indépendance et un témoignage de loi, la juste 
fierté des catholiques et la sincérité de leurs convictions 
les engageaient à se mettre en avant, et ils répondirent 
partout à ce noble sentiment. 

Les essais de contre-pratesiation échouèrent complè- 
tement, tant était énergique et universelle l'explosion 
du sentiment religieux. Le Portugal linl à honneur, 
dans eeito circonstance, de se montrer digne de son 
litre glorienx de nation très-fidèle. 

Si le cœur de Pie IX avait été douloureusement affecté 
par les résolutions d’une chambre où dominaît l'esprit 
révolutionnaire, il trouva une douce compensation dans 
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ces témoignages de filiale soumission et de généreux 
dévouement de la nation entière. 

Averti par cette éclatante manifestation de l’oj 
publique, el intimidé par la ferme altitude du représen- 
tant du Saint-Siége, le ministère se hâta de renier toute 
solidarité avec le vote de la chambre. Une note respec- 
tueuse, une sorte d'amende honorable servit de contre— 
poids aux décisions du parlement, et permit de conti 
nuer les négociations. Le Saint-Père lui-même ne voulut 
pas rendre la nation responsable des nudaces de la fac— 
tion révolutionnaire. 

Le 15 novembre de cette même année 1853, la reine 
Doua Maria meurt en couches. Gomme son père, elle 
sembla frappée d'un coup parti du Ciel, au sein de la 
tempête religieuse. Le Roi des rois ne souscrit ni à l'ir— 
responsabilité ni à l'inviolatilité de souverains constitu— 
tionnels. Le fils aîné de la défunte, don Pedro d'Alcan- 
tara, âgé de seize ans, lui succéda sous le nom de don 
Pedro V. La régence fut confiée au père du jeune roi, 
au prince Ferdinand de Suxe-Cobourg-Gotha. 

La présidence du ministère resta entre les mains de 
Saldanha que le flot révolutionnaire avait porté au pou- 
voir (1). La situation resta la même et les négociations 
avec la cour de Rome se trainèrent péniblement, à travers 
les injustes récriminations contre le Sainl-Siége, qui ne 
cessèrent de retentir à la tribune el dans les conseils du 
gouvernement, Toutefois l'horizon s’éclaircit peu à peu, 


(1) Le due de Saïdanha, né en 1780, étail le digne petit-fils de 
l'affreux Carvalho, marquis de Pombal, qui avait été, au dix- 
huitième siècle, en Porlugal, le fléau de sa patrie et de l'Église. 
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etau mois de février 1857 les négociations purent abou- 
lir à un concordat pacifique sur le protectorat des Indes. 

En principe, le Saint-Siége était loin de vouloir l'abo- 
lition du protectorat gouvernemental sur les affaires 
religieuses des colonies portugaises. Mais il étaitde toute 
nécessité qu’un droit de protection qui devait servie aux 
intérêts de la religion ne leur fût pas contraire. Malheu- 
reusement, depuis que la révolution à fait invasion dans 
les cabinets del'Europe, les gouvernements qui affectent 
de se dire les protecteurs de l'Eglise, en sont trop sou 
vent, en réalité, les redoutables fléaux. 

L'Eglise toutefois ne demande pas mieux que de re— 
venir aux anciennes coutumes, quand les pouvoirs hu— 
mains font paraître de meilleures dispositions. 

C'est pourquoi la cour de Home n'h 
luer au gouvernement portugais ses anciens pri 
lorsqu'elle put croire à sa sincérité, 

Les plénipotentiaires chargés de discuter de part et 
d'autre les bases d’un eoncordat, furent pour le Saint 
Siége le cardinal di Pietro, el pour la couronne de Por- 
lugal da Fonseca Magalhaens. Après de longues délibé- 
rations, les négociateurs tombèrent d'accord sur un 
projet en 17 articles. 

Par celte convention, le patronat suit son cours, les 
limites en sont tracées avec précision; il est approprié 
à la situation actuelle, aux intérêts religieux des dil 
rentes chrétientés et au développement de l'apostolat. 
Les droits anciens sont respectés et réservés; l'exercice 
des juridictions épiscopales est assuré; nul prétextene 
demeure plus à la division ni à la révolte. 
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Le nouveau concordat fut signé à Lisbonne, le 21 fé— 
vrier 1857. 

Ce tardif rapprochement fut un triomphe pour les 
deux parties contractantes, puisqu'il assurait en même 
temps la paix de l'Eglise et la tranquillité du royaume. 

Le génie révolutionnaire, conspiraleur cosmopolile, 
s’en va frappant à la porte de tous les États, et quand il 
a obtenu droit de cité dans un pays, il ne tarde pas à en 
chasser les Miilres. Le nouveau monde come l'ancien 
est hanté dans toutes ses parties par ce génie malfai- 
sant. La Nouvelle-Grenade en a fourni un triste exemple 
à l'époque dont nous nous occupons. 

Les Souverains Pontifes avaient pour celte nalion 
une bienveillance toute particulière. De toutes les répu- * 
bliques de ces contrées, celle de la Nouvelle-Grenade 
fut la première reconnue par Grégoire XVI. La pre- 
mière aussi elle répondit au bienfait par l'ingralitude. 
En 1845 parurent les premières lois contre l'Église. 
Bientôt le code des usurpations s'enrichit de mesures 
législatives contre les ordres religieux, le for ecclésias- 
lique, la nomimalion aux cures, la propriété ecclésias- 
tique, etc. Tel est partout le mot d'ordre de la Révolu- 
tion. Dans le consistoire secret du 27 septembre 1852, 
Pie IX laissa échapper de son cœur, dans unc éloquente 
protestalion, le cri de sa douleur. 

Au sommet de la hiérarchie, dans ce pays catholique, 
était placé un illustre prélat, Mgr Emmanuel de Mos- 
quers, archevêque de Santa-Fé-de-Bogota Il opposa 
uns invincible résistance à la Lyrannie gouvernementale. 
La confiscation et l'exil furent le prix de son dévouement 
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ä ses devoirs. On vit dans le clergé et dans le peuple, À 
côté de quelques défections, les plus beaux exemples de 
fidélité à l'Église. Pie IX s'en réjouit hautement dans le 
consistoire indiqué ci-dessus. 

Quent au vénérable archevêque, condamné, malgré 
son état maladif, à un bannissement perpéluel, il passa 
aux États-Unis, puis en Europe. Paris le vit, à la fin 
de 1853, el prouva, par les lénoignages de son respect 
et de son admiration, que la France catholique sait 
honorer le courage épiscopal déployé à Bogota comme 
ä Turin, à Genève et à Fribourg. Appelé par le Saint- 
Père, Mgr Mosquera partit pour Rome au mois de 
décembre de cette même année, maïs épuisé de fatigues 
et de tribulations, il mourut à Marseille avant de pou- 
voir s'embarquer. Sa mémoire est en bénédiclion à 
Rome, en France el dans sa palrie. 

Avant même le décès de l'héroïque confesseur, son 
persécuteur, le général Lopez, était tombé du pouvoir. Le 
représentant du Saint-Siége, Mgr Barili, put rester à 
Bogota, et les plaies de l'Église commencèrent à se ci 
catriser dans ce pays. 

Les empiétements sans cesse renouvelés des Etats 
sur l'Eglise nuisent assurément à la société religieuse, 
mais ils nuisent encore plus À la société civile; car, 
celle-ci n’a pas les mêmes promesses d'immortalité que 
celle-là, et ses brèches sont moins facilement réparables. 

Les hommes vraiment poliliques, même ceux qui rai- 
sonnënt avec les seules données de l’hisoire, compren- 
nent cette vérité. Thiers, dont le témoignage ne peut 
paraître aux ennemis de l’Église ni hasardé ni sus- 
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pect, en était profondément convaincu. Au mois de 
mai 1873, l'illustre hommo d'Etat, alors Président de 
la République française, s’entretenant avec M. d’Arnim, 
ambassadeur d'Allemagne à Paris, de la persécution 
religieuse en Allemagne, lui adressa ces mémorables 
paroles : « M. de Bismarck est un homme remarquable, 
mais je ne pourrai jamais comprendre à aucun point 
devue sa politique religieuse. Ecrivez-lui de ma pari 
qu'il s'est engagé sur une mauvaise roule. À ce propos, 
je veux vous raconter une anecdote. Le soir de Water- 
100, si fatal à nos armes, Napoléon était désespéré, et 
dans un état de prostration telle que nul n’osait lui 
dire un seul mot. Quelqu'un cependant voulut risquer 
une consolation, et s’approchant de l'empereur : Sire» 
les Anglais ont fait de grandes pertes! lui dit-il. — Qui, 
répondit l'empereur avec amertume, eux ont perdu des 
hommes, mais moi j'ai perdu la bataille, et c'est ma 
dernière. C'est là, ajouta Thiers, le cas de votre chan— 
œælier et dé tous ceux qui font la guerre à l'Église 
catholique. Un jour ne manque jamais de venir où il 
leur faut répondre : L'Église a fait des pertes immenses; 
mais moi j'ai perdu la dernière bataille (tiré de la der- 
nière brochure de M. d'Arnim). 

De plus, ajouterons-nous, chaque persécution ajouteun 
nouveau rayon de gloire au diadème de l'Eglise, tandis 
qu'elle flétrit à jamais la mémoire des porséculeurs. 
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